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LES FOUILLES DE MARI 

PREMIERE CAMPAGNE (HIVER 1933-34) 


RAPPORT PRELIMINAIRE 

PAR 

AADRE PARROT 

Dans les premiers jours du mois d’aout 1933, le lieutenant Cabane, offi- 
cier des Services speciaux, Inspecteur Adjoint des Cazas d’Abou-Kemal et de 
Mayadine, faisant une tournee d’inspection aux environs de sa residence, 
Abou-Kemal, petite ville aux bords de l’Euphrate, toute proche de la frontiere 
d’lraq (figure 1 ), rencontra sur un tell un groupe de Bedouins procedant a 
une inhumation et fort occupes a deterrer des pierres pour orner leur tombe. 
Quelques jours plus tard, un indigene se presentait au bureau du lieutenant 
Cabane, lui demandant « ce qu’il fallait faire de l’homme quils avaient 
trouve ». Comprenant immediatement de quoi il s’agissait, Tofficier se rendait 
au tell (Tell Hariri) et se trouvait en presence de la statue mutilee d un person- 
nage acephale, mains jointes sur la poitrine, lo has du corps traite dans le 
style schematise de la montagne. Sans perdre de temps, le lieutenan-t 'Cabane 
aide de ses collaborateurs, MM. Bechir Garro,.A. Arsan et Lacape. transporta 
non sans peine, de Tell Hariri a Abou-Kemal. le monument ilont il e value le 
poids a plus de trois cents kilos et signala aussitot sa decouverte. 

Quelques semaines plus tard, a la suite d'un rapport de M. P. de Rotrou, 
Inspecteur des Antiquites de la Syrie du Nord, venu a Tell Hariri, M. Dussaud 
songea immediatement a entreprendre une campagne de fouilles. Les Musees 
Nationaux demanderent la concession du site qui leur fut accordee par M. Sey- 
rig, Directeur du Service des Antiquites. Dans les premiers jours de decembre 
1933, la Mission avait rejoint Abou-Kemal oil olio installed son cantonnement. 
Le 14 decembre, les travaux commencaient au tellets’y poursuivirent jusqu au 
16 mars 1934. Nous nous plaisons a exprimer noire gratitude a tous ceux qui, 

SVRIA. — XVI. 


1 



0 


SYRIA 


par leur appui constant, nous faciliterent grandement la taclic : a M. Sevrig, 
Directeur du Service dcs Antiquites ; an general de Bigault du Grand rut. Com- 
mandant snperieurdes Troupes du Levant : au medecin-eolonel Martin, Direc- 
teur du Service de Sante, a Deir-ez-Zor : au colonel Jacquot. Delegue du 
Haut-Commissaire, a Abou-Ivemal : au lieutenant Cabane et a tous ses colla- 
borateurs. 

Subventionnee par les Musees Xationaux et le Ministere de l'Lducation 
Rationale, la Mission se composait des membres des campagnes precedentes a 
Tello et a Larsa : MM. Andre Rianquis, G. Tellier et D. Matta. Cette annee, 
M. Paul Francois, clove a 1‘Eeole des Beaux-Arts, etait attache comme archi- 
tects a l’expedition. Une fois encore, il nous fallait mener de front une fouille 
et FinMallation d’un campement. L ; une et Fautretaches demandant des efforts 
redoubles furent conduites a bonne fin, grace a l’entrain de mes collaborateurs 
auxquels je suis heureux de rendre hommage et a l appui du lieutenant Cabane. 

Tell Hariri est situe a 11 km. au N.-N.-O. d'Abou-Kemal, dans une region 
ii Failure de steppe, mais autrefois irriguee et cultivee. L'Euphrate coule 
actuellement a quelque 2 km. dOO, ii l’Est, mais dans 1’antiquite son cours 
devait border etroitement la ville, sur sa face orientale. lui servant tout a la 
fois de provision d'eau et de barrage defensif. La piste Abou-Kemal-Deir-ez- 
Zor pas.se a plus de 4 km., a 1‘Ouest, laissant par consequent le tell a l’abri 
du t rafic et le derobant en quelque sorte aux vovageurs un peu presses. Ce qui 
explique qu’il ait etc a peu pres inconnu des areheologues et des voya- 
ge urs ,1) . 


10 Alhrigiit a le premier donne une des- 
cription de Tell Hariri, qu'il visita a l'au- 
tomne 1925 (Bulletin of the American Schools 
iif Oriental Research , n° 21, p. 19-20; Journal 
of the American Oriental Society, vol. XLV1, 
p. 22-3-221;, mais ce n est que plus tard qu il 
pruposa fermement l’identificalion de Mari et 
de Tell Hariri ( Archiv fur Orientforschnmj, 
\ 11, p. 106;. On n’a pas ouldie qu'lsidore de 
Charax cilait la station de Merrhan, qui est 
bien sur la rive droite del’Euphrate (cf Dus- 
saud. Topographic historique..., p. 457), et 
risque fort de nous avoir conserve le uom 


meme de Mari. Il sera interessant de faire 
plus tard la revue de toutes les localisations 
ou identifications proposees pour Mari. Disons 
seulemont que ller/.feld qui fouillait a 'Asha- 
rah en 1910, recherchait Mari « entre ‘Ishdrah 
et Hit » (/?A, XI, p. 131-139) et que le com- 
mandant Miiller, qui fut pendant plusieurs 
aunecs en residence a Deir, parle de « ruines 
enterrees d’une ville certainement tres impor- 
taute « a propos de Tell Medkouk, tout proche 
de Tell Hariri, qu'il ne cite d'ailleurs pas 
(V. Muller, EnSyrie avecles Bedouins( 1931), 
p. 13, note 2). Quant aux carte*, elles deno- 
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Fig. 1. — Sites mdsopotamiens et position de Mari (Tell Harm) sur l’Eupliratc. 
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La masse prineipale < 1 o Tell Hariri a la tonne d im ovale, incline 
Y.-Y.-O.-S.'S.-E. . revtreinite \. s’ctirant en eperon qdancln* Ii. Dans sa plus 
grande longueur, il niesure plus d un kilometre, etant large de pres de six 
cents metres. Ties escarpe sur toute sa face N.-E.. et K.. il s'abaisse an con- 
traire beaucoup plus douceiuent du cote du S.-O.. mi de petit' <>ini<lis >ont tout 
autant de couloirs de penetration vers l intcrieur des tells figure 2 >. Nous 



Fig. 2. — I.e> collme, de Tell Hariri. \ues du S.-O. Photo A. Bianquis.) 


disons des tells, car par le tait meine des depressions et des vallonnements, 
plusieurs sommets se dctarhent plus particulierement. Le point culminant est 
di‘ 1 i m. .).> (angle du earn* 1, \ ). tout proclie d’une petite acropole qui s’eleve 
i 13 m. GO et dont la sbpare mi petit col. LYperun N.-O. domine la plaine de 
la m. 33. cependant i[u un cimetiere occupe une grosse partie de la region 
meridionale (K, L. qui se hausse ii 12 in. 00 . 

Ires nettenient detacliee du cob* de TOccident. ii 300 m. des lisieres des 


tent toutes !a plus grande imprecision et pla- 
cent Mari, nussi bicn <ur la rive gaui’hi* que 
sur la rive droite de l'Euphrate, dans la lon- 
gue bande qui sY-teml entre Deir et Hit. Seal.; 


la carte donnee dans Dki. vpokte, La Mesopota- 
mia, figure 1, est d une exactitude parfaite. 
Mais de toutes faeons, Albright est le pre- 
mier a avoir propose la bonne identification. 
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mines, une ligne incurvee est dessinee, avec des mamelons tres etires (+ 1 a 
+ 4 m.) qui viennent buter an N. et au S. a des massifs releves, qui ont Failure 
de points d’appui. renforgant ce quine peut etre qu’une organisation defensive. 
Le massif meridional est particulierement impressionnant. 11 a, grosso modo. 
Failure d’un triangle, la pointe vers l’exterieur, la base du cote de la ville et 
une veritable acropole domine la plaine de 8 m. 70. couvrant parfaitement la 
cite. Entre cette ligne de defenses et la ville. deux petits mamelons (-j- 3 m. 
et -p 5 m. 53) devaient constituer au N.-O. une sorte de position de repli et 
nous savons maintenant ce qu’ils protegeaient : un des sanctuaires de la ville, 
celui de la deesse Ishtar. 

Si nous rappelons que du cote de l’E., Forganisation fortifiee devait se 
trouver simplitiee par la proximite de FEuphrate. muraille mouvante et dif- 
ficilement franeliissable, on conviendra que Tell Hariri-Mari n’avait rien d’une 
« ville ouverte » et qu’il avait mis tous ses soins a se garantir contre les atta- 
ques arrivant du Sud, c’est-a-dire des pays d’Accad ou de Sumer' 1 ). 

La statue Cabane ayant ete trouvee presque au centre du tell (angle S.-O. 
du carre I. V), notre premier chantier fut trace dans les environs immediats : 
bande de 90 m. de long sur 10 m. de large, avec ce double objectif, entrainor 
le plus vite possible des ouvriers novices et essayer d’obtenir rapidement quel- 
ques documents permettant une datation. II apparut tout d’abord qu'en sur- 
face, on pouvait reconnaitre les traces d'une immense esplanade, dallee en 
belles briques crues (43 cm. x 43). cn relation eertainement avec le point 
culminant du tell, qu’elle recouvrait sans discontinuity. A cette esplanade, on 
accedait par un escalier en briques cuites (33 cm. x 33), au pied duquel gisait 
precisement la statue acepbale d'aout 1933. Cette statue se trouvait done a 
l’entree d’un monument dont la fouille nous rendait quelques lambeaux : dal- 
lages et base en briques cuites, jointoyees au bitume. cuve creusee dans un 
bloc de pierre evide etpose sur un socle en briques. Non loin, nous ramassions 
plusieurs yeux enonnes, en pierre tendre, la pupille en pierre bleutee ou en 
bitume, autrefois incrustes dans de grosses statues : clous de bronze a grosse 
tete, chevilles a tete rectangulaire ; elements de decoration en gypse. Plus pre- 

t 1 ) Le systeme defeusif de Mari rappelle par l'Euphrate el des autres cotes par des mu- 
etrangement celui de Karkemish (C. L. Wool- railles. 

lel. Cnrchrmish, 11, pi. Ill), protege a l'Est 



6 


SYRIA 


cieux et d’excellent augure : un fragment tie grosse statue avec le bas tie trois 
cases inserites ; une feuille d or (it ) travaillee en forme d'oreille et ayant servi 
ou a orner une tete de statue ou a rehausser l’eelat d’un casque de parade. 

En poursuivant en profondeur. il devenait evident que le monument repo- 
sait sur une construction plus ancienne. avec des nuirs on briques crues sur 
des fondations de blocs de pierre. A ce niveau presargonique. des fragments 
de statuettes du type de celles trouvees plus tard dans le temple d Ishtar. 

Dans le ineine secteur. sous un massif de briques crues. une piece intacte 
apparaissait. Enterree debout, face a l’Est, une petite statue (h. : U m. 58). 
taillee dans une dalle de gypse soigneusement polie. represente un hoinme 
qui tient sur sa poitrine l’animal du sacritice (planche XXI. 2). Tete rasee. le 
front tres bas, les oreilles schematisees. cet homme porte une longue barbe 
qui tombe jusque sur l’offrande sacree. ou elle est taillee en carre. La levre 
superieure, rasee, est seule marquee et tres saillante. Le nez etait largement 
epate et sa cassure revele une mortaise de tixation. ce qui prouve qu’il fut deja 
repare dans l’antiquite. Les yeux tailles en amande sont incrustes d une 
coquille avec iris en bitume. 

Le costume est a peine indique. On voit simplement, par l’examen du dos 
de la statue, que le personnage est vetu de la robe unie, qui laisse 1‘epaule et 
le bras droits libres et tombe verticalement, sans pli. Bras et coudes colies au 
corps. Les deux mains ramenees vers la poitrine semblent tenir. par les pieds 
figures cote a cote, un animal (brebis ou belier) esquisse de prolil. tete a 
gauche. Le bas de la statue se termine en forme de dalle ou Eon semble 
avoir menage une sorte de tenon de mortaise, grace auquel la piece pouvait 
etre dressee. Ce document etait precieux, car il nous ramenait lui aussi vers 
l’epoque presargonique. 


Notre materiel lourd (xvagonnets et voies Decauville) arrive le 23 decembre, 
nous permit de travailler des lors, avec des moyens renforces et un nouveau 
secteur (en 1, .1. 1\ ). sensiblement dans le prolongement du premier, fut 
trace, qui nous retint jusqu au 3 janvior. 11 s’agissait encore d une longue 
tranchee de sondage (120 m. x 10 m.) a cette double lin : explorer un 
« ouadi » que nous nous proposions d utiliser pour y entasser nos deblais et 
recueillir de nouveaux elements d’appreciation et de datation. Cette region du 
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tell revela des installations toutes ditTerentes. En surface, des maisons tres 
pauvres, en pise ou en mauvaises briques crues, utilisant le blocage des 
galets, soit comme dallage des cours ou des pieces, soit comme fondation 
des murs. On n’y trouve guere a signaler qu’un important « tout a l’egout », 
en anneaux de poterie, les eaux usees etant amenees dans un gros collecteur 
qui s’enfonce verticalement. Maisons de l’epoque qui preceda immediatement 
Hammurabi, qui donnerent quelques figurines, quelques bronzes et un beau 
cylindre en hematite (73), avec trois colonnes inscrites. 

Par contre, sous ce premier niveau, de nouvelles habitations en pise ct 
en briques crues nous reportaient, sans douteaucun, a l’epoque presargonique. 
Ces maisons, de pauvre apparence elles aussi, abandonnaient des puisards 
en ceramique, des « silos » en pise, des fourneaux, des jarres encore en place 
et dans leur sous-sol, des tombes fort curieuses. Toutes, tres abondamment 
pourvues de ceramique, permettaient des comparaisons tres precises avec 
d’autres sites de Mesopotamie : Fara, Kish et Assur en particular. 

Ne pouvant donner ici la description de chacune de ces tombes, 
nous les caracteriserons simplement. II s’agit presque toujours de la pra- 
tique d’inhumation avec dislocation. Cependant, il y a parfois des traces 
d’une incineration partielle ou complete. Inhumation et incineration coexistent 
done au meme moment. Quant au mobilier funeraire, il est d’habitude abon- 
dant, aussi bien dans les cas d’incineration que de desarticulation, ce qui 
exclut de ces rites toute idee de vengeance. La ceramique, deposee a cote ou 
sur le defunt, est de genres divers (pi. II, i, 2, 3). Les petites jarres com- 
munes, du type denomme parfois « grenade », sont les plus nombreuses. 
Quelques pieces sont d’un module plus grand. D'autres se distinguent par une 
decoration peinte, tres simple : des lignes horizontales de couleur rouge, 
placees apres la cuisson. Enfin, d une tout autre technique, une ceramique 
noire, a leger engobe lustre, d’un galbe elegant et d’une epaisseur de pate 
extremement fine. 

La poterie commune (fig. 3) rappelait celie trouvee a Kish, dans les tombes 
du cimetiere « A » et attributes a la periode « early sumerian », ou en tout 
cas presargonique <‘>. La presence dans une des tombes de Tell Hariri de 

(M E. Mackay, Report on the Excavation of On re trouve des types absolument identiques, 

the « A i) Cemetery at Kish (1925), pi. XVI. ee qui n’etonne pas, & 'Asharah, cf. Th. Dangin 
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deux pieces encore plus caracteristiques, une jarre a anse et un support d’of- 
frandes, le confirme encore explicitement. La jarre (fig. 4), carenee et a fond 
plat, est incisee d'un decor geometrique, de deux rangs concentriques de 
triangles a double contour. L’anse est, elle aussi, ^implement incisee, mais 
sans aucun des attributs constituant la figuration schematique de la deesse 
mere' 11 . Le support d’offrandes est du type classique du tuyau de terre qui 
s’evase aux deux bouts (2) . 11 fait ainsi office d'un « compotier » et son utili- 



Fig. 3. Ceramique commune des t‘iinbe> presarg miques. 

(Dessin P. Fianc'n-.) 


sat ion est generalise non seulement dans les temples, mais aussi dans les 
maisons. 11 fait paitie de la vaisselle courante, cestpourquoi on le retrouve 
dans le mobilier funeraire. 

Outre cette ceramique, nous ramassions aussi des epingles en cuivre, des 
aiguilles recourses, do petits couteaux ; des fragments de coupes taillees 
• Ians des amt's d’autruehe. quelques perles en cristal de rocho et dans des 
coquilles marines, des restes de fard noir et rouge' 3 '. 

Dans le memo secteur, mais a un niveau inferieur a celui des sepultures 


et Dhorme, Cinq jours de fouilles a Asharah, 
dans Syria 1 1921), V, p. 26."-293, pi. LIX 7 
8. De meme a Ur dans le cimeliere (Woolley, 
Ur Excavations, The Royal Cemetery, |J 
pi. CCLI1I, CCLV11). Mais il s’agirait, d’apres 
Woolley, d'une ceramique importee (op. cit., 
1. p. 113 i. Rien de semblable a Tello. 


!t| Ainsi les jarres deKish, Myckay, op. cit., 
pl. JX, X. 

' 2| Bicn attestes deja par Kish (Mac.kay, op. 
c,/ -> pl. XI, XII; et Assur(\V. Anorak, Die 
archaise hen Ischlar-Tempel in Assur, pl. 18-20). 

Ul Tout Concorde dans le detail avec les 
trouvailles de Mackay. 
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pre.-argoniques. nous degagions deux tombeaux plus luxueux (pi. 11, \). 11 
s'agit cette fois de constructions en grosses dalles de pierre qui sont dispo- 
sers de telle fafon que deux abris jumeles sont amenages, dont la toiture en 
longues dalles est supporter par des piles obliques en encorbellement. Un 

l 



TELL -HARIRI 



Fro. 4 — .Jarre incis.'e, a ans>e. d’une tombe presargomqae (ir 4). 


mur de 1'ond, deux dexterieur. un de milieu, mitoyen, constituent ainsi deux 
chambres avec entree sur le cote. Cette entree eta it muree, inais les pillards 
avaient facilement ecarte les blocs qui la inasquaient. Des coiq>s il ne restait 
que des ossements epars, meles a des cendres abondantes. A proxiinile, de la 
ceramiquc eassec et quelques rares objets restes intacts : un support de jam*, 
une coupe avec collerette decoree d‘un cercle et d’uu double rang d’incisions 

Stria. - XVI. ' . 
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circulaire?. mi rouverele a\ee |i« It* tout on turn*: les (dements d tin 
collier eu perle? do eristal 0[>a<[iie : de polite? roudidles de coquille aver 
trous d incrustation : rutin, unr petite amulette ru i\oire on forme de ga/.elle 
couchee. lie? tombeaux. taut par leur mode de construction quo par les 
quelque? objets quid 111111- axairnt donnes. pouvaient etre. eux au??i. dates 
de l epoque presargoniqiie. 

Ku tmi? point? du tell, min- a\ nui- done de- vestige? d line memo epoquo. 
celle do? temps presargoitique?. Le? installation? de surface appartenant a 
cello de pen anferieure a Hammurabi. deux periodes de la \ille etaient deja 
reperees. Lne autre, pn-terieure, devait etre decolee immediatoment apres. 


hn otlet. le i janvier et [iour dix jour?, no? ouvrier? commoneaient le 
travail an centre nieine du tell. II ? auis-ait de irprcndre une recherche 
methodique en explorant h - alentours imrnediat? du [ioint culminant 
(la m. do), Celui-ei e?t apparu, san? douto aucun. comme le rdsultat d un 
cxhaiis-ement intentiomiel. con-tituant en ret endroit une collide en hriques 
ciuos, au.x pentos dallee- de ladle- hrique? erne? (43 cm. x 43 j. en relation 
a\ec 1 e-planado signaler de? le- premiers jours. II no somhle pas impossible 
qu il \ ait eu la un emplacement -arre, abandonin' ii bas?c epoquo, si Ton on 
juge d apres les nonihreiisos tombe? qui luront creuseos dans son epaisseur 
ot qui sont toutes des tomp- a-?\riens on neo-bab\ lonien?. 

Au t,Hs ‘h 1 la perite. le- mai-on- sont tri>? modestos et en mauvaise hrique 
Cine. Kilo? luront di'druite- par un \iolrnl iucendio qui a laissd uno tros 
Opai-e eo nolle de ceudre-. nil I on trouvo des trace? de paillo. cello ipii outrait 
certamomont dan? I amenagenienl de- toituros. (let iucendio mit tin a la villo. 
mais le- tomhes etaieul re-tee- hahitiiollemont intactos. Co point o?t a souli- 
gner. ear on suit a-so/. qn a\ ant d ahandonnor aux llammos los oitds \aincuos. 
los oimonii? saccagoaiont Jos lomboaux. non seulemont pour \ trouhlor los 
mint? dim? leur repo?, mai- au-i pour fa ire main basso sur los objets prd- 
cieux. II taut avouor qu’il? limit rim perdu it s'abslonir, ear le mobilier funh- 
laitc \ 1 -t spe, ialement pain re. quand il n est pas eompldtemont deficient. 

sepulture*? lies I x pc*- le- pin- divers : en pi, hue terre : en hriques 
Ctues. buto? do deux jarre—rlorhe?, plaede? ouvorturo contrc ouvorturo ; sar- 
copbage- 0,1 cerainiquo avec on ?aii? couvorclo (tig. 3 ) ; dnormes jarres decou- 
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pees pour permettre I'introduclion du corps, le nioreeau etanl replace, 
l’inhumation une fois faite. Les corps sold couches ordinairement surle cote, 
jambes repliees. L ’orientation semble chose indilferente. Le mobilier est 
pauvre. mais on a eu le plus grand soin du cadavre. Celui-ci etait souvent 
enveloppe dans un suaire fait d'un tissu laineux et teinte d une couleur brun- 
pourpre. D'un boinrne, la tete etait 
encore parfaitement enturbannee 
et l’on voyait fort bien le pli et le 
noeud de Letotfe enroulee a la ma- 
niere d<‘s imans d’aujourdhui. pla- 
quee sur des cheveux restes ties 
noirs (tombe n° 13). 

Le biland u premier moisde cam- 
pagne (14 decembre 1933-14 jan- 
vier 1934) n'etait nullement dece- 
vant. II etait dejaetabli ijue la statue 
Cabane ne se trouvait pas isolee. La 
petite statue que nous avions trou- 
vee des le debut de nos travaux. si 
elle ne temoignait pas d'un art extra- 
ordinaire, nous proinetlait une do- 
cumentation plus abondanle. Xous 
savions que la cite sur l'emplace- 
inent de laquelle nous nous trou- 
vions avait existe des temps presar- 
goniques a l'epoque neo-babylonienne. Des objets reeueillis. on pouvait deja 
conclure a une culture similaire a celle des \ ill>*s sumeriennes du Sud-.Meso- 
potamien. mais Lidentitication de Tell l.lann elait loujours impossible, t’aute 
de textes. Ln nom nous semblait devoir s'inq»o>er. mais ci» n'etait qu une 
hypothese. Cette hypothese allait devenir eerlilude des le debut du di-uxieme 
mois de travail. 



p IG> 5 . — Siitvopluige neo-babylonicn (tombe n° 20) 
aver eoiuerelt*. 
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I.K r SIMPLE DISHTAB 

Eii choisissant on E V l'emplacement d’un nouveau secteur do recherehes, 
nun.' songions avant tout a elargir notre documentation. Rien ne niilitait en 
faveur d'une region de preference a line autre. Quelques blocs do pierre oil 
Eon croyait pouvoir discerner un double alignement. apparaissaient en sur- 
face. II etait tentant de songer ii une porte de ville et souvent aux portes des 
cites les reliefs ne manquent pas. Les indices etaient minces. Sans espoirs 
demesures. mais avec l'attente optimiste qui preside toujours aux debuts de 
fouilles. nous avions transports nos dix cquipes sur ce chantier trace aux 
lisieres memos de Eagglomeration antique. La oil nous pensions devoir dega- 
ger une porte. un temple apparaissait et des les premiers coups de pioehe. 
nous abandonnait le tresor de ses ex-voto. easses certes. mutiles trop souvent, 
mais documents inestimables d'un art fait tout a la fois d’elegance, de raffine- 
ment et de realisme. Et cette recherche, oil le debasement se lit souvent au 
couteau. an poignard et au pinceau. recherche lente. patiente et methodique. 
en nous rendant un temple avec tons ses ex-voto, nous permettait non seule- 
ment d identifier la divinity du sanetuaire. mais aussi Tell Hariri. Sur une des 
statuettes vouees a la deesse lshtar et represen taut un roi, une inscription 
non-- donnait avec le nom du roi celui de sa ville : Lamgi-Mari, roi de Mari 1 * 111 . 
L hypolhese etait devenue certitude. 

Le temple d lshtar, a Mari, fut degage en deux mois (pi. Ill, 1 et 2). et si 
tous les points douteux ri’ont pas encore ete eclaircis, l'ensemble qui s en 
degage ( ‘>t pourtant assoz coherent pour qu il soit possible d en iruliquer 1 or- 
donriance eS'cnticHe. 11 n est pas indifferent de rioter des 1‘ahord que 1<> 
siinctuaire de Mari, dedie a Uhtar, ressemhle etrangement aux temples 
iii cliuique-' (i et II \oues, a Assur, a la memo deesse et etudies de si pres 
par "\Y. Andrae (2) . 

En realite. on doit dire les sanctuaires de Mari, car ici commo a Assur, 

1 Xnu> ecrivons Mari, pour simplifier l'eeri- 

fure et pour nous conformer a une habitude a 
peupreM’ouiante. Ou trouvera flans RA, XXXI, 

p. 83. une etude de M. Thureau-Dangiu qui 


pense que la vraie lecture du nom doit etre 
Ma’eri. 

W. Amjiiai . op. ci/., pi. 2 et 3. 
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plusieurs temples se sont trouves superposes. Si le dernier en date parait etre 
celui de l’epoque de Hammurabi (vers 2000 av. J.-C.), le premier dans le 
temps est encore enfoui sous celui qui est en ce moment visible apres notre 
degagement et que nous croyons eontemporain dune « dynastie de Mari », 
situee, d’apres nos documents, aux environs de l’an 2900 av. W. 

Andrae date, lui aussi, les temples archa'iques d’Assur (G et H) du passage 
du IV« an II l e millenaire (2> . Cela concorde absolument avec notre propre data- 
tion, car les rapprochements sont tres etroits entre Assur et Mari, aussi bien 
dans le doinaine architectural que dans celui des objets recueillis. 

La deesse Ishtar etait done venereea Mari. Cela n’etonne pas. si 1’on songe 
qu’un prince de la vide, a la fin du 11 L millenaire, s’appelait Puzur-Ishtar. 
Son pere, Tura-Dagan, dans l’inscription de la statue qu’il dedie a une divi- 
nite dont le nom fut martele, invoque lui-meme en compagnie de Dagan et 
d'Enki. Ninni (Ishtar), qui sont charges de chatier un mutilateur eventuel (3 >. 

Trois statuettes inscrites, decouvertes cette annee, sont vouees a Ishtar, 
dont le nom est suivi du signe de la virilite. M. Thureau-Dangin, qui etudia 
et publia ces inscriptions <4) , est assez hesitant sur la fayon d interpreter cette 
epithete. S'agit-il de l'lslitar guerriere ? On sail que cette deesse etait tout a 
la fois preposee aux plaisirs de 1‘amour, aux travaux de la fecondite et aux 
luttes gueirieres. Aussi les representations different selon qu’il s'agit d'une 
acception et non d une autre. On trouvera ainsi la deesse. tantot sous les traits 
d une femme nue se pressant les seins, tantot sous ceux d une nourriee, entin 
aussi, en costume do combat, la masse d’armes a la main et le pied pose sur 


l 1 II ) D’apres les anciennes listes royales, la 
dynastie de Mari suit celle d’Adab et serait 
la X e « apres le Deluge ». Une liste susieune 
reeemment publiee iScumi., dans It A, XXXI, 
p. IMS), place Mari apres Aksliak. Dans les 
noins des six roisdeMari, on no relrouvepas 
Lamgi-Mari, dont nous avons rrcueilli la sta- 
tuette. 11 faut, eroyons-noiis, avant cette 
v dynastie » altestee par les listes, en suppo- 
se!' une autre, dont ferait partie Lamgi-Mari. 

II y aurait done eu a Mari deux dynasties 
presargoniques. 

i 21 \V. Amir!e, op. cit., p. 


I 3 ) Les inscriptions se trouvent sur des sta- 
tues puldiees par Ess\d Nassouhi, AfO, 111, 
p. 109-1 H. Voir aussi Contenau, Manuel 
d' Archeologie orientate, 11, p. 798, fig. 558. 
L’une de ces statues, dont latete est au Musee 
de Berlin (provenant de fouilles clandestines) 
et le corps au Musee de Stamboul (fouilles de 
Koldewey a llabylone), est celle, non de Pu/.ur- 
Islitar. prince de Mari, mais d’un dieu et sans 
doute de Dagan. 

p) Tiiuiu:au-Daxgin, Inscriptions votives sur 
des statuettes de Ma’eri, dans /f.l, XXXI, p. 137- 
143. 
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line lionne. De l’lshtar ile Mari, deux pliysionomies nous oat etc conservees : 
l’une sous les traits lies figurines ( |e terre ( femme.-, nuesi. i’autre Jans Je 
petites statuettes Je pierre. on la Jeesse apparaitrait sous un a>pect [Jusealine 
et meme hieratique. 

.Nous reservons pour la publication definitive . 1'etuJe Jes vicissitinles 
subies par le temple J'Islitar. a Mari. Jepuis le jour oil il tut eleve en borJure 
de la ville jusqu’au moment oil le sanetuaire tut Jetruit et abandonee. Noils 
croyons possible Je retrouver, Jes a present, lexacte comprehension Je cot 
edifice au debut du lib millenaire. Setisiblement oriente. il recouvre un e space 
d’environ 223 metres carres. liinite a l’Occident par un tres beau mur en 
briques crues, incurve et d une largeur movenne Je 3 metres: a 1'Orient et au 
N’ord. par une muraille Je briques crues avec de solides fondations Je blocs 
de pierre igypse) : au Sud entin. [>ar une cour Jont il n’a pas encore etc pos- 
sible de detinir bextension. 

Au seul examen du plan y pi. Y). on pereoit quo ce sanetuaire se Jistribue 
en deux groupements bien marques : a l'Ouest, les batiments a destination 
specialement cultuelle ; al'Est. lesebambres reservees a 1‘liabitatioii des clercs. 
Ces deux parties sont nettemont separces l'une Je lautre. ce qui n’empeclio 
nullement les communications. Separation categorique entre territoire sacre 
et zone profane, le temple Je Mari semble Eavoir soulignee tout particuliere- 
ment avec la grande enceinte de briques crues. avec les inurs aux fondations 
de pierre, qui ne laisserit place qu a une seule entree, du cote Je la ville. 
Entree renforcee par deux grandes dalles Je seuil, delimitant une sorte de 
petit vestibule (1) (cf. croquis tig. (i). 

Passe cette porte et ce vestibule, on arrivait dans un long couloir (7), horde 
a main droite par le mur d’enceinte du temple et a gauche, par un bloc de 
petites chambres, habitations, reserves, cuisines. L’une de ces pieces, 
oblongue (10), devait vraisemblablement taire office Je loge de concierge. En 
la vidant, nous avons retrome en cet endroit une abondante ceramique. vais- 
selle Je cuisine de gros et petit module, il proximite de broyeurs et mortiers 
en pierre dure. Dans un angle, le toxer. Entin, la porte ouvrant directement 
sur le couloir, permettait la surveillance etroite des entrants et des sortants. 

Toute la bande orientate des habitations (2-3) etait en tres mauvais etat Je 
conservation. Detruite ii une epoipie que nous ne pouvous preciner. on Eavait 
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remblayde et bloqueo do torn* tassce. Cclle-ci evacuee. il m* put otre reeoumi 
aucun reste certain do fondations el d’alignemenls do nuns. mai> tout rospaee 
aetuellement blane sur noire plan dtait oecupe par des chombres. 

Co qui a pu otre ddgagd pmirrait s’intcrprotor ain-i. Tn»i*> cliuinbrcs 
(8. 10,9) ouvrent sur lo long couloir d acres au saurtuaire. Lime 10^. nous 
1 avons dit, devait Otre amOnagoe it Indention dos gardiens. Los autres (9.S) 
pouvaient servir d'abri ou d'entrupOL In deuxiemo groupo ,t>. 1. \ commu- 

nique et sembie n'avoir ou qiiuno sortie ver» l'Kst. Un troisieine groupo 
(12, 13, 14), absolumont mdependant du procodont. so cumposo do memo do 
trois pieces communiquant. n’ayant aussi qu'ime soldo sortie, du cote do la 
cour du temple, dont la separe uno sorto d’antieluunbre (It . Cos deux 

groupes, 1 un et l’autre do trois pieces, n'auraient-ils pas dtd resends a dou\ 

classes speeiales du clerge, lYdoment sdculior habitant les eliamluos orion- 
tales (6, 4, 5). 1 element regulier. fixe dans les cliambros plus proehos du 
sanctuaire proprement dit? A inoins quo les prdtres naiont dtd d’un ebtd. los 
pretresses de 1 autre, car il n \ a aucune raison do supposor que los protresses 

aient etc absentes dans un temple consaerd a Ishtar... Kt. a cotte deuxiome 

interpretation, nous trouverions un argument dans eo fait quo dans les chain- 
bres (12, 13 et il), nows avons recuoilli line prolusion do bijoux, colliers, 
amulettes, dont ont pu se parer plus spdcialement des femmes, alors qu elles 
so prdparaient a olticier. 


De ce bloc des habitations, on a v a i t acods apres uno antiehamhro ! 1 . par 
deux portes (A, 1>) dans une grande cour (14). a oiol ouvorl. utilised certaine- 
ment pour les besoins du culte (pi. IV. 1 } . 11 nous sembie quo oes doux portos 
devaient otre resorvdes aux protros. los liddlos pdndtrant oux. a la sortie* du 
long couloir (7), dans un passage on chicane (C, D) ddlmuohant dans la memo 
cour. Cello-ci a la forme d un trapeze do 1 1 m. do base et de quolquo 9 m. do 
hauteur. Son sol dtait fait, ronime celui du couloir, d un oailloutis trds com- 
pact, reeouvrant un dallago de plusiours assises do dalles do gypso. posdos a 
joints vifs mais avec, par intervallcs, des Ids do hitmm*. 


Dans eette cour, outre quelquos statuettes, furent recueillis do gros frag- 
ments de vases on pierre, ustorisilos rituols, on relation aver uno installation 
cultuollo ou il a dtd possible de distinguer uno vasquo a libation (K). un autel 
ii combustion (F;, un puits (P) et uno table d otfraudes (G). De oes divers did- 
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meats, il nous est impossible de rien dire iei. Signalons cependant que le puits 
actuellemeiit degage appartient au dernier temple (epoque de Hammurabi), 
mais il est tout indique d’admettre qu il doit etre le reamenagement de eelui 
qui existait a 1 epoque archaique. Quant a la table d'otTrandes (G). elle mar- 
(piait sans doute la limite que ne devaient pas depasser les simples iideles. 
admis a deposer en cet endroit les ex-voto que les pieties emportaient plus 
loin, dans la eella. mi. places sur la banquette d'ottrandes. ils se trouvaient en 
face de la divinite' 1 '. 

Gar la piece j 17) qui s’ouvre sur la grande eour est certainement une eella. 
De forme rectanguiaire (9 m. la X f> m. 90) elle a des murs en briqui*s crues. 
d'allure et de largeur irregulieres. Le sol de la eella est recommit, aux trois 
quarts, d une epaisse couche de platre. Il est au memo niveau que le eailloutis 
de la cour, mais une coupe a montre que plusieurs pavements sont super- 
poses et il laut attendee la suite du degagement pour comprendre exactement. 
Lagencement de ce lieu tres saint. Il serait assez tentant d'admetlre sur le 
long cote de la paroi et face a I’entree. une longue banquette, sur laquolle on 
deposait les statues, au pied de laquolle on enfouit toute une serie de reci- 
pients en terre (barcasses. coupes, plats profouds) et dans les soubassements 
de laquolle furent caches deux immenses clous de fondalion en cuivre. avec 
tablettes amqiigraphes. 

Que la eella ail ete en usage pendant de longues auueos, les pavements 
superposes le prouvent (pi. IV, ’l) 12 '. Gornme toiture. on pent songera un velum, 
car deux Irous creuses dans le sol pourraient indiquor l'emplacement des 
poteaux destines a le soutenir. D autres trous. veritables puits de sondagos. 
out del’once aussi le pavement. .Nous y voxons les tentatives muUiplibes faites 
par des voleurs, au moment du pillage du sanetuuire. pour me It re la main 
sur les depots do. fondation. G'est la seule bypolhese pouvant. a noire sens, 
rend re eoinpte et du nombre des trous (7 dans la seule eella 17) ct surtout 
des endroits choisis, visiblemont a la bate. Tentatives vraisemblablement 
iufructueuses. sans quoi le [lavement tout entier out etc eventre. ce dont se 

,i! Oil trouve ilans Anuum- (op. cit , pi.-) La fouitle dc 1‘JMd id" cninpague), a resele, 

une reconstitution <lc ia eella du temple O eorrespondaut ii res pavements, toute uue 

d’Assur. aver les banquettes supportaut les serie de banquettes riles aussi superposeo, 
oftraudes aver de nouvelles « bareasses ». 

Syria. — XVI. 


3 
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vengerent les pillurds. qui jeteront an fond tli* ce- pints It*- -tutuottes inutilee-, 
hut in a lours veux sans valour. 

Mitmenne do ootto colla, uuo autre (18) ah-idmuoul iuddpoiid.uito ot sub 
communication aver la prdcddente. Do forme rertangiilaire. olio au.-i 
^11 in. ."ill x '•’>). el lo -o pre-ente do faoon touto diltoroiito. (In \ aooodait par 
un escalier dont il no re-te quo lo- doux extivmite- : lo -miba— oiuont du perron 
a la hauteur do la piece ot la Imtoe do ddp.irt. au iniliou d uuo emir a oiol 
ouvert. on contre-bus et on partio dalldo '20). Ignorant encore |e- xoie- do 
penetration dans ootto emir. mm< no 'nvnio -i lo- liddlo- pmi\<iiciit ontror 
dans ootto cliambre qui l’ait aussi figure do lieu Ires -ainl. it on juger d apre- 
son aindnagemont ot d'aprd- touto.- les statuette- rociioillios on rot endmit. 

Ado-.'des aux muis intdriours. mais no t'ai-ant pa- corps avoo ou\. do 
petite- lianquottos on briquo- doini-ouito- dtaionl di-pn-de-. inioiix oon-or\do> 
contre la paroi Nord. Tbrosioii ayant endommagd ot fait disparaitro pre-que 
eumpldtoment les installations Ouest ot Sud. II mi ro-to hourousoinont a-soz 
pour qu on puisso so los representor trd- exaeteineut. Uuatre banquettes 
dtaionl amenagees. dont line occupant tout Tangle Xord-Oue.-t. Coniine dans 
la oella 17. un pavement do platre recouvre lo sol. qui arrive au niveau do 
veritable- « honitiers ». plaque- au pied do ehaeuno do- banquettes. Sous ee- 
« honitiers », coupes do tone, aplatie- sur un lion I pour augmeuter la surface 
d attache, sont disposbe- uno ou deux « bareas-e- » do torn*, mais elle- sont 
absolument novel's dan- lo souba-sement ot invisibles i tig. 7 ). 

La [>aroi Est de la cliambre dtait amenagee de faemi ditfdrente. La banquette 
x dtait placeo seitsiblemenl au centre et Mir un do -os cotes, plaqudo d’uno 
solide oouche de platre. avoc une sorte de cuvette et de rigole. Installation 
evoquanl cortainemont iei un rite de libation. 1 1 \ aphis. A Tinldriour ot au 
[lied do cette banquette, do- depots varies avaient dtd enfoui-: bareas-cs de 
cuivro ot do terro. clous de fondation on cuivre. avoo tablottos andjiigraphos en 
[lim’i'o et lapis lazuli . Kuliii, dans uno cachetic prdparoo au milieu do ee memo 
ma-sit do briques. un lot do statuettes oassecs et oiiehevotrdos dtait enta—d' 11 . 


11 II y a dans h- stock des statuette-;- rocucil- 
lie- par nous, un lot qui tut lrou\e'‘ dan- urn* 
a favissu ». Ex-voto anlerieur-, dearie's des 
banquette's pour faire de la place.' aux nouvelli's 


offrainle— , inai- ilemourant rupondaiil a la eli — 
position do la ilivinile'. CV-I lo unuio rile 
altc-te'' par les trouvaille'.- do Frankfurt a 
Tell Asraar i hi ve.T 1 'Kid- 1 !l.i Ig 
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La banquette prendrait iei plutbt figure de soubassement, celui de l'idole, 
au\ [beds de laquelle on aurait depose les ex-voto, enleves des tables dof- 
trandes, pour faire de la place aux nouveaux arrives. Corame dans la cella 17. 
le sol est defence en deux endroils par des puits. Etant donne la moins grande 
portee, la piece a pu avoir an veritable toit, en poutres, nattes et terre. 



Fig. 7 — Henitier » et » baroasse >■ du temple (eella 18). 


La cour (20) est, nous l'avons dit, en eontre-bas. Sur son dallage. I’urent 
ramasses des objets de grande valeur: un lot important de statuettes, les frag- 
ments dune niosaique tie coquille et les morceaux de plusieurs vases en 
steatite. Le tout eparpille. an moment du sac du temple, a une date que nous 
essayerons de preciser plus loin et recouvert ensuite d un manteau de terre, 
au cours ties trasaux de reslauration du sanctuaire. 

La construction de ce temple avait necessity des travaux importauts. En 
particulier. ceux d im serieux terrassement en briques crues. qui supporte non 
seulement les deux ehambres (17 et 18) mais aussila cour (15). Ensuite, les 
arcbitectes avaient ties soigneusement pre\ u le sxsleine des egouts. Deux 
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l'aplomb Ju inur dune des ehambres (Id) a re vale, a quelque trois metres de 
profondeur, d’autres constructions en pierre. I! conviendra. Iorsdes recherehes 
ulterieures, de relrouver les monuments aiiixi supcrpoM** el qui temoignent 
de la persistanee. en cet endruit. tin eulte voue a la deesse Islitar. Les monu- 
ments deja reeueillis atte-dent. tout an moins. en quelle faveur on tenait son 
sanetnaire au debut du III 1 ' millenaire, sinon a la tin du IN 1 '. 


Les trouvailles faites dans le temple dlshtar. 

Les trouvailles faites au eours du degagement du sanetnaire furerit parti- 
culierement abondantes. 1! > digit specialement des c\-volo deposes sur les 
banquettes par les fideies de Mari. Olfrandes qui subirent ties mutilations, 
eonlre-eoup des guerre* et des pillages. Statuettes des modules les plus 
divers, les plus grandes atteignant U m. 50. les plus petite* ayant une hauteur 
moverme de 0 m. 15 ii U m. 2U. La pierre emplmee e-t de qualite variable, la 
plus preeieuse etant l’albatre blane. la plus commune le gy pse que l’on extrait 
dans des earrieres toutes [troches. Homines, femmes se faisaient representin', 
inais eertainement it n'\ a pas que des portraits d’apres nature et. dans lies 
ateliers, tin niodele interchangeable, fabrique en serie. elait a la disposition 
des bourses inoyernies. (dependant. les pieces importantes out du etre copiees 
iidelement et i]utdi|ue.s statuettes [tins on moins completes, qnelques teles 
detaehees, mordrent hi en que nous sommes en face d'indixidus et non en pre- 
sence d : uri type stereotype et en quelque sorte conventionnel. 

Ces statuettes representent done les homines et les femmes de Mari dans 
le costume « seculier » ou riluel, nous essayerons de It' deiinir plus tard. Gene- 
ralement dans le geste de l adoratioii et du respect, comme il sied a uu fidcle 
qui s’avance devarit la divinite. mais tpiehjuefois aussi, dans une attitude qui 
n'a rien de religieux et ee sera le cas tin couple enlace et du groupe des deux 
« clowns ». [fahituidlement ces olfrandes sout anonymes, mais si olios repro- 
duisent les traits de leurs duiiateurs, la deesse les recommit et n a garde d ou- 
hlier dans ses bierifaits ceux qui se rappellent ainsi a son souvenir. Gependant. 
les grands, ceux qui oceupent une fonetion dans la Cite ou dans LLtat. ont le 
droit de signer leurs presents. Et ce sont a Mari, les trois statuettes portant 
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grand? collecteurs sontapparus. qui tou? deux partent de la grande cour (1”>). 

I nr rigole phi- mi moins protonde. condruite rn pierres bitumens id recou- 
\erte de lungnC" dalle? de gxpse. Far de-"'U". un eaillmiti? epais. Un de ces 
e guut" qui s’ouvre null luin de 1 autel i F j hifurque et ?e dirige vers le Sud, 
ulilisunt la peute et Fospace iibre i lit i entre le> deux parties du temple. Le 
deuxieme eguut ijui a. lui aii"i. son origine tout [ire? de l autel. sen va en 
direction oppo'ee. \ei" le Nurd, puis tuurno a angle droit, vers l'Est. emprun- 
tant tout iiaturellemeiit le long couloir > et. [ireiiant line pente de plus en 
phi-, sensible, passe sous la porte et sous le? deux dalles de seuil. A Fextcrieur. 
il "einble liifurquer en eventail. En realite. une canalisation arrive d un autre 
monuinent. phi" au Nurd 1 . qui rejoint par consequent celle du temple d lslitar 
et toutes deux reunies. suivant la pente du terrain, iront so perdre dans le 
ou .id i qui a reeu dejii le? eaux du [iremier collccteur. 

Le temple d Islitar, ii Mari, rappelle etrangement eeux qu Andrae trouva a 
A"iir iG et 11)'-. .Ye pouvant [»as poii'Ser ici la couiparaison dans le detail, 
noil" noti" contenterons de noter Fe->enliel. A Assur coiume ii Mari, une entree 
avec vestibule, suivie d un tres long et ties elroit couloir, deboucbe dans une 
cour a ci(d oiiverl. Seuils en pierre" [date". L nr grande cella ijui ouvre siir le 
cote, la [iurte (Rant sur le long cote, ce qui. d’apres une reccnte etude d Andrae. 
'(■rait le propre des sanctuaire" du type nordique l3 ‘. A Amir, dan? le Saint 
de~ >aint" du timqde II tie [du? ancieii). un or postament » siirelcve, au pied 
illiquid, aliguees. cinq coupes de terre sont enfouies dans le sol' 4 '. II est im- 
[) 0 "aible de ne pus metlre en regard ce ijui. ii Mari, dans la cidla 17, a Failure 
d une banquette surelevee. au [»ied de laipielle cinq barcasses ou coujies de 
terre. sont aussi enlouies. Des banquettes courantes dans la cella du temple G. 
de ineiiie daii" la cella 18 de Mari, lit quand nous coiii[iarerous les trouvailles, 
ex-voto ou objels culluel". nous relrouveroii" d'aulres points de contact incon- 
testables. 


C La fiiuillr de l'l.lX moutre que eelte ca- 
iiali-ution vi.-nl de inaisuii" rontigues an 
li'mple 

Amhiu , op. t il., pi. ”2, 3. 

■ /ins Gotleshmis and die L'rformrn ill's 
H'lurii » in i nil, -ii Orient , p. 1-30. La memo dis- 
position -■ 1‘L‘lriiuv..' dans le petit temple 


d Aliu, a Tell Asinar (II. FiivsKioitT, Iraq E.c- 
earalions of I hr Oriental hislilule, l'l32 1033, 
p. 42 et fig. 36). 

Amjiiu., up. ril., pi. 2 et fig. II. p. 30. ITi 
rile semlilablc est, c semble, signale au-si a 
Xu/.i •' AJ'O. VI, p 236 s. i. 
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Qu'il n'y ait pas que des ressemblances etroites n'etonnera pas. Difference 
dans 1’ orientation des sanctuaires. difference surtout dans la teclmique de 
construction. A Assur. les gens des temples II et G batissent en briques crues 
mais ces briques ne reposent jainais sur des fondations de pierre. L’emploi de 
la pierre n’apparait qu’apres (temple F) et Andrae y voit l’influence d une 
technique nordique. Est-ce a dire que notre sanctuaire de Mari soit contem- 
porain du temple F? Tres certainement pas. car les statuettes prouveront la 
siinultaneite des epoques. 

Une autre theorie qu’il faudra revoir aussi de pres, c'est celle developpee 
par le Dr Jordan tU et adoptee, ce semble. par la majorite des archeologues 
mesopotamiens. Gonstatant que. dans la periode dite « early dynastic » on « de 
Lagash ». un nouveau modele de brique apparait. dite plano-oonvexe. Jordan 
en eonduait a Farrivee en Mesopotamia d'une population nouvelle. originaire 
d’un pa> s de montagnes et s'efforcant de retrouver dans un materiel d'argile. 
la pierre employee ailleurs pour ses constructions. [Foil cette brique si spe- 
ciale. avec une face plate et une autre bomber. La theorie e tail seduisante. 
Seulement le temple deMari qui appartient precisement a cette periode « earl\ 
dynastic )>, atteste que les artisans de cette epoque. parfaitement au courant du 
travail de la pierre. utilisee par eux abondamment. ignoraient jusqu’a l’exis- 
tence de la brique plano-convexe. qui devrait au moins coexister avec l'emploi 
de la pierre. Or. toutes les briques du temple d lshtar, temple presargonique. 
sont plates et invariablement plates. Ge qui nous oblige, semble-t-il, a cette 
conclusion que l’emploi, dans la l)asse Mesopotamie, d une brique plano- 
convex!'. ne [tostule pas forcement l arrivee dans le pa\s d’une population 
emigrant d une zone de montagnes et jusqu alors en possession de la seule 
It'chniipie de la pierre. Mais cela doit nous entrainer at tout cat a eviter 
desormais d appeler « period*' plano-convexe ». cette epoque « early dynastic », 
puisque ce trait si caracleristique ne eon\iendra plus qu a la basfee Mesopo- 
tamie, et il apparait souhaitable que les tenues chronologiques soient appli- 
cables a toute la zone de dispersion d’une civilisation homogene et identique. 

Tel esl, dans ses lignes essentielles. le monument retrouve par nos fouilles. 
II n’est certainement pas le [uemiei - sur cet emplacement. Un silo ereuse a 


i‘) .T. Johdvn, l\ur;herichl ithi'r die Aiisijrnbitnijen in Urnk, 19.10-1931, p. 1o. 
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uno inscription dans le dos et donnant trois noms. Inscriptions gravees dans le 
dos, peut-etre avec intention, mais aussi sans doute parce quec’est la qu'il est 
le plus commode dc tracer quelques signes. Comme toutes les inscriptions 
archaiques. elles no donnent que l essentiel : le nom. le titre dudonateur et la 
di viiii te a qui lobjet est voue. 

Avant detudier les plus iinportantes do cos pieces, disons quo ilans ce 
seul temple nous avons ramasse : une petite statue, cinq statuettes completes, 
vingt et une statuettes acephalos. trei/.e totes detachees. (piatre fetes sur 
buste. vingt-huit corps de statuettes, vingt bases ou socles de statuettes. 

Eiuq emergent du lot, quatre sout cellos d un liomme. une represente une 
femme. Nous allons les examiner 1 une a pres 1‘autre. 

M. 17 i. Petite statuette en pierce blanche, d un roi de Mari (hauteur : 0 m. 272), 
vetu de la robe-kaunakes. dans l'attitude de Eadoration, en marche, pied gauche 
en avant ipl. VI, I, 2. et VII i. Le no/, a etc inutile, et les moreeaux n’orit 
pu etre retrouves. La piece fut rccueillie sans ses pieds. mais ceux-ci gisaient 
a quelques pas. Le personnage est barbu et porte de longs cheveux. Ceux-ci, 
tres soigneusement peignes avec raieau milieu, somblent se nouer par derriere 
en un large chignon qui retombe sur la nuque. Cependant void comment nous 
interpretons cette coiffure : le roi porte. d une part, ses propres cheveux qui 
sont peignes et separes par la raie de milieu. Ensuite il ajuste. sur son front 
et sur ses tempos, un bandeau de nattes tressees, qui forme chignon, l'un et 
l’autre maintenus par un etroit ruban qui est apparent sur le devant de la 
tote, passe derriere les oreilles et serre le chignon en son milieu, par un 
double enroulement. Ce type de coiffure est un exemple nouveau a ajouter a 
ceux que nous commissions deja par ailleurs : le fameux casque de Meslm- 
lamdug, trouve a Ur. et le dieu Ningirsu de la stele des V autours. On sail que 
les Sutneriennes portaient souvent le chignon forme de leurs propres che- 
veux. none sur la nuque et maintenu par un bandeau, mais a notre avis, le chi- 
gnon des hommes est cerlainement postichc. CoilVure qui semble bien avoir 
ete le privilege des dieux (Ningirsu. sur la stele des \ autours), des princes 
(Meskalamdug a Ur) et des rois (Langimari a Mari. Eannadu a Lagash). 

Le roi do Mari porte une barln* Ires longue, qui s attache sous le bandeau 
des nattes. a la hauteur des oreilles et qui. coupee en collier, laisse les levies 
rasecs. Tres legerement ondulee. elle se terinine. taillee en carre, par de 
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[»o tiles bouelettes. Le ne/.. nous l’avons tail pit'*, a etc inutile < 1 . i n > luutiquite 
et la eassure endommagea en memo te nips la honcho. Les mmi\ >ont us ides en 
ainande. avec rentlement do la pupille. A cause do cola et contraireinent a 
la technique habituelle. rieu n’a etc iucniste. Les sourcils. des-dues par le 
creux qui suuligne la paupiere superieure. s’ecartent largement sail' ~e reuuir 
par la base. Les oreilles sent enonnes. 

Le roi est vetu d uue mbe-kaunakes, a neuf rungs, qui laisse entieremeut 
nus I’epaule, le bras droits et la partie correspoudaute de la puitriue. Le dos 
est largement degage, a droite et en biais. par ce vetement qui drape entiere- 
ment epaule et poitrine gauehes. s’enroulant meine autour de lavant-bras. Par- 
ticularity de ce costume : il est muni par derriere et a liauteur du siege, d'une 
veritable « tournure ». qui accentue encore la proeminence inelegante de? 
formes du personnage. 11 s’ensuit une veritable bosse ii la base du dos. Nous 
essaierons aillcurs d’expliquer ce detail du costume. Ajouton- pour en tin ir 
avec la description de cette statuette, que le roi se tieut dans la position du 
fidele soumis. mais an lieu d'avoir les mains iointes.il s’ecarto quelquo pen de 
ce style classiqne, puisque sa main gauche supporte, en le serrant, le poignet 
de sa main droite fermee. Lhoimne est en marcbe. [tied gauche en avaut. bs 
rhevilles sont particuliercment trapues et lourdes: cepimdant. an lieu de b> 
reprocher ii 1'artiste. ii faut bien plutot le feliciter de sa hardiessc. Car il 
a Ose detacher du socle la silhouette de son personnage. alors qu’habi- 
tuellement ce socle, se relevant [»ar derriere, fait corps avec le has du \ete- 
ment, assurant une soluble plus grande el une meilleure stabilile. Kt eeci 
explique l'einpatement des pieds que le sculpteur n’osa pas representor plus 
tinement. 

La statue porle une inscription gravde sur la partie droite du dos el sur le 
derriere de l epaule' 1 '. lluit cases de signes qui donnent le Horn du roi. celui 
de la ville. entin celui de la deesse ii qui 1’objet est voue. 11 s agit en etl’ct du 
roi de Mari. Lamgi-Mari, qui dedia sa statuette ii la deesse lsbtar. Celle sta- 
tuette doit etre datee de la periode contemporaine des premiers patesis de 
Lagash. si elle ne leur est pas legerement anterieure. C’est la plus curieiise 
sculpture et historiquement la plus importante, sortie des fouilles de ] } 

11 Tucreac-Daxgin, f(A, XXXI, p. 140. 
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. Petite statue d’libih-il, l’intcndant, dediee a Ishtar. 2. La meme, de profil .1 ipuiche. 
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M. 177. Petite statue m albdtre bJanc, d’un liomiue assis (liauteur : 0 m. 52), 
vetu du jupon a etoll'e iloeonneuse (pi. A III et fig. 8). Par le ti pe et le costume, 
le personnage differe tout a fait du precedent. Contrairement au roi, il a le 



Fig. 8. — Tcte d'Ebih-il. 


crane absoluincnt rase, mais il porte cependant une harbe qui s attache a la 
hauteur des yeux et laissant largement degagees les pommettes des joues et les 
levres superieure et iuferieure. se terinine asse/. court, en meches calamis- 
trees et bouclees. Les sourcils reunis a la base et iucrustes do bituine. accen- 

■i 


Syria. — XVI. 


SYRIA 


20 


tuent Lattache tresline d un ne/ aquilin. Le? yeux Mint partieuliereinont soigne? 
pour rendre da mieux possible la vie du regard. llaflinemeid de l'artiste qui 
a combine le ?ehiste. la eoquille et le lapi- la/uli. indiquant re-pecti\einent 
oils et paupieres. eornee et iri>. Les bo re- Ires line- e-qui--ent un demi-?ourire. 

Le rendu du reste du corps temoigne att??i d une tedmique -uigueo. Le 
buste. entiereinont nu. est parfaitement modele et aniinci a la taille. Les deux 
mains etaient ramenees ?ur la poitriue, jointes puain gauche fermee placet 1 
dans la droite). mais malheureusemeut le bras et le eoude gaudies ont etc 
cusses dan- l'antiquite et la base du eoude droit ecornoe. Ayant le torse nu, le 
personnage est vetu seulement dujupou avec le meud plaque au has du do?. 
Mais cette Lois, au lieu de representer Lensemble dans le ?t\le liabituel du 
kaunake?. l’artiste a su pari'aiteinent indiquer dans la pierre le iloconneux des 
longues meches de laine legerement ondulees. Sans antieiper sur l’etude quo 
nous ferons du costume archaique, nous croyon? que le document que nous 
etudions eu ce moment autorise a voir la un jupon taille dans une peau de 
inouton, qui se presenterait avec >es meches de laine a l’exterieur 1] . 

L’homme est assis sur un siege arrondi sans dossier, d'un type un peu spe- 
cial. Sans doute y verra-t-on un escaheau en hois, avec une enveloppe de 
joncs recourbes et tresses, le joric seul no nous paraissant pas donner une 
resistance assez grande. Le? pieds manquent, mais il re?le 1’attache des clie- 
ville? qui sortent sous la robe. Le dos de cette statue porte une inscription de 
cinq eases Conime la precedente. il ?"agit d'un objet voue a la dees.se 
Ishtar. Ln fonctionnaire. qualilie d « intendant », s est fait representor dan? la 
position de Lliumilite. .Nous daterions volontiers cette statue des environs de 
ban ri'.LiO. car 1 examen des ?ignesde l inscription oblige a une date haute l3) . Get 
objet flit reeueilli en deux morceaux, la tele a plusieurs metres du corps, sur 


v Ce qui nu sigmfie pas que ccsoil toujour? 
le cas et qn'il faille interpreter le kaunakes, 
une t'ois pour touted, de cette faeou. Mais 
flans la petite statue de Mari, il non- apparait 
impossible de voir dans la jupe d’Ebih-il une 
etolfe tissue. Xous repreudrons ailleurs toute 
cette que-lion du kaunakes, avec la scute do- 
cumentation de Mari, 'piYialement abondaute 
et varice, sans oublier les remarques priid- 
trantes de L. Ileuzey sur le sujet. 


O) TiiLiuiAC-DvNGtN. ft.l, XXXI, p. lid : 
« Statue d’Ebih-il, rintendant. A Ishtar... iJ 
l’a vouee. » 

En particnlicr la forme semi-pielogra- 
phique du signc IL, image tronquee d im dan- 
seur -e tenant sur une jambe quo l’autre 
jambe replica croise a angle droit. Ce Ague se 
retrouve dans les ecritures egyptieune et hit- 
tite (renseigiiements communiques par 
M. Thureau-Dangiu). 




dc do 




i . Statue tt 
pc lit- ci 
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If ilt* la I'nur exterieure da tf nipli* ( 20) el non loin do la statuette royale. 

M. 17U. I no perfection de technique aus-i grande si' rovele dans tin torse 
il homme dont il a etc nialheiireasomenl impossible do retrouver le has du corps 
i pi. IX). Torso el tote fnrenl ramas-bs separes. niais henreusemont le visage 
n’a pas soullert et il est d une grande finesse de traits. L’homme a le crane 
entierement rase et la harhe coupee tres soigneusement, les levres rasees 
hien degagees. La harhe qui .--’attache en houclettes, an niveau des veux, 
est ealamistree, ondulee. et elle se termine. taillee en carre, en houcles qui 
s’enroulent. partio a gauche, partic ii droite. Hauteur : it in. 21 . 

Les sourcils indiques par un evidernent. autrefois incrustes, reunis a la 
base, s’epanouissent largement. Les yeux. vides de leur incrustation, sont 
fendus oil amande. Le noz aquilin, les narines legbrement epatees. Les levres 
tres tinement dessinees donnent a la honcho an pli qui communique au visage 
tout entier une expression de calme distinction et de discrete bonhomie. Les 
epaules arrondies et non tres exaeteinent equilibrees. accentuent le modele 
des bras colics au corps mais ramenes vers l’avant. ce qui souligne le contour 
du buste aminci ii la taille. Celle-ci est iudiquee par une ceinture qui devait 
sans doute fixer la robe on le jupon. Los mains elaient jointes sur la poitrinc, 
mais elles out saute au cours de la mutilation qui endommagea en memo 
temps le devant du bras droit et emporta completemont le coude. 

Upe inscription de ijuatre cases est graven dans le limit du dos et deborde 
surle derriere de 1'epaule droite' 1 '. La fonction de Idi-.Xaruin n’estpas absolu- 
ment ccrtaine. Pcut-elre s’agissait-il d un homme charge du ravitaillement de 
.Mari en ble et en farine. (irand persounage ii en juger d’apres la perfection de 
la statue vouee, ou homme fort riche, ayant eu les moyens de s'adresser a un 
maitre seulpteur. Commele precedent, nous dalons cel objet des environs de 
Tan 29o0 avant J.-C. 

M. 172. Petite statuette de femme i pi. X, IL en albatre blanc (hauteur : 
0 m. 2d). CoitlV'e d’uno haute tiare, ovasi-e vers le haut. du t\ [to appele 
<( polos », <[ue I on assurait sur le front par un large bandeau qui en fait lout 
le tour, la femme est vetue d une longue robe d un tis»u uni. uiais avee un 
rang di* longues moches-Kaunalves dans h* has. qui degage en hiais 1 epaule 


i 1 ) Tuuiuni-DvMaN, R.\, XXXI. {i. I 'el. 
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droite quelle laisso. airw quo lo liras droit, eutieremont nu-. Le votement 
tombo par devant. on un pan vortical, d on sort la main gauche ot qui otait 
ourle ou trailed obliquemeut. Tries curiou-o. 1 expression du \isage singulie- 
reinont e veil lee. avoc sos sourcils reunis it la base. autrefois ineru^tes. sos 
voux on eoipiille incrustde tb* bituine. son no/ aux narine** palpitantes. sa 
petite houclie avoc des levros tinement [dis-ees et un inenton pointu. a fos - 
sette. Des cheveux boutfants sur los codes idargissent ee mince visage qui 
petille do vie. Les mains, actuellemont eassdes. dtaient jointes sur la poitrine. 

La statuette n "est pas inscrite et il est malaise do 1 identitier. La coiffure a 
« polos » est. a notre sens, un signe distinctif. Nous \errons < j ue les femmes 
no la portent pas habituellement et. a notre eonnaissance on no 1 a jusqu ici 
retrouvee. on dehors de Mari, qu it 'Ashuruh 1 . A Mari, sur six totes do 
femmes, trois la portent. Nous serious enclin a pertser quo ces statuettes 
ropresenteut uuedbeS'O ct. on lospece. I'litnr. Lotto coillure senible s’etrecon- 
serveo fort longtemps, puisqu’on la retrouvo -ur des liguriues de la troisieme 
dvnastie d’L’r. liguriues quo bon idontilie habituelb'inent avoc des decsses. 
L attitude d'humilite .adoptee par lo personnage n’intirme pas notre these, car 
on sait quo les mains juintO' n'etaient pas seulement la caracteristique des 
tideles, mais quo les divinites ellos aussi les out souvent ainsi. et cola des la plus 
haute epoque l- 1 . Les piods ot le socle manquent. La statuette fut trouvee on 
deux morceaux. le corps an pied du imir intdriour Sud do la cella ( IT), la tote 
a une quinzaine do metros a l’Lst. sur le solid de la porte outre les clnambres 
13 et l i. Coniine toutes los autros pieces. cello-ei os| aussi prosargouique i* t 
nous la datons des environs do ban 2!».">n. 

Anhui: I’ahuot. 

(.1 .s nine.) 


' l i Hi.k/i 1 . 1 , 1 ), Il’Viii rl \hin , /n.XI.p. 131 
L’ne toto ou le fnuilleur voyait « 1111 Iranicn a, 
mais d’nne ■ haute antiquile pi. fig. 3 , est 
certaiuement eelle d'une ferume a « polos ... 
identique a la noire. Ce memo document pro- 
venaut de 'A'harah est aussi puldie par III «/- 
n- ld, dans Am Tor run Asirn. p. 37 et pi. Id, 
[, qui y voit toujours un Iranieu i retie der- 
lliere reference nous a ele signaler aimahle- 


menl par M. Seyrigi Celle interpretation est 
desnrinais impossible. 

- Ce sera le cas de la statue Cahane, reins- 
rrile pen avant I ere de Uahylone, mais (|ui 
date des premieres dynasties de Mari rt qui 
doit vraisemhlahleinent representor le (lieu 
Sliama'li fed'. IUI l'.»3i, p 20 4 id Tiicheau- 
I)\ngi>. HA, XXXI, p. lit,. On se SOUviDIlt 
au>^i dr<* ivl u\> dr Nijipiip ( MnstV dr S lam I >nl ). 



LA REVOLTE DE KOSER CONTRE RAAL 

POEME DE RAS-SHAMRA 

(III AB. A) 

PAR 

GH. VIROLLEAUD 


L’episode que nous publions ci-apres est inscrit sur Tune des faces d’un 
fragment de tablette a quatre colonnes (1> , qui a etc trouve par MM. Schaeffer 
et Chenet sur le tell de Ras-Shamra. en 1931, et que nous appelons III AB. 

Comme il est difficile de dire si le present morceau constituait le debut de 
la col. I ou bien le debut de la col. IV, nous le designerons, provisoireinent, 
par la lettrc A (2) . 

La scene consiste en un combat violent de Koser avec Baal. Koser, en 
dechainant les elements, mer et lleuve, centre Baal, essaie d ebranler, sinon de 
miner la puissance du dieu (3) . Bien plus, le fils de Baal, Aleyn-Baal 9', qui 
est d'ordinaire Bailie de son pore et qui partago son destin. cede, cette fois. 
aux sollicitations dont il est l’objet et il s'associe ii la revolte fomentee par 
Ivoser, lequel a pour auxiliaires principaux. non seulement les chevaux do son 
quadrige, mais aussi deux dieux, nommes. le premier, le Zabel de la mer et 
le second, le Suffete du fleuve (5 >. 

Ce recit, ou du moins le passage peut etre considere comme bun 

des plus caracteristiques de toute la litterature de Ras-Shamra, et aussi, en 


I 1 * ) Les colonnes de III AB inesurant 10 cm. 
dc largeur, chaque ligne est beancoup plus 
longue que les lignes de let 11 AB, ou le teste 

est reparti, on le sait, sur six ou huit co- 
lonnes. L’eeriture de 111 AB est d’ailleurs tres 
menue et serree surtout sur l’autre (ace : B. 

(*• La face B sera publiee sous peu. L’in- 
convenient de publier A et B separement est 
d’autaut moindre que les sujets traites sout 


tresdifferents, et que, entre A et B, il manque 
environ 200 lignes, represen taut, en gros, 
quinze cents mots. 

t 3 l Sur l’inimitie de Koser pour Baal, voir 
deja Syria, XV, 240. 

(0 I* AB, 2, 173 ss. 

O) Voir deja, Syria, XV, 239, n. 2. le passage 
cite de 111 AB, B, eoneeruant Spl-nhr. 
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depit ile Min extreme brievete. emnine l’un ties plus vivants. Uien d'agraire. 
cependant. iei. en apparenee du inuins; inais plutot, semble-t-il, opposition et 
eonflit entre les Cananeens. person nifies par Baal, et les etrangers, \enus 
d'outre-mer. et que svndtolise le dieu Ivoser (1), qn’on appelle aussi lvoser- 
et-1 lasts. 

TisANsemriioN 
Laeune de 1 ou 2 lignes. 

I 1 I [ jpn [ ]httr!) . m[ ] r2» [ ]//// ' ]l aisv 

. hm . 

up . amr[ ] (3) r ] iv b pin . until I ahd . 

h pm . ertin . m[ ] (4) \Sptj . nhr . tl'm . sin hrbm . rts 

amp ( a ) [lj {'f]h ('l)tni . 

1 ars . ppl . u ( f) hip . wl . pr . 'sm . a ( '!) // 
lb) [hjplt . i pm . Ipsa ■ h <■ plh . hivth . 
w tin pit . pfjr (7 ) tht . kse . Zhl pm 

w n . Kir . w Hs$ . 

1 rpmt (JSj Ik . I Zhl . Wl . int . 

1 lllih . "rpt . 

lit . ebk (0) If hit . 
lit . ehk . tilths . 
lit . t smt srtk 

( 10) tqh . ntlk . huh . 
ilrkt dt dnlrk 

(11) Kir stud nt . pnht . 
w pp'r . inilltin . 

smk at (12) Yqi's . Ypri . 

IP's pm pis pm I ksrh 
(13) [n]lir 1 khi drkth . trips . 

m On sait que Koser otait surnomme P.n-yiii, ■< le Fils ile la Mer », 11 AB 7, 1 0-1 G. Voir en 
outre SS. *23 3 ss., 3s [5 ss. et (11 i. 



LA REVOLTE DE KOSER CONTRE BAAL 


31 


Bd B'l km ns(lA)r . b mb’ th . him . ktp Zbl . yin . 

bn ijdm (15) [Sp] l uhr . 


yrtqs . smd . 


Bd B'l . km . nsr ( 16) b . ijhn . ktp Zbl ym . 

bn yd in . Spt (17) nhr 

': . ym lymk . 

I tnysn . pnth . 

I ydlp (18) tmnh . 

Ksr smdm ynht . 
ic yp’r . suit Inn 

(19) sink . at . Aymv . Aymr . 

mr . ym . mr . ym (20) 1 kwh . 
uhr 1 khs . drkth . trtqs 


(21) Bd B'l . km . nsr b mb' th . him . qdq (22) d Zbl ym . 

bn . ’ inn . Spt . nhr . 

yprslt ym (23) w yql . I ars . 
w yrtqs . smd 

Bd B'l (24) k[m.] nsr . b usb'th . ylm . qdqd . Zbl (23) [ym] 

bn . 'nm . Spt . nhr . 

yprsh . ym . yql (26) / ars . 
tnysn . pnth . 
w ydlp . tmnh 

(27) yqs B'l . w ysl . ym . 

yldy Spt . nhr[2] (28) bsm . 

tg'rm . 'strt . 

bs l Aleyn . [B'l] 

(29) bs . I Rkli . ' rpt . 
k sly pi . Z[bl . ym .] 

[«’ (:’)] (30) sbyn . Spt . nhr . 
tv ysa b [ ] 
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(31 ) i/hs . nn . Ah'i/n . II l . 
w [ i/'n ] 

i,32) [/))) . I nil . li'lm yml (?) [ ] ( 33) Inn . I si r. 

w [i/ljsnn . Rkh . Apt . tv] (31) // ' n . 

i/in . 1 ml . r H im . until?) . . . Iiid j (33) / sit. 

wt [» . "strt i ? ij 

[ ] (3ti) i>7 in . Innt . [ ] (37) / At . 

st (?) [ 1 (38) h resit , [ ] 

’(39) ijd >?: h . dis [ ] ( -iU) [ ]/( . 'nli [ ] 


TRADUCTION 


Cl) ' ] que je les fasse sortir. 

Au^i. je [ ] 

(3) [ ] et dans la mer (il y a) un asilo pour l’egare : 

dans la mer. (il y ;n des [ 1 . 

(4 1 1(0) Sulfide] du llouve! Tu la, (et) j'embrasserai 

(oj les . . . 

Sur la term, il tornbe, mon u(?)ln, 
id sur le sol Am, (il tombei. mon . . . 

(•>) [l)e] sa bouche. quo lc message sorte ! 

Dr ■»es levies. quo sa parole (sorte) ! 

I’lt Uiiors) tu donneras de la voix, (6) Yi/r ! (7) sous le trdne du 
Zabel de la mer. 

Et reponds (a) Ivoser-et-IIasis : 

« Dour le message, (8) va vers Zabel. le seigneur de la (on des) hit. 

« et (vers) le Chevauclieur des nuees (pour lui mander eeei) : 

« Yoiei ! ton ennemi (9) (ee sont) les Baalim. 

« \ oici ! ton ennemi, tu (le) frapperas. 

“ \ oici ! tu massaereras ta (ou tes) srt. 



SYRIA, 19AV 


Pl. XI. 


^ 

fr — ' ' ' i" F fe s 't ’ > 

j £>*-£ % "t '"I s *-? rr hr -t - 


/• 


-N-TTFAn I-f 


- ' 'f»S 

VT VwW. <J.V * 


nr ■ 


-TV T* 




7 *r T ~ r r > -v ^ 

a b v. 


-/ v t^ 

' i 


1 -j-. 




. < T7 T 


Pr b-'I^T F; RT I TT - 

• ^ 1 .'.J, ."-> 


y. ^ ft ■' 


iV7- v ^> V-i. 


Id 


■■- < — V 


If 


-Cy 


10 


N-S-^nA, 'A' yF ’ -' >F .'.*A>b—b > - b-' V " ^A 

LA* ™ "1 m ■ *f ■ R i>- *? - ■ A S>- ' A^ H >- fe ‘7 ■ 4iFV iN»->- 

f? T r f T Ss-«J> • T ^ <x n b t ^ ^7ee 

j£> b -'Z^ ?? "t Z.^VrZL'i 

", nZ'HSHAT b-n— 

j- £A-fe-?? PT"T * b^b ? £T?p ' S>- ?f £>•<*= >*. 
^-teib-A? TT Ft bb- r 7>-^vr^ b^.^ie-r^^prfc 
i-V^fe b-^ib-TT -fj£b ?r fi bxiiA* AT-^r^feb 

zu. r "^a sr ^r li-f - ^ 

jgTHm?? ^ a ' * ^ a i>—fc £>••?? 

iks^TTT.TT*^ 7 -£>,-•.: IT'TE. JU£ Z^ 


. r .-. . ■_ £c M - *^v T «>v * *-i M 1 

■ fr t-C- f? ■ ! >0- t| T ! >-x-' ?r j 




A- 


if 


}0 


if 


ko 


~ Uf~ >$-*" 

|- - £ TT £ A .-fc . ft ft n ^ DI^ 3 X - ? 5 ." 

ffT ^ K>-TT ' jJL 

^s< ? jjxirr a 

S.^ v? » v- f a 7b- •'b r a -t &>-'-' ii < nr a- fTrg= ?? 'fb?" 

z A T nr ^ n ' ' A fc-^* Z ?f ■ ^- r T.-> ^ 

aI^U || < fcNJA is*-?? IT’-'-II ' 

Nwpr £=. f? >m^* jn-iffr^^- 

?l N T'Tfr"T-'C:^TTT N r ff^r 

4 . I? •'b ■ TT T v f s- 1 - 

nr^ibA^^.-A 

jX^TTT^fel^.; 

iTfATAit-ii>-T^> 

,H aJa ^ ■_ 

n T<T . 




Tahlclte III M>, A ilo Ra>-Sluimra. 

iMiiiee du Loin re : AU li‘><> !■ '.j 





LA REVOLTE DE LOSER CONTRE BAAL 

(10) « (Et alors) tu prendras (possession de) ta royaute d’eternite 
« (et do) ta souverainete perpetuelle ». 

(It) Koser soumet (ses) attelages. 

et it prononce leurs noms. (en disant) : 

« Ton iiom (a) toi. (12) r est Yt/rs. Yijrs ! 

« Pousse (done) la mer. pousse la mer centre son trone. 

(Id) « (et) le tleu\<\ contre le trone de sa souverainete, bondira. » 

(Alors) Bod-Baal. comme 1 (14) aigle. avee ses do i yds, 
de frapper l’epaule dit Zabel de la mer 
(et) la poitrine (Id) du Sutlete du lleuve. 

L’attelage (de Koser) bondit. 

(Puis) Bod-Baal. comme laigle. ( 1 0 1 avee ses doigts, 

frappe lepaule du Zabel de la mer 

(et) la poitrine du SulTete (IT) du tleuve. 

pour (|ue la force de la mer s’apaise. 

pour (pie se raiment o’) ses vagues (A. 

pour qu’il .... (18) son him. 

Koser soumet (ses) atbdagies 

et il [irononce leurs noms (en disant) : 

(10) « Ton nom (a) toi. e'est Aijmr. Atjmr! 

o Ebranle (done) la mrr: ebranle la mer (20) contre son trone. 
« (et) le tleuve, contre le siege de sa souverainete. bondira. 

(21) (Alors) Bod-Baal, comme l aigle, avee ses doigts. 
de trapper le (22) crane du Zabel de la mer 
(et) le front du SufTete du tleuve. 

Kile s’alfaisse. la mer (20) et elle s incline devant la terre. 
et l'attelage (de Koser) bondit. 

(Puis) Bod-Baal, (24) comme l’aigle, avee ses doigts. 
frappe le crane du Zabel (2.4) de la liter 
(et) le front du Sutlete du tleuve. 
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Kill* ^'alV,iisM‘. I,i iiiit (eh rile sineline i 2*>) de\ant la terre. 
Ellas se ealmenh.M >r< values 
cl il miii inn). 

i'll) 11 cs| dm 1 , Baal, i ■ t il tv inicl i cn place) hi mor. 

11 arlie\e lc Sutr.de (lit tleu\e , 28 i par . . . 

Kile le- yiiiinn.niili*. \Y>tart, ,’eit disanh : 

(21.*! «' Aie hunte. ij Ale \ n-l~lia.il 

« Aie honte. n * dievaucheur ties miees ! 
i' Car nuns avoti' capture le Zabel ile la mer 
" [et.C i 3*>i nulls avuii" capture le Sutfcte du lleuvo. 


it Kt il sortira Bfaal » 

(31) i.Alorsi il a lionte. Aleyii-Baal. 
et [il repond :] 


i 32 ) ii (Cost) la mer ' qui i. [>uur la mort lies Baalim ... I 33) . . . pour le sir. » 

Kt il a lionte, le Clie\ aiielieur des nuees, et] (34) il repond : 

ii (C'esti la mer Cpiii pour la mort [des Baalim . . .] (33) pour le sir. » 


Kt idle i t' [|>oi nl . ‘Astarti?) : 

« [ j (30) les Baalim, la parole (37) pour le or 

( 38) ii siir sa tele [ ] (3t>) [ ] 

fit*; [ ] son red (:’) [ ]. 


COMM DNTAIIti: 

1-7 X . — Declaration de X a Koser. 

2 y . — las.y. Siir le sale! de i/.sr. voir ileja Syria, XII. 224, n. I. A cote du 
safe I . il \ a aussi, pour yse et quelques autres verbes, un faetitif liil’il ; cf. Syria. 
XIV. 14!*, n. 1. 

23. — amr pout etre une forme verbale 1 r, ‘ p. lnipf, d’uu verbe mir. par 
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ex., ou ymr. sur lequel voir ci-apres, 1. 19). ou un subst.. comnie dans II AB, 
1. 42, oil le mot est en parallelisme avec hivt. 

3 A — hi / id « dans la nier «. commo I AB, O’, 50 et TAB, 1. 10, ou « aupres 
(au bord) de la mer ». mnh = h. -At: et abd — li. “;n. Bien que innhlabd soit 
ecrit d un seul trait, sans aucune trace de separation, la lecture proposee 
n’est gubre douteuse. 

3 '. — by nt, com me preeedemment, 3 A Pour ertui, on connait dejii ert, qui 
parait etre aed., irtu « poitrine ». of. 1AB. 3-4. 10 et II AB. 4-5 , 07 : mais il 
s’agit sans doute iei de tout autre chose. 

4-5*. — Spt est restitue d'apres 15, 1G-17, 22, 25 et 27. — tl'm. forme 
verbale, peut-etre, d'une racine telle que vir. mais peut-etre aussi subst. plu- 
riel; of. heb. told'im , plur. de tiilr’dh « ver ». 

hrbm est peut-etre le plur. de hrb « epee ». bien que l’heb. ait bardbut. Le 
terme parallele, [b]htm. est peut-etre le plur. de bbt. qui est. comme on l a vu, 
Syria. XIII. 141. le mime mot quo bt « maison ». — et*, par analogic avec ansq 
(sur n5j, voir SS. 51 et 50') parait etre une l 10 p. lmpt. d’un verbe tel que cr: : 
mais le sens de ce verbe. en hebreu. n'a aucun rapport avec celui de pc:. 

5 A — La l re letlre de tdn pourrait etre lue d : mais il s’agit probable- 
ment de (Vu « grand arbre ». Le terme parallele. lu a(?)y. no presente aucun 
sens acceptable : il parait d’ailleurs reduit ii une seule lettre. commo s 
« mouton ». p « boucbe ». y etant le pron. suff. I"' p.. comnie dans tdny. 

Si le uln de la personne qui parle tombe — ou doit tomber, un jour — ii 
terre, le a (?) de la menu* personne tombe, ou tombera on memo temps sans 
doute sur le ' pr sin. Los deux mots 'pr 'sin paraissent, en effet. associes ici. 
comme ils le sont dans certain autre passage, 'sin etant apparemment un quali- 
ficatif de pr. La racine est. suivanl toute vraisemblanee. =r>\ ar. (nouvel 
ex. de A = i). dont le sens primilif est « grand, fort *>. 

Que signifient ces arbres qui Imnbenl ? Est-ce une sorte de presage (n , 
avant-coureur des evenements qui se preparent? On peut le penser, mais on 
ne saurait en fournir la preuvo. vu Fetal du lexte et 1’obscurile qui plane sur 
tout ce debut. 

6*. — Formula frequente et qui se rencontre dans des passages ti es divers 12 '. 

I 1 ) Cf. Syria, XII, 333 : rijm 's, u le message Voir Syria. XII. 331. 

de l’arbre ». 
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Le pron. suit'.-// designe probablement la terra ion le sol), dont il went 
d etre. d ailleurs. question. Sur les lavras de la terra, voir deja >> 613 ss. at 
1‘ AB. 2. 2. Ces voix qui sortentde la terra sunt aussi das presages. sans duiita. 
at comma la \oi\ mama du destin. 

63-7 a . - — La sajat da verba ttn pourrait etre la terra, iai encore. Mais puis- 
qa ana tonne telle qae tin represente l.i 2" p. aussi biau qat* la 3*’ p. tarn.. /////*. 
qaal qae soit la sens da ca vocable, paut designer an etre qai ret;oit iai aaa 
mission, calla de fa ire entendre isaj voix' 1 ’ sons la trone da Zabel de la mar. 

11 sera question, plus loin, d’an trmie. mais da trone da Baal. Iai, il s agit 
da trone da Zbl-i/m, qai ast precisement l advarsaira da Baal, etant l'an das 
principauv auxiliairas da Loser. 


7M0. — Reponse de Koser. 

>i le texte. u'n. e tail correct, le sens serait evidemment « at reponds 
(toi... ) a Loser ». .Mais nuas admettrons (ja il faat lire witp'n at qae c ast Loser 
qai prend ici la parole, pour repondre au personnaga qui a prononce las 
paroles l-7\ at qui est, peut-etre, Ale\ n-Baal lai-niame. 

Loser dit done: « \ a, 6 < //* I. comma s nt h Zb] b'l-snt. o likb-'rjtt. » Vn ] ( > 
parallelisme des deux noms. il parait hors da doute qua Zb] It' l hit n'ast qa’una 
aatre designation du Zhl b'l nrs. c est-a-dire d Alc\ n-Baal, la sans da o// deniau- 
rant indatermina. 

Ainsi Loser dirait a Ale\ n-Baal daller « pour (on: \ars) la (on: les) fi/inl. 
Mania location dans II AB. 7. 23. oil c’ast Lsr-et-llss agalement qui parla. 
s adrassant aassi a Aiayn-Baal. 

Ala\ n-Baal reccvrait done da Loser I’ordra d’allar, on da s en allar. pour 
obcir hiu : conformementj a(ou : aa\) rt/inl. qui ast (ou sont) clairainant anon- 
ceaisi dans las lignes qui suiveut. 

a i ytn ijh, qui correspond a 1’heb. niitnri i/ijl. nc se rencontre que tics rareinent ; oil ilit, d’or- 
tliuaire, /6a gh « clever la voix >>. 
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Aleyn-Baal regoit. de Koser, l’ordre de frapper ses ennemis, 

qui sont les Baalim. 

Los instructions ou les ordres do Koser 11 ' tiennent on trois courtes phrases, 
11. 8y-0, qui coinmencent. loutes les trois par hi. 

Ce mot sest rencontre d’abord dans l Alt 1 , 1 1-12. dans la phrase, de sens 
ambigu : tsinlt lit Asrt... Voiraussi : Lettre d 'Eirir-sur. Syria, XIV. pi. XXV, tig. 2. 
I. 8, ou Dhorme a traduit par « avoc ». Le present passage, allegue dejii dans 
Syria, XV. 233, n. 2. montre que lit ne pout etre qu une particule exclamative 
ou demonstrative, coniine Ini ou. plus frequemmenl. Inn. p. ex. 1* Alt 7, 
1.”>P ss. 

Koser. s’adrossant a une seule personne. ou aux deux « faces » d’un stud ot 
mbme etre. qui ost. nous le savons. Aleyn-Baal. Ini dit. d’abord: 

A. ci Ton onnemi. ee sont les ha'lim. » Sur eh. voir II AB. 7. 33 et 38. 
h'lm. plur. do h'l evideimnent. s'est rencontre dejii dans la locution obscure do 
RS, 1929. u" 1. 0: mist elhm him. S’agit-il de diviniles. portaut le mini gbnb- 
rique de h'l, comme on dit les elm ou les elm de la terro (Syria. XV, 239):’ 
Coniine Aleyn-Baal fait, lui-meme. partio do cetto famille dos ha'lim. c'ost 
done, do toute faron. contre los siens qu it est pousse ii so revoltor. et d abord 
contre le clief dos ha'lim. Baal, ou le dieu, au nom inconnu. qu’on designait 
sous ce quali licatif de « Matt re ». 

Biru quo. dans la scene 11-2U. Aleni-ltaal uTiitervienni' on aucune ma- 
nibre. il (*sl bion evident pourtant qu’il entre dans la coalition tormoe par 
Koser. puisque, ipiaiul Baal aura triompbe de ses ennemis, la deosse ’Astart 
se tournera vers Aleyn-Baal pour lui reprochersa comluite (28l i -ss.) E est done 
que le tils de Baal devait ceder ii la tentation. siiivre les coumTIs de Koser. ou 
obeir aux ordres qui lui soul donnes iei. par ladversaire le plus eunstant de 
Baal et des Baalim [ -K 

l 11 De Koser lui-meme, s’il y a, 7[3. w(y)'n , — I* 1 b'lm ilesigne peut-etre l’ensemble des 

ou de quelqu un dont Koser i‘sl charge de dieiix qui eutourent Baal, tels que Gpn a< 

transiuettre les ordres, s il fant s’en tenir au qui est le y hn de Baal (1* AB I.), et 

texte, tel qu il se preseute • w'n. Aleju-Baal lui-ineme. 
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B. ht fl'l, huh?, renl'orcr pmt-rtre ma i-> najontr rim d es-rntirl a Filler 
exprimer miun A. 

(I. ht ismt <rtl,. nieme idee meore. An -'ll j«*l dr W. \<>ir re qui e-l dil. 
Si/ 1 Hi. \Y. zRCL II. 1. 

Li* vt*i*l)i* *mt . Ii. r~y. r.-t dun nnploi rail*. On It* reirmncra dans IN AIL 

Consequences qui doivent resulter pour Aleyn-Baal 
de sa victoire sur les Baalim. 

Si Aleui-Baal obrit. et s i 1 reussit. il sera assure dr possible!*. [>our loujours. 
le poiivoir. au\ Ii<*n <*t place. sans doute, dr Baal, miii [h'to : 1. 10. 

Lrs mot" mil, i an sens dr 1'arabe mull, i rt ilrl,l. ijiii rxpriment la toute- 
puissanee ou la souverainete. s ( > sont rrneontivs di*> lr debut : I AB. 5 . d-G, 
assories comine id. <lrl,t est le plurirl dr -pi. an figure : ru heb.. lr pin r. de 
ibrel;. qui est ihrukim. rst pris souvrnt ati'si an iiguri*. mais avrc d’antre- sens 
qur crlui de BS ih'ht. 

Mir ihdr. voir deja II AB 3. 7. Comparer. d’autre part, mil, 'hit'*' ii heb. 
ileie/t 'ul nut : « voie d eternilr » i Bs. cwxix. g+i (*l / mill, nut Iml uliiiiiiin (Ps. r\i.\, 
Lii. 

14-18*'. — Combat de Koser contre Baal. 

Coniine nous l'avons indique ri-dessus. rim nr pernirt de dire quel aceueil 
au juste Alevn-Baal lit aux [< r« »[»< >~.i t ioi i du teiitatmr. et ee nest (jue boaucoup 
pills loin. 1. '1 <S" rt >uiv.. line tois le combat termini*. ([lie le limn du Fils de 
Baal rrparaitra. 

C’e't done seul que Koser i '.ails Basis, eette I’uis) se lance a Faltaque do 
ii soil Iroue » . e.-a-d. , suivant toute \ raisomblaiicr, a I attaqut* du trine do Baal. 

Koser attaque. 

I i M's. — II ( it tdli • sis cnnrmi’rs. — //«/#/. pi el ou liilil de nn; qui s’est ren- 
eontre deja : SS. ;>7, 10. 43. i-7. Le .sens n est pas sans doute. exactement, 

11 hu, ail 'fiis de so rencontre nu-s-i (nite », qui est liien conniie deja par A. T. 

ilaii' la locution ’Ini ’Ini « esclave a perpe- 
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atteler (on dit a ItS asr — li. "n i mais plutut reduire a 1'obeissance ou dompter. 

sind designe en liebreu une pain* de hi cut's, dimes ou d'anons : voir aussi 
II AB, 4,<y et 9. lei. il s'agit sans doute dr* paires de elievaux, plusieurs paires, 
ou deux seulemeut — smdm puuvant representer le duel aussi bien quo le plu- 
riel. et le duel apparaissant bien plus l’requemmenl dans la langue de US qu’en 
liebreu. Les deux paires lorniaienl mi quadrige, allele au char de Koser. maitre 
de la iner (ou comme ou dit. « tils de la mer ». bn ///a. II, AB, 7, lo-ld), et 
tigurant sans doute, eonnne dans taut d’autres my tliologies, les vagues de la 
mer ou les (lots du lleuve. 

2) I 1^-1 2 a . — Koser dmine uu nom a -srs- nmrsiers. — Kn hob. "Jt signitie 
« ouvrir largement la bouche (pour devorer) » : a RS. p'r= ouvrir la bouclic 
pour prononeer a haute voix (I): eomparer d’ailleurs, ar. « gronder, avec 
de grands eclats do voix ». 

Le premier couple est appele YepY « eelui qui pousse ». litt 1 « il pousse >». 
3° p. impf. ipiel, sans doute : Yegares) de ijr's = Comme on le voit par ce 
qui suit, ce noin correspond bien au role que ce son I est destine a jouer. Il en 
sera de menu*, d’ailleurs. pour le second couple, bien quo le sens du nom 
qu’il re»;oit apparaisse moins elairement. 

Si le nom Yjis est repele. e’est sans doute (|ue cbacun des deux etres 
composant le sind reyoit ce mime nom : eependant ces deux etres sonl consi- 
ileres comme no faisant qu’un. puisqu il y a sink at — « ton nom (a) toi », bien 
<pi il y ait, a la phrase preeedente. sndlnn « leurs noins ». 

il) I2M3*. — f.n mer. p<>u<s' : c pur Yei/iires. mm to a Yassaut du trdne de Haul. 
— <jrs, imp. de ce memo verbo ijr's, dont le nom mime de ^ grs est l’impft. 
comme il a etc dit ci-dessus. — On sail d’ailleurs que. en hell.. u."; ex prime 
l agitation de la mer : Isaw. mi, 29. et des grands lleuves. 

« Son trone ». c est-ii-dire le trdne de Baal, voir ci-dessus page 38. 
Ce trdne de Baal dtait done installe au bord de la mer, sur une falaise, sans 
doute, ou sur une monlagne. dont les (lots, pousses par Koser. venaient 
super la base, et non loin de 1 embouchure d mi Home. 

1‘our les gens d'Cgarit. celle mer n’etail autre, evidemmciil. (pie la 
Mediterranee : le lleuve eta It peut-etre COronle. ou le Nahr-el-Kebir. et la 


l 1 ) En liebreu : jop, par ex. Genhe, II. “20. 
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montagne, It* Casino on lo Ka--el-ba-it. Mai- dan- la legeudo primitix e. an 
temp- oil It's ancetro- do- Cgaritien- luibitaiont nno tout autre eontree. la 
mor n olait [iont-oln> pa- la .Meditorraude ot lo llonvo n dtait oi>rtainoinont pa- 
1 Oronto ni ti'l anti'o tlouvo do la li.uito-S\ rie. 

il Id*. — Lr lien re lnVhltl 'Hr If Intiir tlr linnl . — tit'll ill- dt* <ll'. ^r 3 - 3 J 
(onj-sj). ludi. ton- vorln'- * | n i -ignilient « -auter. dan-or ». he sujot e-t 
-an- doute nhr « li 1 llonvo ■>. mot dont lo plur.. on lidli.. ost nehnvtm on neliuint , 
liion quo. a US. nhnu soul -oil atte-td : I AB. 1. b. 11 AB. 'J. 1: 1. 21. Lo 
llonvo o-t eulraind -an- donto par l impid-ion donndo par 4 egaros. mai- il 
nost pa- mu. dirootomont. par lui. ooinmo la mor. Si /////- dtait nno 2" p.. 
autroinont dit -i lo son- dtait : « (toi. Yegaresi tu... It* ilouvo ». 1‘emploi du 
thdino rdtlechi s oxpliquerait ditticilement ; voir d ailleur- oi-aprd-. In.L ////'/- 
snnl. 

On notora. on outro. qu’il v a A - drldh. tandi- qu'il \ avail oi-do— u- A -o// . 
ot non pa- A -o mlUr 1 : lo paralleli-me ii o-t do no pa- ab-olumeut rigoureux 
ioi. ot il on o-t. d'ailleurs. -ouxont do memo. 

Bod-Baal fond, comme laigle, sur l’adversaire. 

Bod-Baal. por-onnage inoounu [>ar aillours. intcrviont Bru-ipiomont. ioi ot 
oi-apro-. II. t dr. 21. g.'tr. ot il accourt ii l’aide do Baal. Non- lison- Bod pour 
Bd. a cause do Bu-di-Ba-al, nom d un do- tils du roi il’Arvad an temps 
d'Assourbanipal, ot do Bod- Astart, nom d un roi des Sidonions qui correspond 
au grec Bvjozirozn;; sur co- quo-tions, voir Cooke. \S7. p. 41. Un no saurait 
considdrcr bd ooinmo nno forme apooopdo do 'bd « servitour ». s eorivant 
constaniment 'bd ii US; ainsi 'bd-EI « Sorvitour do Dion » ; 'bd-^iii, nom ooniiu 
di'jii par oortainos inscriptions do Cliypro, Cooke, ibid., [>. 1)2; bd- lm . <, 
vitour on o-olave ii porpdtuitd ». 

Bod-Baal o-t compar'd a 1 aiglo. symliolo do la rnpiditd comme lo lion o-t 
lo symboli' do la force. Ylais on n on saurait eonclure quo lo ddfen-our do Baal 
avait vraiinent 1’aspect d un aiglo : il <‘st d'ailleurs « j uo-l ion . un [ton plus loin, 
do « so- doigts » : c'dtait done un etre do forme Immaiiio. 

Id m qui so rotrouvo oi-apro- I. I * ii 1 impft, ijlin (bion ipio l impf. 

1,1 Voir d-ck'5-u-, 1. 10. 
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de a ‘ 1 ' 1 soit, on hebreu. cm) represente sans doute le participe. Mo me alter- 
nance, plus loin, 11. 21 et 24, do him avoo ylm. 

Bod-Baal frappe lo Zl/l-ym. sur l’opaule ot lo Spt-nhr « entre les doux 
mains », c’ost-a-dire sur la poilrine, of. Zachune. xm, (i. 

Lo mot zhl ost frequent, surtout dans les n. pr. div. On sait quo Aleyn- 
Baal ost appcle Zhl, b’l art, on b'l *nt, voir ci-dessus, 8 a . Bion qu’il soit sur- 
prenant de no rencontror, nullo part , dans lo present passage, lo nomd’Aleyn- 
Baal ou. a del’aut do re nom memo, Tun dcs qualilioatifs du diou. il n'ost pas 
vraisomblable quo Zhl-ym dosigne lo tils do Baal qui estlui, « le maitro de la 
torre ». Zhl-ym ot Spt-nhr apparaissent. en somme, comme les deux assistants 
de Koser, et cost sur eux, etnon pas sur Koser lui-menie. que tom bo la colore 
de Bod-Baal. 

15:. — C0[ >ondant. et en consequence du dosarroi ou 1 attaipie brusquee 
de Bod-Baal a jete Zhl-ym et Spt-nhr , le stml. c.-a-d. le couple des Yegares 
bondit. yrtqs (voir ci-dossus. 13.R, et Koser se trouve ainsi plus ou moins direc- 
tement atteint. 

Bod-Baal fond, a nouveau, comme 1’aigle. sur l’adversaire. 

Scene semblable a la precedente. ou la inome scene, racontee un peu dif- 
feremment. avec. en plus, a la tin (17. : -18 a ), 1 indication du rbsultat cborche 
et, sans doute. obtenu. 

15-17*. — Comme l.t.M.'A. sauf qu’il y a ylm (lmpf.). au lieu de him 
tpartic.), ainsi qu'on La signald doja. 

17M8*. — - Co passage tient. on somme. la place qu’occupait la breve 
locution yrtqs mini. dans la scene precedente. lbb. 

Si Bod-Baal a attaipie et, sans doute, blosse Zbl-\ m ot Spt-nhr. c’etait. nous 
dit-on : 

1° Pour apaisor la mer. litter* « pour que la force de la mer s’apaise ». A 
s'est rencontre deja : 1 AB. 6\ \~> ss. Pour A ym. comp. Irate, xuu. 1 (> et 
Xrhemie, ix, 11 Dir? c'G « eaux impetueuses ». — ymk ost I impf. de ~:g ou 
do “tg, soit au bifil, si lo sujet est Bod-Baal, soit plutdt au nital (passit), 
par symetrie avec les deux phrases qui suivent. 


Syria. — XVI. 


6 
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2 U Le sens exact ties deux substanlifs et des deux verbes qui coinposent 
ees phrases lTYet 17^-18* nous echappe. 

a ) ba pnt on. inieux sans doute, les put de la mer, ce sont probablement les 
vagues. Kn heb. nzs. plur. piniiut, signifie le coin ou la Crete d un mur. Par 
analogic, pnt isg. ou plur.) pent designer la Crete des vagues. Le vcrbe mjs 
(au nifal, probablement) peut avoir le mime sens qne y~: en neoheb. — 
On coinparera 11 AB. 2. 18-19 id tys pnt kslh, phrase fort obscure, inais 
ou Ton retrome, du moins associes, coinme ici mime, le verbe nys et le 
mot pnt. 

b ) Le sens de turn. — le tmn de la mer, — reste a determiner. Pour dip, 
comp. E cries. x, 18, ou est en parallelisme, comine ici (17P), avec 

18^-26. — Second combat de Koser contre Baal. 

Ce nouveau combat est raeonte dans les mimes termes, a pen de chose 
pre>. tjue le premier. Le> differences portent sur les points suivauts : 

18^-20. — Le deuxieme couple (de chevaux?) porte le norn de Aymr, — 
nom qui est forme de la l ,e p. de l’linpf. d un verbe ymr qui se rencontre, en 
liebreu. une fois au liilil : Jcremie, ii, 1 1, et une fois a 1 bitpalel : Isuw. lm. 8. 
Le parallelisme de Aymr avecYgrs suffit d’ailleurs a indiquerle sens, au moins 
general, de ce verbe ymr, qui est ici au piel sans doute, ce qui cxplique le 
maintien de la l ro rad. y. Le memo verbe se retrouve, 1. 19) i 2 fois) a Pimp, 
qal : mr. 

21-23 ; . — Bod-Baal frappe, cette fois. le crane et le front (litt 1 « l’entre 
deux veux » heb. zrrY p:) de Zbl-ym et Spt-nhr, et non plus Pepaule et la 
poitrine. 

Avant la formule yrtys smd, qui ligure scule dans le premier rceit (lb?), il 
y a ici une phrase vraiment poetique, etcomme les tablettes de RS n’en con- 
tiennent que fort peu : la mer est prosternec maintenant devant la terre, 
coniine pour faire sa soumission. 

Le verbe quadrilitere prslt correspond a Pacd. pulasuhu ou parfois (d'apres 
Bezold, Bnb.-Assyr. Glossnr, p. 222 b ) purasuhu. On coinparera, en outre, yprsh 
...l ars aux locutions accadiennes qaqqaris ippalsih et inn epiri ittnpalsih (Dei.itzsch, 
Assyr. Hundw ., 929 a ). — Pour yql, voir deja I AB, 1, 9 et passim. 



LA REVOLTE DE KOSER GONTRE BAAL 


43 


23r-26. — 

1) 23;-25 a , comp. 21-22*. 

2) 25 3 -26 a , identique a 22?-23“, sauf quc la copule w manque ici . 

3) 26.W, comp. 17Y-18 1 ; les verbes etant ici a 1’impf., non a l'optatif, 
comme si le voeu exprime plus haut etait maintenant realise. 

Le combat est, en effet, termine, et ii I’avantage de Baal. 

27-28*. — Victoire de Baal. 

Baal lui-meme, et non plus son double ou son hypostase Bod-Baal, inter- 
vient alors pour apaiser completement les dots ; yst ijm « il met (ou remet) en 
place la mer ». En hebreu. rec? est aussi employe parfois avec ce sens de 
« fixer, delimiter ». Exode, xxui, 21. — Quant au premier verbe. yys, il s'agit 
sans doute de nurp « etre dur » ; voir en particulier I. Samuel, v, 7 Vo nn> ; p_ 
« sa main s'est appesantie sur nous ». 

Une fois les elements apaises, ou du moins la mer calmee — et, par con- 
sequent, Zabel-yam definitivement vaincu, — Baal se tourne contre son 
second adversaire, c.-a-d. contre I’autre auxiliaire de Koser, a savoir le Suffete 
du fleuve (que Bod-Baal avait blesse en meme temps que Zabel-yam et par 
deux fois), et « il Q’) acheve ». 

II ne manque rien, sans doute, a la fin de 1. 27. — bsm parait indiquer par 
quel moyen (cf. heb. V3 avec prepos. 2 ), ou de quelle maniere Baal vient a 
bout des dernieres resistances de Sopet-nahar. Si cependant sm doit etre pris, 
comme il est d’ailleurs probable, au sens habituel de « nom », le sens pourrait 
etre que Baal acheve son ennemi « (jusque) dans (son) nom », ce qui serait 
une fagon de dire qu i! le fait perir tout entier. Comme un etre n existait vrai- 
ment que lorsqu il avait regu un nom, on pensait sans doute qu'il n etait exter- 
mine qu’autant que le nom qu'il avait regu en venant au monde avait ete 
aboli. 

28^-30. — Astart gourmande Aleyn-Baal et le Chevaucheur des nuees. 

CVstart (qui n est qu un autre nom de 'Anat, mais beaucoupplus rare, a US 
du moins) intervient pour adresser des reproches a A.-B. et a son double, ce 
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qui prouve bien. ainsi que non-; l‘avons indique deja. que A. -15. et son double 
out ecoulr Ins paroles lie Koser. qu’ils out cede a la tentation el qu'ils out 
pris part a la revolte conhc Baal, bien quo rien. dans It* recil menu* du com- 
bat. ne le laisse entendre. 

!l / . b. •• crier, gronder » 1 1 ' . est sui\i ici do 1 aceusatif. si du moins -m 
represente ici -Inn : d oil il s’ensuivrait qne A.-B. i*t son double sont cousidbres 
comine deux personnes disti notes. — Dans ce menu* texte 111 AIL col. B. le 
verbe </ r est construit avt*c la prepos. b : bhm i/i/'r. I In i t tpie. en belt.. se 
construit aussi tantot avec 1' acc. et tantot avec b. — II e«d cependant pru- 
bable qne -in tdans tij'nu) correspond au -mu tie 1 accatlien. comme (iinsberu 
la. le premier. propose pour Ins t/sqm I rbbt. dans 11 AB. 7. 2S, : -29. 

Dour In /..., C f. 1* AB. 2. I le et 19“ bln (/) Hu-Ehu Ml. 

Astart ex[dique alors (29£-3<> t pourquoi Aleyn-Baal et Kokeb-'aripbt 
doivent avoir bonte. Cost, dit-elle. tjue nous (c.-u.-d. elle-meme et ceux qui 
out assiste Baal dans ses epreuve.s) avons fait prisonniers (i In/n . p* p. p[. 
pi ft . de mo Zabel-yam et Sopet-uabar. 

On ne \ oit pas. ii vrai dire, a quelle scene Astart fait allusion ici: sans 
doute a quelque autre episode precedant celui que nous anah. suits, et qui n’a 
pas ete conserve. 11 est clair, en tout cas. que hi defnite de lui'er et de st*s 
[•artisans entralne la decheance, en quelque sorte morale, de ceux qui. comme 
Aleyn-Baal. se sont blisses t*n trainer par 1‘ennemi de Baal. Kt e’est pourquoi 
A.-B. et son compagnon sont converts de bonte. 

La tin de 1 admonestation d 'Astart (3o?‘) n est pas conservee ontieremont. 
On lit injsnb [ ]. c.-a.-d.. probablement w i/sa /?['/.. . ce qui pent signilier 

“ -Mais Baal est sorti [vainqueur tie ces luttes] », ou bien « Mais Baal va sortir 
pour engager tie nouveaux combats] ». 

31-33*. — Aleyn-Baal entreprend de se disculper. 

A.-B.. accable de bonte (t/bntit. voir ci-dessus 28Y et 29* l,s I) repond ii 
'Astart: «’[//'//] est complete dapres 1. 31*. Le debut de sa reponse < tin til?, 
quatre mots environ) manque. Knsuite (32). A.-B. cbercbe, semble-t-il. ii 

t 1 ! 1*0111' f r au setts tk- k henttir », voir Svria, XV, p. 82. 
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s'excuser et il parait exprimer l'idee que e’est la mer qui, spontanement, 
s’est soulevee « pour la moil des Baalim » (voir 1. 9). La forme verbale 
ijml [ ] se rattaclie peul-etre ii la rue. « remplir », mais on ne saurait 

rien assurer, vu la laeune de tin 32 (1 '. Cette mime laeune empeche de com- 
prendre 33* : « inn i tin de mot sans doute) pour le srr » = heb. « en- 
neini », ou bien Vw « eelui qui eommande ». le mot pouvant designer Koser, 
Tennemi habituel de Baal et. en memo temps, le chef des insurges. 

33?-35*. — Le Chevaucheur des nuees s’humilie a son tour. 

Memereponse. autant qu'onen puissejuger. quo celle d’A.-B. mime, mais 
plus breve encore, puisqu'il n \ a pas place ici. au debut, e.-a.-d. apres 
[iv]/y'n, pour la phrase qui ligurait. dans 31V precedant //m / mt, etc... 

35" a la fin. — Replique d’'Astart. 

Quelques mots epars seulemenl. 

36. — b'lm. comine ci-dessus, 9 1 , 32. [34.-;. — hint autre forme (beaucoup 
plus rare) de hwt = acd. awittu . annilu, <■ parole, ordre ». 

37. —I Zrr. voir ci-dessus 33* et 33*. — -/[ imp. de p-c sans doute j. 

38. — bresh « sur sa tete ». mais on dit plutdt IrcZh. p. ex. V AB. G. 13 : 
ou bien « par sa tele ». ipii serait line formule de senmmt. 

Cll. VlKOLI.EALD. 


O' I, il'aitlrurs, u'rst pa^ p:\rfai tement lisible; ec prill cl re </. 
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II v a quelques annees nous avons essave do montrer dans cotte revue, en 
nous fondant sur le- Antes des -ain t< -s Juste et Uutine. quo les fetes d Adonis 
so eelebruient sous 1 Empire remain le lb juillet. date on I on avait live dans le 
calendrier julien le lever matinal du Chien et le debut do i'annee sothiaque 
ou caniculaire' 1 ' 1 . C’est eo jour-la quo l’empereur Julien. entrant dans Antioche, 
entendit, suivant Ammien.Mareellin - , les lamentations des femmes qui sur les 
terrassesde lours maisons pleuraient la mort du jeuue dieu. C ost aussi a ee 
moment quo. scion Manilius i 3 ', des pretres. montant sur une cime du Taurus, 
predisaient d’apres leurs observations une reeolte bonne ou mauvaise, des 
epidemics ou des guerres.J ai reuni reeemment plusieurs textes astrologiques 
d ou il resiilte qu en Syria on avait coutume. en diet. do tirer des pronosties 
de 1‘etat du eiel an moment du lever de Sirius ,ii . 

Ln ou plutot deux passages d un eerivain oriental, quo je voudrais com- 
monter brievement iei, apportent uni* eontirmation presque inesperee de ees 
conclusions, qu'ils permettenl de preciser. 

On vient de publier avec une traduction anglaise le traite d Albirouni sur 
l astrologie (JI . L est. notons-le, en passant, le premier ouvrage etendu. eon- 
sacre a cette pseudo-science, qu on ait tail passer de 1'arabe dans une langue 
europeeune depuis les versions latinos du moycn age el il est instructil a bien 
des egards. Kerit it Ohaznali dans 1A fglianistan. en 102b apres J.-C., il se 


,1) Syria, VIII, 1 1 *27, p. 338. 

'•’! Am. mi in M uiCi.i.LiN, XXII, 'I. 13. 

J I. 401-406. M. Hoiisman, I mmi- 

nent exegete du poiHr, a mi d’abord \Manil. 
Iil>. I, au ver> 3'*9i quit sagis-ait <1 u lrvrr 
acron\qur tli- Sirius, qui s ( . p roil nit an debut 
dr jaimi-r. opinion qui a pa-sedans les mitres 
coin men tai res (Broibr, Van Wagruingrn). 
Mais il sot aprrru lui-incme dr sun rrreur 


et l’a corrig Oe (Ibid., (. V, 1930, p. 126) dr ja 
avail! la publication de inon article. 

pi .1 dunis et Sirius dans lo Melanges Glolz , 
t. I, 1932, p. 237 s. 

t'l Ai.-BiuCsi, The book of instruction in the 
elements of the art of Astrology, trad, par 
Ramsay- Wright, Londros, 1934 ircnt exrin- 
plairrs autograph ioq. 
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distingue coniine les autros oeuvres d Albirouni [tar une erudition otendue, q u i 
generalement est d’excellent aloi. Or, venant a parler de la Canicule voici ee 
qtie dit l’ecrivain persan. - — Je cite la traduction de M. Uamsay Wright 
(p. 183, §314): 

Dog days (Faina ayydm al-bdhur). Hah dr begin > on the 19 llt of Tanintd: and lasts 
for seem days. The Greeks say that Orion's dog, the southern Dog-Star, is due to rise 
at this time. The heat becomes excessive and the name is said to be derived from 
« i nth ran » a crisis or a decision made , because the authorities try to yet information 
as to the state of the weather in the winter months from that on these decisive days. 
The first day of bahur is an indication of what Tishrin I will be like, the second of 
Tishrin II and so on. so that if there is fog or rain or wind on any of those days, the 
corresponding months will have the same. Especially in Egypt do they accept prognos- 
tics from these days as to whether crops will thrive or not. 

Mais ce passage lui-meme, tire d une oeuvre de l’age mur d'Albirouni (ne 
en 973), rCest qu'un extrait des donnees que celui-ci avait reunies dans sa 
Chronologiedes Nations, cento une trentaine d'annecs auparavant, ou il a insere 
tout un ehapitre sur le calendrier et les fetes des Grecs 11 . Scion les indications 
qu il reproduit, la Canicule eommencait le 19 Tammouz (Juillct)' 3 ’ ou, pour 
parler plus exacteinent, le soir du 18. la nuit etant rattaehee au jour suivant. 
et elle durait sept jours, e’est-a-dire jusqu au 23. C etaient la des jours criti- 
ques (y.ofoujM r,uksu). comparables a ceux dome inaladie, qui permettaient de 
prevoir les phenomenes atmospheriques de 1 annee qui suivrait. Si le soir du 
18 Tammouz (qui appartient deja au 19), il y a des nuages a 1 horizon, il y 
aura de la pluie ou du froid au commencement de Tishrin 1 ^Octobre), premier 
mois de C annee syrienne; si le temps est couvert a minuit. les memes intem- 
peries se produirontau milieu d Oclobre, si c est vers le matin, a la tin de ce 
mois. De memo, les observations taites le 20 Famniouz seront valables pour 
Tishrin II (Novembre), cellos du 21 pour Kanoun I (Decembre) et ainsi de 
suite jusqu’au septieme jour de la Canicule. qui vaut pour Nisan [Avril). 

Nous pouvons constater ici la siirete des informations que nous a trans- 
mises Albirouni, car tout ceci se retrouve exacteinent, en grec, dans un extrait, (*) 

(*) Albiru>T, Chronology of nations, trail. luui-solaire, fut egale sous 1' Empire romaln 

Saehau, Lonilres, 1879, p. '260 s. au ealemlrier solaire j alien et les mois de lun 

t 2 ) On sait que le calendrier syrieu, d’abord et de l uulre se repondent des lors exactement. 
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attrituic a im auteur -\ riiMt . < ] u i ,t p.issf dan- If" rcrucil.- In /•mliii" tie mixtd- 
lanccs astrologiqucs |1 ‘. I.a smile diltcmu v. c C'l <(ii<“ n* Syrien Holl**nisi* va 
jusqu a la liuitieme nuit. cellf < 1 1 1 2U. qui presage If temps de Mai 1 - 1 . Eettc 
metliode de divination parait d aillmirs etiv tardiu*. Ij> piedo lions de\aieid. 
>elon toil to [)to I >a I >i 1 i t<> . - a j > [tl i< [ 1 1 < -r au\ premiers mois de I amice "otlii aijiii* ft 
piles ont etc transjmrtf os soils I'Empire a cfii\ df I amice syrimme commmi- 
eant le l er octohre. 

.Mais Albirouni iioii" oll’re mieu\ encore; car. \enant a parler de divers 
modes de divination a-trale on magiqnc qui pcrmetlent. an moment de la 
Canicule. de pronostiquer la recolte future, il note ee qui suit ([>. 2<i0) : 

« Practical observer » prescribe the fnllnirinij : Take a plate sonic time he/nre tlic 
dog-dai/s. sine upon it all sorts o j seeds and plants and let it ■''land until the PS 11 ' night 
of Tam inti:, i. e. the last iiijld of the dog-days ; thru pat the plate Miineii'liere outside at 
the time when the stars rise and set. and expose it anoieered in the open air. All 
seeds then that will grow in the year mil he yellow in the morning and all whose growth 
mil not he prosper. n:i(l remain yreen. This e.rpei intent the Egypt inns used to make. » 

.Manifestement nous avons iei tin souvenir de> « Jardiiis d.Ydonis ■>, de ees 
/.r-v. ’Aowtoo: que les femmes faisaient eroitre au moment de la fete du jeune 
dieu ,3 >. Elies semaient du froment. de Eorge, du fenouil, de la laitue dans du 
terreau 1 ". content! dans uu pot on pose sur un tesson de vase, lies plantes. sous 
faction de la clialeur estivale. levaient et verdi.-saient rapidement, mais se 
fletrissaient aussi vite. Platon precise dans le Phedre qu'elles croissaient 
i'j r/j.zpzi; ozroi. ee qui est precisement la duree assignee au temps canieulaire (5 >. 


Je l’ai public Cal . codd. itstr. Gran ., i. 1. 
p. 171. — Le Syntagma Laurent ianuin, mi 
fieri lege astrolngique forme au plus lard au 
i.\ e sieele. eonlicnt ileux extraits lie ee Syrien 
i — jyjj l. e.: iAyoj that., p. 131 1 . II ne 

s'agit pas, eummeje Lai cru d'abord, d un au- 
teur nomme Syrus, mais d un Syrien anonyme. 

|2 La unit elan! attribute par les uie au 
jour 'iiivant, qui commence alors le soil-, par 
les autre-' au jour prere lent, coinmonranl le 
matin, on sexplique aisement qu’on ail pu 
compter pour la canicule tuntdt siqit jours el 
lanldt liuil (cf. Plcion. injrn, nole '■>) Le 
chapitre du Syrien eoufirme ainsi plutot 


qu elle n'infirmo la duree assignee par Albi- 
mnni au lumps canieulaire. 

l3 Presque tons les textes sur ees jardins 
liatifs et lragiles ont etc deja reunis ut com- 
mentes dans un memoirc de Raoll Roc.uf.tte, 
Revue areheiilmjigue, VI II, 18.»l, p. 111. >-123. 
if Jlt.ien, Cesar.-, 21, p 329 D : IV/abu: 

oTtya/.: o:; =nap,r l 'Ja[i.iv a; Y'i v I.T/ccav. 

C’l Platon, Phedre, p. 271) : '\S',ir.oo; xrjuou: 
iv r.piyai; ■/. a/.oj; -(’.-po’xh'yj;. — Cl. supra, 

note 2. — Toutefois, les ceremonies de la 
fete des eponsailles, de la mort el de la resur- 
rection d'Adonis semident, au moins dans 
l'Egypte ptolemaique, avoir ete reparties dans 
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L'on avait eoutume do porter ces menus jardins sur les terrasses des maisons 
et do les disposer ea plein air. a cote de la statuette d'Adonis mort, etendu 
sur sa couche. 11 u’est pas etonnant qu on ait tire des presages de l aspect de 
cos fouillagos epliemeres. Fonsemeneement des « Jardins d'Adonis », n’etant 
qu’uu vieux rite agraire destine a assurer la fecondite future de sa terre, que 
dosechaient les ardeurs du soleil estival. 

Albirouni no mentionin' [ias Adonis — sa source grecque est probablement 
de 1 epoque chretienne — mais il nous deceit un usage autrefois religieux qui 
survivait comine pratique magique au culte qui 1‘ avait fait naitre (1) . 

Ainsi, l’ecrivain arabe confirme qu’en Syrie on eontinua. jusqu a la iin de 
l’antiquite. a placer le lever do Sirius et le commencement de l’annee canicu- 
laire le 19 juillet, au jour fixe par les astronomes d’Alexandrie, auteurs du 
calendrier julien, bien que la ditference de latitude et d epoque empeeliat cette 
date de coincide!’ encore avec le moment reel de l'apparition ile la brillante 
etoile sur Ehorizon. A ee debut de lannde sotbiaque se rattachaient les fetes 
d'Adonis, et si ces « jours critiques » fournissaient en general des previsions 
rneteorologiques pour les mois ii venir, on tirait en particulier, au moins en 
Fgtpte, des presages do Fetal des jardins d'Adonis. exposes en plein air aux 
ra\ons des etoiles dans la nuit du 2d juillet. dernier jour de la periode cani- 
culaire 121 . 

Fa. Cumont. 


un triduum; ef. Gi.or/., Revue des Etudes 
jrecqui’s, XXXIII, 19-20, p. 169-222. Voir tou- 
tefois les reserves formulees par le 1’. de 
Vujx, Revue hildique, XL11, 1933, p. 31 ss. 

di Un prooede analogue a celui d’AUjirouni, 
bien que le pronostic soit inverse, est indique 
dans les Geupunica (11, 25), d’apres le Ihci 
du I’seudo-Zoroastre, un ouvrage pro- 
bablement compose en Syrie ou en Mesopota- 
mia. On semait, quelques jours avaut le lever 
de la oauiculo, des plantes diverses el l’on 
observait lesquelles l’astre brulant dessechait, 
lesquelles il epargnait. 11 (allait ensemencer 
les champs des premieres pour que la rerolle 
reussit. Frazer, Adonis Altis Osiris, t. 1, 3' ed., 
p. 239 ss., a reuni plusieurs exemples de pre- 
Stria. — XVI. 


dictions analogues qui out persiste dans le 
folklore moderne. 

( S) Je voudrais ajouter ici une observation 
qui ne touche qu indirectement a notre sujet. 
La date a laquelle doivent etre placees les .Mo- 
nies a Athenes a ete souvent discutee. On a 
voulules inettre au printemps icf. sur ce point 
iXoi k. Gnomon, 1931, p. 239 s.) ou en automne 
(eit dernier lien Hauser, Oeslerr Jahresh.,\U, 
1909, p. 99 1, mais V. Baudissin (Adonis und 
Esinun, 1911, p. 126 s., cf. Realcnc., s. v. 
Adonin) me parait avoir etabli que cette fete 
se celebrait a Athenes « au milieu de l ete » 
(Thucad.. VI, 30i. Des lors, il est infiniment 
probable que les .Monies, introduites en Alti- 
que par des Orientaux (Deurxer, Attische Feste, 
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p. -2-2-2 1 et fetees au Piree par uu thiase do 
1 ’Aphrodite svrienne ( Dittenb., Syll 1 ., n° 1 098 1 , 
co'incidaient deja aver le debut de l'annee so- 
thiaque. Or. Pastrouome Meton fixait le lever 
heliaque du Chien ail 2o e jourdu Cancer, e’est- 
a-dire au 20 juillet (Pseudo-Geminus dans 
Lines, De Ost.. ed. Waehsmuth, p. 181 : ev 
xs M=tcov: Kicov irriTiA/.i'.i. On a calcule quen 
realite Sirius ne devenait visible a la latitude 
d'Athenes en 430 que le 28 juillet et que par 
consequent Meton s'etait trornpe de huit jours 
(Bealeni ,s. v. Canis o, col. 1480. s. v. •• Sirius ■>, 
col. 340: cf. Ies tables de Ginzel. Handbuch der 


Chronol., II p. 521). Ceri prouve simplement 
que Pastrouome grec avait emprunte cette date 
a des observateurs operant >ous une latitude 
moinselevee, eelle de l'Egypte. — Les lamen- 
tations qui marquaient le debut des Adonies 
accompagnerent le depart de l’expedition de 
Sicile en415 (Plot.. Alcih., 18: Hicicis, 13). La 
flotte dut done lever l'anere quelques jours 
plus tard qu'on ne l’admet d'ordinaire, pas 
avant le 20 juillet. Je ne fais qu'indiquer iei 
une question qui meriterait etre traitee avec 
plus de precision. 



SARCOPHAGES EN PLOMB 
DU MUSEE NATIONAL LIBANAIS 


( Deuxieme article.) 

PAR 

L’fiMIR MAURICE C1IEIIAB 

N° 24. — Sarcophage tpl. XII et XIV). Long. : i m. 72: larg. : 0 m. 45; 
haut. : 0 m. 45. 

Couvercle plat : une baguette cordelee suit le bord, d'autres ferment im losange et 
deux triangles. Au centre, dans uu carre de baguettes de perles et de pirouettes, uu filet 
circulaire dans Iequel un masque de Meduse. d’expression calrne ; huit autres disques 
de merne type, mais plus petits, sont parsemes sur le couvercle. 

Sur les petits cotes : un earn* forme de baguettes cordelees eucadre un autre carre 
de baguettes de perles et de pirouettes. Au milieu, un filet circulaire entoure un masque 
de Meduse. 

Sur les grands cotes : cinq panneaux. Dans celui du milieu, une guirlande de feuilles 
fortement retournees vers l'e.xterieur. Dans les panneaux adjacents, masques de Meduse. 
Dans les panneaux extremes, sphinx femelle accroupi, la queue en S, les ailes recro- 
quevillees, une patte levee, l'autre posee sur uu crane (*). 

j\° 25. — Sarcophage (pi. XII et XIV). Long. : 1 m. 74: larg. : 0 m. 40 ; 
haut. : 0 m. 45. 

Couvercle plat : treillis de baguettes de perles et de pirouettes ; dans les losanges et 
triangles ainsi menages, tie u ret tes. 

Sur les grands edits : entre deux bandes formees chacune d’une scotie et d un tore, 
treillage de baguettes de perles et de pirouettes. A chaque extremite a ete reserve un 
champ carre dans Iequel un sphinx du m4me type que celui du sarcophage precedent. 

Le decor des petits cotes se compose de deux colonnes a cliapiteau en forme de cam- 
pane. Au-dessus des chapiteaux, une fleur a petales recourbes vers l’exterieur. Une 
baguette de perles et de pirouettes relie ces chapiteaux. Au-dessus d’elle, trois fleurettes; 
au-dessous, masque de Meduse, sous Iequel deux sphinx affrontes, une patte posee sur 
un crane. 

t 1 ' Lohtet, la Syrie d'aujourd'hui, p. et fig. 3G4, signale un sphinx pared sur un fragment 
de sarcophage eu plomb. 
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N> ' dti. — Sareopluigu ipl. XIYi. Lonu, . : I m. <U : luiii. : n in. \\\ haul. : 
li m. iti. 

(.ouverrle plat . trois baguette*. muuics de feuilles fines et stvlisees el d im m.isijue 
humain. le coupent dans It- sens de 1 j lurgeur. 

Sur les petits rates : deux, colonnes trapues auv ehapiteaux formes d’tine double cam- 
pane supportent un arc en cordelette fine d’ou partent de petites feuilles. Sous l’arc. un 
sphinx accroupi. les atle* deployee* 

Sur les grands rates • ce mt-me ensemble est repete a deux reprises. 

-<■ — Sarcophagi 1 i pi. \||1). Lung. : 1 m. 77 : larg. : 0 m. 4 I ; liaiit. : 
ii m. id. 

Couvercle plat ; de* macarons ulignes en suivent les bords. A l’interieur de ce cadre, 
le long des petits cotes, des bandes de palmettes stvlisees; et le long des grands, des 
bandeaux lesbiens : trois autres bandeaux lesbiens partent des coins et du centre des 
petits cotes et se rencontrent an centre du couvercle. 

Sur les grands cotes : trois panneaux. Les panneaux extremes sont garnis de deux 
baguettes de perles et de pirouettes croisees, au point d'intersection desquelles est un 
masque de Meduse, entoure de rosaces. Le panneau central est decore de trois ensembles 
separes par des masques de Meduse. Les deux motifs extremes sont formes de colonnes 
doriques surmontees d'une architrave dentelee, sous laquelle figure une couronne de 
petites fleurs rondes nouees par des rubans. Le motif central du panneau se compose 
de deux colonnes dont le fut est renfle vers le haut, et entre lesquelles, dans un cadre 
circulate, figurent les trois Graces, celle du milieu vue de dos( 1 ). 

Sur les petits cotes : deux colonnes supportent un fronton sans base forme d’une 
baguette cordelee, garnie de feuilles de laurier. Cet ensemble sert de cadre au motif des 
colonnes et de la couronne reproduit sur les grands cotes. 


-V -28. — Sarcophage (pi. XIII). Long. : 1 m. 72 ; larg. : 0 m. 44 ; haut. : 
ll in. 4 1 . 


Couvercle plat : Trois panneaux inegaux. Panneaux extremes : au centre, motif des 
colonnes et de la couronne ; au milieu du panneau central, deux baguettes de perles et 
de pirouettes croisees et ornees de macarons au point d’intersection et aux extremites. 


De part et d'autre, tetes de divinite femir 
encadre la figure. Aux extremites du pannea 

I 1 ' Cn sarcophage en plomb du Musee de 
Hambourg, pruvenaut de Beyrouth, porte ce 
meme motif ; ef. Arclutologische Anzeiger , 
UG8, col. 4G5-i08, u° 1.Y1 et fig. 177, 178. Les 
trois Gr&ces figurent en relief sur une pla- 


ine d’un type oriental, une double tresse 
i, motif des colonnes et de la couronne. 

quette de plomb de 3 cm. de diametre, re- 
cemment donnee au Musee [iar M. Dili ran 
Sarrafian et achetee par lui a Antioche. Elies 
y sont representees entourees d’une tige 
feuillue. 







N° 28. Grand cote. 


MUSEE DE BEYROUTH. 
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Sur les grands cotes : cinq panueaux. Les l er , 3 C el 3® sont ornes du motif des 
coloimes et de la couronue. Sue les 2' et i e , deux baguettes de perles et de pirouettes se 
croisent. 

Sur les petits cotes : des baguettes de perles et de pirouettes forment un carre sur- 
monle d’uu triangle. A l’interieur. motif des coloimes et de la couronne, et au-dessus, 
uu macarou. 

.V 29. — Sarcophage i pi. XV i. Long. : 1 in. 74 ; larg. : 0 m. 42 : liaut. : 
<i in. 43. Trouvc rue en-Xaltr. a pres tie 2< >< > in. a l’Est de la premiere necropole. 

Couvercle plat : deux bandes de touffes de laurier avec une rosace an centre coupent 
le sarcophage dan? le sens de la largeur, a proximite des extremites. De part et d’autre 
de ces bandes, masque de Meduse angoissee vu des deux tiers. Dans l'espace entre les 
deux bandes, symetriquement, trois amours porteurs de guirlandes ; un oiseau dans la 
courbe de la guirlande. Au centre, masque de Meduse. 

Sur les grands cotes: en fort relief, deux Psyches (*) apteres vetuesdu chiton, debout, 
dans une attitude melancolique. 

Sur les petits cotes : Psyche debout du memo type. 

a) Fragment d un grand cote 13 ’. Long. : 0 m. 44; liaut. : 0 m. 94. Tell 
Za'tar, pres de Dekouane (banliette de lh*\routh). 

Psyche aptere, semblable a cedes des sarcophages n°’ 7 et 21 ; mais le visage et la 
coiffure en different legerement. 

b) Deux petits cotes < pi . XV). Larg. : 0 m. 41 : haul. : 0 m. 43 et 0 in. 46. 
Tell Za'tar. Memo Psyche : mais. a la hauteur de la tete, masques de Meduse 
de part et d’autre. 

c) Petit cote (pi. XV). Larg. : 0 m. 41 ; liaut. : 0 m. 33. Provenance 
inconnue. Psyche, meme pose, mais bourrelet de cheveux au-dessus de la 
tete et ailes de pupil Ion a hauteur des corniest. 

l 1 ) Ou constate ce type de Psyche sur : un trouvee dans ce sarcophage. L’intaille dont il 

sarcophage de Sidon dans Lohtkt, In Syne a garde une cmpreiute represente un ephebe 

il’aujourd’liui, 1881. p. 108: un fragment dc appuye a line colonnette, l'avant-hras droit 

la collection Oppcruianu dans Bahki.on ct tendu eu avaut, une couronne sur la tete et 

Bi.ANCHEr, Catalogue ilex Ilronzes nntiipiex de nil trepied au second plan a droite. Le style 

In B. N., p. 733, n ,J 2117. de l'iutaille et la forme de la bague datent 

f-) La decouverte des fragments (n et U) a l'objet du in* siecle. 
ete signalee par les Rlt. PP. S. Rouzevalle On peut rapprocher de ce type la Psyche 

et R. Mouterde. Le It. P. Moutcrde m appreud d’uu fragment de la collection Oppermaun 

qu’une bague eu ctrier avec chaton a etc dans Babelo.n et Blanchet, Ibid., p. 134. 
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d) Fragments divers. Psvelie ailee. Trouves rue en-Xahr et offerts par 
M. X. Altounian. 

Je denis ei-apres quelques fragments de la collection dn Musee. qui, par 

leur decor, ne s’appareutent directeinent 
a aucun des sareu 

V 30. — Fragment. Long. : 1 m. 8u : 
larg. max. : 0 m. id; larg. min. : 0 in. 3 1 . 

Convercle trapezo'ide : inscription en relief 
en 3 lignes dirigee de droite a gauche : 

EYOP 
O N O 
Y C 

La hauteur des lettres \arie duns la nieme 
ligue de 8 cm. a li cm. Les divers fragments 
de ce sarcophage soul tellement decoupes et 
truques que j’hesite meme a les croire tons du 
meine sarcophage. Ces fragments proviennent 
probahlement d'Lr-Kastan pres de Homs. 

N° 30. 

N" 31. — Fragnnmt provenant d un 
sarcophage de Ha t in pres de llama I" 1 ' fragment (pi. XVI). Long. : U m. 40 ; 
larg. : 0 m. 3:5. 

Grand masque de Meduse dans un double losange de baguettes de perles et de 
pirouettes. Uu cadre Carre de meine t\pe enveloppe le tout. Dans les coins, glands de 
chene. 

_V 32. — Fragment. Long. ; 0 in. 13 : larg. : 0 in. 18. 

c c o 

Deux sphinx assis, ailes reemquevillees, figure de profil, decoupes dans une feuille 
de plumb. 

Y D'aulres fragments du nieme sarcophage masque de Meduse. S. Reinaeh signale un 

existent au Musee de llamas et ( lie/, M. Deities sphinx en huut-relief sur un fragment deeon- 

ii Alexandrette. Le K. 1*. Mouterde a pu pbo- vert a Gesaree, Chronique d'Orienl, 1893, t. II, 

tographier ee muieeau qui esl orne d un grand p- iOS. 


phages cites plus liaut. 




**v #; 
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N" 3:5. — Fragment. Haul. : <>m. 37 : larg. : 0 in. 52. 

Provenance incertaiuc, pcut-elre Ba'riii. Divers cadres de baguettes de perles et 
de pirouettes, de tore et scotie. Au centre entre 4 macarons, sphinx assis du me me 
type et des memes dimensions que celui de BaTiu. Ach.it. 



N" 34. 


N° 34. — Fragment. Long. : 0 nt. 25: larg. : 0 m. 23. 

Provenance incertaine ( i ). Dans un medaillon circulaire : Bellerophon, chevauchanl 
Pegase, brandit son glaive contre la Chi mere. 

N° 35. — Fragment d un petit cote. Long. : 0 m. 37 ; haul. : 0 in. 35. 

Provenance : Ancienne collection de 1 Universite Saint-Joseph de Beyrouth. 

Deux pilastres a chapiteaux corinlhiens suppoitenl un arc dc toulTes de laurieis. Le 
tout forme un ensemble d aspect assez lourd. Sous 1 arc une pleureuse, debout dev ant un 
vase, porte une main au front dans un gestc de desolation, 1 autre main tient un objet 
indistinct. 


l\° 36. — Fragment do petit ootc. Long. : 0 m. 32 ; larg. 0 m. 26. .Memo 
decor. 

N° 37. Fragment de couverele en dos d ant 1 a pentes raides, appendice 

au-dessus du fronton ainsi forme. Long. : 1 m. 05 : haut. . 0 m. 17. 


(*) D’apres un antiquaire de Hama, ce fragment proviout d’une fouitle effectuee avant la guerre 
dans la region de Homs. 
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Provenance : Yahmour ( Etut do Lattuquieh). Tn>i> pnnneaut sur chaque pente. La 
t r * partie est divisee par des baguettes de perleset de pirouette* eu triangles, dans 



X° 35. 

t I*h« »ti» Moutui'lt* , 


chacun desquels une fleurette. La partie centralec*l ornee dc fleuretlcs disposees en rec- 
tangle, a l’interieur duquel une branche de vigne chargee de grappes. Dans la 3' partie, 
rosace forinee de huit rais de baguettes de perles et de pirouettes qui se croisent au 
centre ( l ). 



N" 37. 

(iMtnto Moutunio , 


111 J'estime qu it y a un rapprochement a 
faire entre ce motif et les motifs similaires 


qu’on reueonlre dans les representations as- 
trales de la Chaldee. 1'ies de la stele neo-ha- 









Stria. — XVI. 


Bas-relief inedit a 50 metres au sud du precedent. 

(Dessin Anus.) 


8 
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N" •>S. — I' iMgmonl tlo coiivi'ivli* tiapp/.ouii'. Troiixc UT> jitolialilomcnt a 
Saida. Don do M. .\ioola> l.hoiicri. Long. : 1 m. 7S ; laig. max. : 0 m. id: 
larg. min. : u m. AT. 

De larger baiides foimeul ties los.uiges. a l'intericnr desijueN tin Silene nil jout’ile la 
double flute : devaut lui. line [dante. derriere lui. tin baton recourbe i 1 Les bandes 
soat (ounces de deux biguottes cordee- parallele'. outre lesquelles pa m pres et vases 
cbteles. .iiixijneL vienneiit p.»rl‘oi> -'.ibreuver deux oiseaux. 



N :iS. — Detail. 

il’ioito MitiiUMde i 


bylon'eiuii' signaler par It 1 ' RR. 1*1’. barn- rais, tres somblnble an motif (Ins sarcophagns 

mens et linnzovalle (Her. Luhl , l!Mi3, p. ij(M> .. en plumb par son execution, \oir les figures 

dans In wadi es-Saba, pres d'Akroun. j'ai pu ei-jointe>. M. Diissaud a insiste sur It* fait que 

voir aver M Dunanil min deuxieme sidle quo cos rais sur In sarcophagi) on plumb public 

M. Anus, airhitcctc du Service dcs Antiqui- par ( dnrmont-fianneau se terminent par des 

les. nous avait 'ignalee. Lotte stole qui pa rail fcuillcs de vigne. Aussi je no crois point que 

inachevee ante taillee dans |e roc ; uuo parlie l'ou puisse attribuer a un pur hasard la pre. 

est reside cpannolee ; dans 1'aulro, on a ladle sence, jusqun present exclusive, de ce motif, 

l'image d un rni mitre, la main drnite levee, sur les sarcophagus en plumb decores de 

la paume dirigee vers la figure du roi. la p.uuprc. 

main gauche ticnt un long sceptre, etrangle I 1 ) Lf. As i Yonxii ,onvr. ale, pi. XII, a rap- 

a deux reprises vers le haul de 1'rxlremilc procher (le ce couverclc, celui de Constanti- 

Biiperieure : a cote dusceptre, un aotre a bait noplc ; cf. A Menu, groupe R, n° 7, fig. 16. 
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N° 39. — Fragment du grand cole (pi. XVII). Long. : 0 m. id ; larg. : 0 m. 38. 
Provenance inconnue. 

Deuxbandes paralleles : pareilles a cellesdu fragment precedent. Entre elles. losanges 
et triangles formes par des baguettes de perlcs el de pirouettes. Au milieu des losanges, 
rosaces. 


N u 40. — Fragment (pi. XVII t. Long. : o m. 2 3: larg. : U in. 30. 
Provenance : Ba'rin. 

Le long des grands coles, deux cordes paralleles entre lesquelles une bande formee 
de rosaces et de feuilles lanceolees. Des Landes du merae genre se croisent entre ces 
cordes. Dans le champ, masque de Meduse, aiusi que grappes et feuilles de vigne (g). 

N° 41. — Fragment (pi. XVII i. Long. : <> m. 3L‘> : larg. : 0 m. 2i. 
Achete par M. Sey rig a tin antiquairc d’Alcp. 

Au-dessous d’une inoulure. jeune homme nu. tetecasquee, la main droile portee a la 
nuque, la main gauche ramenec sur le ventre. 

X u 12 . — Long. : 0 in. 22 : larg. : 0 m. 2*L .Monies provenance et siijct. 

X" 43. — Fragment. Long. : 0 m. 27 ; larg. : 0 m. 2 i . Memo provenance. 

Au-dessous d’une inoulure. baguettes d’oveseu t/.ig/.agi; dans le ebamp. busle. 

X" 4i. — Fragment (pi. X\ II). Long. : <• m. IS : larg. : 0 m. 12. Decoupe 
intentionnellement dans tm sarcophagi' : aclmle par M. Sev rig it llamas. 

Urauie, habilleedu chiton et de lhimathion qui pend stir le bias gauche, porte dans 
la main ganclie le globe, et dans la droile le conipas ; trois plumes surmonteut la tete. 

V 

X° \ •’> . — Fragment (pi. XVII). Long. : <1 in. IS : larg. : 0 m. 12. Decoupe 
de la meme facon. id don de M. (atinal qui l a aehele a Hamas. 

Clio, memes pose et vetements La main gauche I ient im volumen. 

N° 40. Fragment. ^ ahmottr. [ires de Tartons. Achat. 

Trois fragments d un meme sarcophage, dont le plus grand a 0 m. 33 X U m. 19. Arcs 
soutenus par des pi lie rs cauneles a chapiteanx ioniques. Sous les arcs, \ ictoires porlant 
une couronne et une paline. 


m Le decor de ee Fragment se rapproelie de 
eelui du eouverele d’uu sarcophage d enfant 


de la collection de M. Henri hey 1’haraon. 
\ oir injru. 
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M. It 1 marquis de Freige et M. Henri hey Pharaon m'ont signaledans leurs 
collections un sarcophagi? et quelques fragments inedits, dentils ont bienvoulu 
mepennettre la publication, je les prie de trouver ici l’expression de nia gra- 
titude. 

Fragment de petit cote (pi. XVI). Collection de M. le marquis de Freige. 
Provenance: Reuoutb. aux environs du College Patriarcal. 

Dans mi cadre dr baguettes d’oves, deux personuages feminins lorantesou Psyches 
apterrsi. le-. mains rainenees sur ta poitrine; au-dessus de leurs tetes, buste de Minerve 
dans un disque, macaronsaux coins du cadre. 

Autre fragment de petit cote. Collection de M. le marquis de Freige. Meme 
provenance. Lion enmarehe. 

Sareophage d'enfant (pi. XVI). Collection de M. Henri bey Pharaon. Long. : 

1 m. 05 : larg. : 0 m. 32. Provenance : region tyro-sidonienne. 

Couverrle ler/erement bonibe. Des bandes de feuillesetde petites fleurs, encadrees de 
baguettes cordelees, suiventles bords. Entre ces bandes. des tiges serpentent et se croi- 
sent. Dans leurs meandres, le long des petits bords et dans le champ, feuilles de lierre 
de la base desquelles partent des vrilles. 

Hrand cute : Des touffesde laurier encadrees par des baguettes cordelees sont sup- 
portees par uue colonnade caimelee dans la moitie superieure des futs. Dans l’entre- 

colonnement, des feuilles do lierre partent des 
coins et convergent vers une grosse rosace cen- 
trale. 

Petit cute : Quatre colonnes au-dessus desquelles 
des feuilles de lierre forment un fronton presque 
cintre. D’aulres feuilles de lierre, entre et sous les 
colonnes. 

Autre petit cute : Deux baguettes cordelees, croi- 
sees an centre, se terminent par des feuilles de 
lierre. Dans le champ, quatre grosses rosaces d’un 
Fragment de petit cote. t. v P e different de celles des grands cotes. 

(Coll*‘< tinri Ilftiii lit? \ Pharauii.) 

Fragment de petit cote. Collection de 
M. Henri hex Pharaon. Provenance : region tyro-sidonienne. 

\ u-dossus d’une baguette cordelee, colonnes spiralees dans la moitie superieure de 
b ur tut. Entre elles, des canthares et des grappes de raisin superposes. Au milieu, 
masque de Meduse, au-dessus d une feuille de lierre. 



SYRIA, 1935 


PI. XVI 



Collection Henri bev Pharaon. 



Collection Henri bev Pharaon. 
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MOBILIKIt 


Le mobilier do cos sarcophages ost tres pauvre. 11 so compose gonoralement 
soit tie petitos louilles d or tros minces en forme do feoilles do laurier. soitde 
bagues ou de bracelets, soit do vases on vorre oil raromont on terre cuito, soit 
partois do cles. ou clous, ou poignees do bronze provenaut d tin colfret on ma- 
libre perissable ll) . 

Ci-dessous 1 inveiitaire do queli|ues pieces trouvees avoc les divers sarco- 
phages de la rue en-Nahr ^Voir [d. XVI 1 1 >. 

Sarcopbage d'enfant, n" 11. 

Cinq feuilles d’or ties minces, en forme de losange, troue aux deuv exlremites. 

Sarcopbage n° 20. 

Une seule feuille d’or, en forme de foil i I to tie laurier. 

Sarcopbage n° 21. 

Petite cle en brou/.e fonnee d’une lige cmidee, dont la baguette est eomposee de 
quatre dents, munies vers l’exterieur de quatre petits renforts. A l'une des extremites, 
la tige est terminee par un auueau muni d'un tippendiee scie en tleux. 

Avec cette clef, on a trouve deux poignees eu bronze, qui se trouvent dans la collec- 
tion do M. Nichan Altounian. 

Cinq vases en verre du type a pause spherique ecrasee. 

Di.x feuilles d’or. 

Un vase a pause pirifotme. col el roil, petit bord: fond plat. Haul. : 0 m. 09. 

Sarcopbage n" 22. 

Pendentif compose d’un cadre ellipsoide en or eutoure d'un rebord decore d’un 
grenetis au repousse. Une perle en pule de verre el ait iucrustee dans ce cadre. Un 
annean serl a sa suspension et trois tils d’or en pendent. Une pierre bleu-clair a coupe 
octogonale entoure encore le fit median ^Poids : 1 gr.). 

Trois feuilles d’or eu forme de feuilles de laurier. 

Vase en verre a pause spherique ecrasee; otranglemeut a la base du col evlindrique. 
La partie superietire fait defaut. Haul. : I) in. 12. 

i 1 ' Comparer le mobilier lies sareopliages publics par le R. 1>. Mot n unr, Syria , X. lb-29, 
p. '2ios. 
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Sarcophago n u 23. 

3 lenilles d nr, de la forme des precedenles. 
Pause ea forme de sphere ecrasee on verre. 


Sarcophagi* tr 24 i\uir pi. XVI I h. 

Risque de mindr on bronze, bribe en deux pieces. 

Poignde en bronze. 

Clou en bronze. 

Deux tusaioles trom’e-. en pierre. 

Deux, vases en term cuite : pause piriforme, col cvlindrique, bord droit et etroit. 



Haul. :0 m. 1 73. 

Vase en terre cuite : fond plat, 
panse plus ou moins spherique ; 
large orifice, bord bas et legere- 
meat incurve, une petite anse sur 
l’epaule ; stries jusqu'aux deux tiers 
de la hauteur. Haut. : 0 in. 07. 

Yuse en terre cuite, de forme 
analogue, mais la pause est en 
forme de poire renversee. L'anse 
et une partie du bord manquent. 
Haut. : 0 in. 073. 

Vase de meme forme, mais plus 
allonge et sans stries; bord petit 
et evase. Haut. : 0 m. 10. 

Vase en verre, meme forme que 
celui du sarcophage n° 23. Haut. : 
0 m. 11. 

Vase en verre : pause piriforme, 
el rung lenient a la base du col cy- 
lindrique ; bord etroit autour de 
I’nrilice. Haut. : 0 til. 12. 

Vase en verre : pause piriforme 
ties etiree. Haul. : 0 m. 205. 


1 1 *1 1 1 1 0 III. 135 II. fit D in. ir> 

Deux verres des tombes mix mommies. 


11 ressort do la diversite du 


nombre des feuillos d or trou- 
vhos dans los sarcophagus, pourlant invioles, que la couronne qu on platgtit 
Mir la tdlo du niort no doxait pas dtro ontidromont en or. D’autre part, les eaux 
out du onliainor ros Couillos ldgoros sous tout lo corps: car, si jo los trouxuis 
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habituellement pres du crane, j’en ai parfois rencontre sous la colonne ver- 
tehrale et meme pres du coccvx. 

(juant aux vases en verre, on les plaeait generalement pres do la tide ou 
des mains, et mime parfois hors du sarcophage. 

J'ajoutc a eet inventaire eelui du mohilier de quatre toinbes pareilles a 
celles des sareophages en ploinh. 1‘aisant partie du meine ensemble et datec* 
par la presence de pieces de namiaie. 

Vase en verre, pansc en tronc de cone, cot ties allonge. large bold, fond concave. 
Haut. : 0 in. 18a (fig. ci-contre). 

Vase en verre de mSme forme Rant. : 0 m. tie. 

Vase en verre de meme forme. Pause ties petite. Hunt. : 0 nt. 14. 

Vase en verre. pause hemispherique. It. ml. : fi m. 12a dig. ci-contre). 

Vase en verre de meme forme, en deuv 
pieces. Haut. : 0 m. 13. 

Vase en verre irise de meme forme en 
pieces. Haut. : 0 m. 13. 

Deux boutons (?) en pate de \erre : 1'un 
bleu, l’autre vert. 

Tige de bronze en forme d’anneau ouvert : 
pres de l’une des extremites, deux cercles. 

La lige est de section octogonale et elte cst 
converte d'une feuille d’or. Poicls : 7 gr. 

Deux pelits bronzes couverts d'une legere couclie d’argenl, 1'un de Maximien Her- 
cute, et l'autre de Constance Chlore (fig. ci-dessus). 



ihwimilieu 

Ileicule. 



Cans tanee 
Chlore. 


M0DK l>E skpiii.tuhk 

Tons les sarcophagus dr Ueirnulli. do uimporte quelle region fiisscnt-ils, 
ont etc places dims la terre jdus on moiits de hi meme l aeon . Lne eaiile ree- 
tangulaire dont la profondeur depasse d one di/.aine de ceuiimelres la hauleur 
du sarcophagi.* a etc ereusec dans le roc. Le cercueil \ a etc depose et recon- 
vert de hlocs de pierre ramleh d’line Ireutitine de centimetres de largeur sur 
pres de 20 cm. d epaisseur. Les sareophages de la collection des Dames de 
Nazareth semhlent avoir etc entouis de la meme laeon. 

A Sidon, le mode d’inhuination semhle dillerer de eelui de Bexroutli. 
1) apres les renseignements que j ai pu reeueillir, les sareophages de ploinh se 
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trouvent gencrulcmont dam dm grot les a loculi, cl memo parhm dam dm •>«»!•- 
cophan'Os on pierre. Deja Lorlcl famait do-, coustatatioii:- pareillm : >< Lm 
plumbs, ell general proteges par uu sarcopliage eu pierre. -out, d aulros foi>. 
simpleincnt places dans un four a cercucil au fond dun In pogee R 1 . 

M. Virolleaud dit egulement dun sarcopliage trouve dam la region de l\r : 
« Un cercueil en plumb... conlonu dam mi "turophage eu pierre. a ete ilecou- 
vert en 1923, a proximite du Oabr Hiram . >< 

Ylais je ne crois point, a came des dimensiom, que les sarcophages en 
plumb aient pu etre places dans des sarcophages en terre cuite, comme 1 af- 
tirme Colunna-Ccccaldi ' 3l . La confusion a du etre causee par la presence l’re- 
quente des sarcophages en terre cuite dans le voisinage des sarcophages en 
plumb' 4 '. 

Pres de Tyr. les cinq sarcophages de Burdj es-Semali, deceits plus haul, 
unt etc decutnerts dans line menu' tomhe. Cette tomhe, creuseedans leroeher. 
se presente sous la forme d'une chamhre a vofite surbaissee. Les paroi**. 
construites en pierre rarnlch, sont enduites a la chaux. Sur trois cotes court 
une plinthe en relief de 0 m. Id et haute de 0 in. bO. La terre de cette 
chamhre est formee d un heton de cendre. chaux et petits cailloiix. Cette 
tomhe mmure 2 in. 6d de largeur. 2 m. 90 de longueur et 2 m. in de hauteur 
maxima. Un accede a la tomhe par une lucarne de 0 m. 70 sur 0 m. SO. 
ouverte sur la facade. Cette facade a la forme d'une niche a arc siirhaisse. au 
milieu de laquelle la lucarne se trouve a 0 m. 60 au-dessoiis de l arc. I n large 
dromos conduit a la tomhe. 

Les cinq sarcophages. d apres les renseignements quo j’ai pu recueillir du 
fouilleur clandestin, se trouvaient cute a cole sur le sol de la chamhre r ’ ; . 


t * 1 l.iiii rr r, l.u Svrii ’ tl’uu junril hni.it. 111-112. 

.s’ vi t'i. V, I 1 !.!, |i Hi, note I. 

13 Revue unheal. t mars 181511, p 2'2i. 

1,1 Les sarcophages i.'ii terre cuite soul ge- 
ne ralement formes d'une cuve rectangulairc 
a Lord plat. IN sont couverts par des tuilcs de 
terre cuite juxlaposees; ou, quand il s’agil de 
sareophage d'eufant, d’une seule tuile, glis- 
sant en tiroir dans deux rainures menagees 
dans les parois. Dans ce cas, la cuve n’u point 
de Lord plat. 


O 1 Dans une tomhe que j'avais fouillee i'll 
IheO avee M. Sehlumlierger a Hadath lieymulh. 
ou nous n’avoiis trouve que des sarcophages 
en terre cuile, qui elaient disposes de la 
me me faenn Menu*, vu 1’exiguile de la tomhe, 
on en avail place deux rangees I'une sur 
l’autre. Je mentiomie ce fail a cause de 
l'analogie des modes d'iuhuniatioii el puree 
que les sarcophages en terre cuite sont sou- 
vent les compagnons hahituels des sarco- 
phages eu ploinh. 
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TECHNIQUE 

Chaque sarcophage est compose de deux feuilles de plomb d'une epaisseur 
moyenne de 4 mm. La t'euille destinee a la cave a ete decoupee de telle sorte 
que ses Lords rabattus viennent se joindre a angles vifs et forment les quatre 
cotes. Les angles ont ete sondes. Le couverele est forme suivant le meme pro- 
eede 111 . 

Quant au decor, les ateliers de chaque ville semblent avoir possible leurs 
motifs favoris. L’artisan puise dans le repertoire de ces motifs les monies 
neeessaires, et les imprime surune matiere molle destinee a recevoir le plomb 
fondu. Les motifs sont executes en creux dans les moules, et ceux-ci sont par- 
ticuliers a chaque motif ou a un petit ensemble de motifs. 

Lorsque, par exemple, on veut imprimer une bande de touffes de laurier, 
et que la longueur du sarcophage ne permet pas de repeter le moule un 
nombre exact de fois, on voit les premieres feuilles de la deuxieme impression 
chevaucher sur les dernieres de la premiere. Lorsque deux Landes de pampres 
sont croisees. au point de jonction, on voit les details de l'une chevaucher sur 
ceux de I’autre. Dans une meme guirlande de touffes triples de laurier, ces 
touffes ne sont pas disposees de la memo l'acon par rapport a la menu' 
baguette. 11 en est de meme de tous les motifs. 

De plus, jamais les deux cotes de deux sarcophagus semblables n'offrent 
une analogie absolue. 11 y a toujours des variantes d’un sarcophage a Lautre. 
Et memo, les deux cotes paralleles t't pareils dim sarcophage ofl'rent toujours 
des variantes legeres, mais suftisantes pour prouver que le motile a ete 
detruit apres chaque fonte. 

Plusieurs marques de travail hatif font penser que certains de ces sarco- 
phages ont ete executes sur commande apres la mort. ou Lien que le mouleur 
n’a point accorde a leur execution les soins neeessaires. 

I 1 ) Parfois la ctive, qui s'emboite dans le couverele, porte des appendices contre lcsquols eelui- 
ci butait. 


Stria. — XVI. 


9 
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regions tin >ud, eeux do Sidon et de Tyr. G'est la, en effet, qu’on trouve cos 
sarcophage^ i mi tonne de temple peristyle, entre les eolonnes duquel sont 
disposes: eanthares, rinceaux et dauphins. A Beyrouth, ees motifs, quoique 
moiiis frequents, ligurent eepemlant sur plus d’un sarcophage. Le sareopliage 
d'enfant n° 1 1 porte. outre plusieurs masques de satyres. un double cadre de 
rinceaux. dans les meandres desquels vienuent s inserer ties fe u il les de lierre, 
td un autre sarcophage d’enfant n° 22 est tout orne de tetes bachiques. C’est 
it ce c % tie qu il taut rattacher le sarcophage n" 11*. sur lequel on voit des 
bustes tie satxres et lies bacchantes armees d un th\ rse et assises sur des lions 
en marche. 

Kan t— il aussi ra[q>roclier de ce cycle le couvercle du sarcophage ir 2 5 oil 
les lleurs dans les losanges rappellent ce praluin floriyennn dont il est question 
dans l epitaphe bachique suivante ? 

Tu placid in dam nos cruciamur volnere vicli 
Et reparatus item vivi in Elysiis 
Xtmc sea le Bromio signatx my slides ad se 
Floriyero in prato congregant in satyram i 1 ... 

Cependant a Beyrouth, plus frequeinment que les syinboles du cycle 
bachique. on trouve eeux relatifs au exclede Psyche. Les symboles. relevant 
de ce cvclo. tignrent aussi. assez souvent. sur les sarcophages de Sidon. 

Le sarcophage de Sidon u° 7 porte. sur 1 un des petits cotes une Psyche 
ailee. assise sur un siege dans une attitude de profunde tristesse. A Beyrouth, 
la Psvche est generalement representee debout, ailee ou aptere, vetue d’un 
chiton, les bras pendants dans une attitude melancolique. 

L est aussi du cycle de Psyche que doivent relever les petits Bros charges 
d une boite et dansaut, une draperie llottant sur leurs epaules : a ce memo 
cycli* a[q»arliennent les trois Graces qui sont rcpresentees sur le sarcophage 
ii- gii suit comine « meres de. la join, deesses aimables et bienveillantes* 2 * » 

suit cun <> un aper<;u de l au-dela. non tant d un [>aradis voluptueux que 

d un mond e oil tout n e sera plus que 1 icaute et sante : et selon la tormu le antique : 
■lyUrs.. ‘Crar,. /y.ay. » (3 ‘. Les trois Graces paraissent plus d’une fois sur les 

1 pKRumzhT, C idles cl mylhes du Pangee , et Saglio, p. 1660. 

p. 07 s., C. I. L., Ill, 6S0. ,3) W. Dkokra, Gronpe des trvis Graces tines, 

(jrkll. Gratin', dans Diet., de Dareinberg Rev. Arch., I Odd, 1, p -271-3:1-2. 
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sarcophages remains etroitement unies aux groupes d’Eros et de Psyche (t) . 

baut-il aussi voir des tetes de Psyche dans Ies tbtes a tresses du sarco- 
phage n° 28, uu bien sont-ce la, comme sur les monuaies de Beyrouth a cette 
epoque, des tetes de cette Astarte dont Hill dit : In the roman period the cult of 
Astarte ( Aphrodite) seems to hare predominated over that of Poseidon ! 

Hors les symholes des cycles de Bacchus et de Psyche, on voit de temps en 
temps a[iparaitre les representations d autres divinites de 1’Olympe remain. 
Mars i:') nu. et casque, figure sur les fragments achetes par M. Seyrig a un 
marchand d'Alep. he liusle de Minerve casquee est reproduit sur les deux 
sarcophages n° 11 et n° 21. Ce meme Iniste apparait aussi sur d’autres sarco- 
phages syriens du Musee de Constantinople. 

Un des premiers sarcophages trouves a Beyrouth dans le cimetiere de la 
rue en-Nahr, porte comme seule decoration des guirlandes de laurier, des 
lions en marehe et des medaillons dans lesquels ligure un huste de Mercure. 
muni du cadueee et de la coillure a ailerons (sarc. ir 20). Ce n'est peut-etre 
dans la colonie romaine de Beyrouth que l'image do ce Mercure psycho- 
pompe « qui guide les ombres \ers leur derniere demeurc. en leur montrant 
le chemin a\ecson cadueee » l3) . 

Mais u"\ a-l-il pas aussi un rapprochement a faire entre ce Mercure et le 
lion on marehe qui decore le memo sarcophage et parait d une fayon si fre- 
quente etjusqu'a present exclusive sur les sarcophages de Beyrouth:’ 

iVest-ce pas ce memo lion qu on voit sur les monuaies de la ville sous les 
regnes de Gordien 111, de Gallien et de Yalerien et sur les monuments du culte 
Heliopolitain ? Et faut-il le considerer comme le symbole de ce Gennaios, dieu 
solaire, que les Heliopolitains onlinstalle dans le temple de Zeus sous la forme 
d un lion, et que son role, parlois analogue, rapproehe du .Mercure psyclio- 
pompe (U . Cette coexistence de symbolique et decroyauees romaines et orien- 
tates n auraitrien de surprenant en l’heuicie' 

Cependanl, je reconnais que, bien que cette hypothese soit tentante et 
qu’elle soit Ires soulenable. il n’est pas impossible (pie ce lion n’ait joue ici 

1 1 ) ibid., p. eso-ise. x', i<>29, P . :m. 

1 2 ) Hill, llrilli. ibis. Cut., Pluenieia. IBery- ('! Seiuig, ibid., p. 333 et pi. LXXXHI, n'> 

tus, p. x lvlii . tM SrxHiu, ibid.* d’aprus Damas< i , Syria , 

1 3 ) ISevkig, La triad r Ifrliopahtainr, Syria , X, 1929, p. 3*1. 
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L'usage de> sarcophagus on plomh connut nno grande \ogne. surtnut dans 
It's parties du morule romain frequenters par des Svriens. 

En lihrnuntr , divers sarcophagi's on plomh ont etc trnuve>. 

F.n France, on coimait depths longtemps le fragment de sarcophage a ins- 
cription iberique ( .’) trouve a Carpentras (l1 . Divers sarcojthages trouves dans 
la region de Metz sont conserves dans le Musee de cette ville. 

En Espayne, le .Musee de Seville et dautres musees espagnols possedent un 
grand nombre de ces sarcophages. 

En Syrie, dans la region de Damas <'t surtont « dans l'arrondissement do 
l’Ordon (le .lourdain) ou il s'en trouvait le plus 121 », leur nombre etait si grand 
quo Walid ben Abd el Malekse servit de leur plomh pourcouvrirunepartie do 
la grande mosquee des Oinayyades tie Damas. Quelques sarcophages, depourvus 
do decor, ont etc recemment decouverts par 1‘emir Djaffar Abdel Qader a 
llameh, banlieue de Damas et dans le Human. Le eomte tlu Mesnil du Buisson 
apprit que les Homsiotes en ont deterre un, il y a une dizaine d’annees, et il 
signula le fait au 11. B. Mouterde. 

Je n’insisterui pas sur les sarcophages. provenant de Horns et exposes au 
.Musee do Constantinople. Leur attribution a cette ville m* me sernble pas suf- 
fisamment etablie. MM. Perdrizet et Fossey avaient deja. vers 1807, vaine- 
nreut tache d’obtenir des renseignements it ce sujet ' 3| . 

En Palestine, un certain nombre de sarcophagi's decouverts dans ce pays 
ont etc publics par M. Avi Yonah et M. Richmond ' 4| . D autres recemment 
decouverts sont encore inedits. 

Mais e'est en Phenicie qu’on en a trouve le plus grand nombre : dans les 


1 1 Voir J u 1 . 1 . 1 A > , tier. </o Et. Am'., 1900, 
p. 130. Cumout declare : <* L on trouve ces sar- 
cophages flans le midi de laGaule, a Marseille, 
Arles, Carpentras, etc. C’est une preuve de 
l’intluence syrienne dans ces regions » (Collec- 
tion Raoul Warocqne, Maricmout, p. 68, 
ii* - 2I t). 

0 M. II. SuiVAiiih : I (in er-Ramig : Descrijr- 


linn de humus, Junrn. Asial., mars 1896, 
p. 196. 

CO 1’. PKKDRi7.hr et Gil. Fossey, Voyni/r dans 
la Syrie du Nonl, Bull. Core. Hell., 1897, 
p. 68, note 1. 

0) Avi Vomii, op. cil. : Ru.hmosd, in Ihr 
(,/uarterly, vol. 1. 
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regions de Tyr, de Sidon et aussi a Gebeil-Byblos, ou Renan en a signale la 
decouverte'b. 

A Beyrouth, l’usage des sarcophages en plomb connut une vogue telle 
qu ils semblent avoir ete souvent appeles a remplacer les sarcophages en 
pierre. Ceux-ci y sont ties rares et dans la plupart des cas, ilsne portent aucun 
decor. 

Cependant. bien que les decouvertes ne soient pas encore venues a Lappui 
des textes.il semble que l’usage des sarcophages en plomb a partir du iv e siecle 
depassa les limites de la Palestine, de la Syrie et de la Phenicie et s'etendit a 
une grande partie de l'empire d Orient. Lorsque Diocletien lit subir le niartyre 
aux cinq sculpteurs pannoniens. il donna Lord re suivant : Fiant loculi phtmbei et 
riri in eos recludantur et projiciantur in flucio 121 . 

A une epoque inoins aneienne. les corps de Leontius d’Ascalon. et du 
coclier.originairede cette ville. ont ete ramenes a Constantinople dans des sar- 
cophages en plomb l3) . Le corps de saint Simeon stylite « fut mis dans un cer- 
cueil de plomb et desceinlu de la colonne... on deposa le cercueil sur un chal- 
et le cortege se mit en marche, accompagne de lumieres et de psalmodies 141 ». 
Daniel le stylite. mort a Andrinople en 4b:t, fut egalement depose dans un 
cercueil de plomb <■*'. 


I.ES MOTIFS 


Tous ceux qui ont eu a s’occuper des sarcophages en plomb ont vu dans 
leur ornementation autre chose que de purs motifs decoratifs. A considerer 
de pres ces motifs, on reconnait qu'ils traliissent, generalement. une double 
preoccupation : ecarter du mort les mauvais esprits qui peuvent troubler sa 
quietude et lui assurer un au-dela heureux. en l’entourant des divinites pro- 
tectrices ou de leurs s\ mboles favoris. Ces symboles se rattachent surtout a 
deux cycles : celui de Bacchus et eelui de Psxclie. 

Les motifs baehiques semblent avoir ete chers surtout aux plombiers des 


l 4 ) Renas, Mission de Phenicie, p. '218 et 
805. 

tO Acta it. S. not’., t. HI, p. 718. 

( ! ) Ulekmont-Gasneau, R.A.O., HI, p. 210. 


( 4 > Dehiiaae, Les Saints Stylites, p.xxxm-iv, 
uote 7. 

t’ 1 Ibidem, p. LivetR. P. R. Moutkrdk. Syria, 
X, -1029, n" 5. 
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qtfun simple rule «le gardien. pareil a celui devulu aux sphinx qui figment sur 
d autres sarcophagus. lies sphinx gardiens relexent sur les sareuphages en 
plumh dedeux hpex principaux. Ils y figment, suit couches roimne dans les 
sareuphages de la region fyrienne. suit, eomme sur le sareopluige Ixcien de 
>idon. en >entinelle*> « arniees seuleinent puur la def'eioe, aeeruupies. ealmes. 
presque reveuses fl > ■>. 

Ouelquefois ee rule de defense esf exprime aver plus de nettete par la pre- 
sence. sous 1 une des pattes. d un crane. Le sphinx aims a les ailes recru- 
quexillees. la queue en S. 11 e>t aceruupi et pose une path* sur le crane, alors 
que 1 autre reste levee. 

Ln autre element de defense figure d une faeun tres frequente sur les sar- 
cuphages en plumh. Lest le masque de (iurgune reproduit dans les expres- 
sions les plus varices. L est tantot la .Meduse grirnayante du sareophage n° 23. 
tantut la Meduse impassible vue de face ou des deux tiers et tantot la Meduse 
du sareophage n° IS a 1 expression angoissee. On rencontre meme un type de 
Meduse a cornes et oreilles, et ceci sur les sareuphages n 0 ’ 12 et 19. 

Tfe nomhreux motifs ont etc simplement empruntes a l'appareil des fune- 
rai ties . tels que la ploureuse. le Silene jouant de la double flute, les masques 
de lions a anneaux et les guirlandes. Les elements floraux sont dime grande 
xariete l - 1 : et ce qui les oaracterise. e'est qu'ils imitent, souvenl de tres pres, 
la nature et qu’ils sont disposes d’une fagon tres coquette comrae pour semer 
un peu de join et de vie autour des sarcopliages. 

Les mutifs architecturaux sont egalement souvent copies sur des modeles 
en hois ou hien disposes dime faeon tres fantaisiste. et ce surtout dans les 
sarcophagus de Beyrouth. 


ixki.ijenc.es et date 

Je ne m etendrai pas sur l origine et le developpement des di verses in- 
fluences dans l’ornementation de ces sareuphages { ‘ i \ 

Lertains motifs semhlent relever des traditions locales les plus pures. 

'*> Hwnn bkv et Th. Rkikacu, Une riecro- pellent celles qui decorent les sculptures 
jjule ruyale ii Sidon, p. ii 1. pbenico-chypriotes. 

•) Uu grand nombre de ces fleurettes rap- Ci MM. Avi Yonah, up. Ami Menu 
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C’est ainsi qae la corde, qui au deuxieme millenaire « joue... un role impor- 
tant dans la decoration syrienne' 1 ' » et apparait sur le sarcophage d’Ahiram 
comine un element de separation entre le cadre de lotus ct la scene princi- 
pale, figure egalement avee une function analogue sur la plupart des >arco- 
phage s en plumb. 

Un autre element du sarcupliage dAhiram se perpetue sur les monuments 
funeraires de la Phenicie. Cost la pleureuse qui, apres avoir figure a l'epoque 
hellenistique sur le fametix sarcophage de Sidon. parait ici a deux reprises 
sur des sarcophages en plumb, la main purtee a la tcte dans un geste de deso- 
laliun, debuut devant un vase 1 ' 1 . 

Ensuite, si nous observons de pres 1 attitude des « sphinx au crane ». leur 
patte levee, leurs ailes reeroquevillecs, leur queue en S, n’y verrons-nous pas 
la reproduction quasi lidete de ces sphinx qu on voit »i frequemment sur les 
cylindres de la S\rie du Nord dans la me me attitude, mais sans le crane et les 
transformations apportees par Part remain ? Cette patte levee ne revele-t-elle 
pas nettement l'antique presence de l’arbre sac re, dont ce sphinx eta it le 
gardien ? 

Mais si nous devons ces quelques motifs a la tradition phdnicienne, in- 
tluencee de la Chaldee ou de PEgypte, combien d autres elements ne relevent- 
ils pas directement de la tradition hellenistique ? Les masques de lions porteurs 
de guirlandes < 3 ', d apres Diodore de Sicile, figurent deja sur h* char funebre 
d'Alexandre. la's Psvehes ajiteres melaneoliques. les Meduses a 1 expression 
angoissee, les trois Graces sunt aidant de motits chers a la tradition hellenis- 
tique. 

II est d autant plus difficile d assigner une date precise a ces sarcophages 
que les monuments dates en S\rie sont asse/. rares et qu'un lion nomhre n'est 
pas encore definitive.ment public. It autre part, les temples dates de Baalbeek 
et de Palmyre sont dfumres avec une richesse et suivant des procihles qui ne 
seront en vogue dans les autres parties de 1 empire roniain qu a des epoques 
beaucoup plus basses. 

Cependant, si nous nous (ions a un ensemble d’elements du decor de nos 

ont amplemont ctudio l originc de certains m Fragments n” 36 et 37. 

de ces motifs ' f| -'1 KM,EL > Catahujue lies Sculjilures des 

t 1 ) Montkt, Byblos et I’Eyypte , p. 1 67 . Musees Imperiaux Ottomans. 
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sareophage- tols que l’archivolte, si frequente sur les sarcophages tic la region 
tie Tyr. la disposition fantaisiste des elements d’architerlure. la forme des 
motifs, et l'apparition sur certains sarcophages portant tin decor analogue et 
des s\mboles chretiens. nous serous portes a dater cos sareophagos du 
111“ siecle ou du debut du iV L '. 

La decouverte de pieces tie monnaie avec les sarcophagi's en plonib a tou- 
jours continue cette date. .Lai signale [dus haul la decouverte de deu\ pieces 
an nom de Maximien Hereule et de Constance Clilore dans des tombes faisant 
partie dela necropole de la rue en-Nahr et qui sont de meme forme que cellos 
quo eontenaient des sareophagos en plomb. Colonna-Ceecaldi deelarait que les 
monnaies trouvees avec les sareophagos on plomh (latent de Probus a Theo- 
dose !1 '. et M. Richmond signale la decouverte de monnaies constantiniennes 
avec des sarcophages a Khurbet el Khasas ipres d’Ascalon'P 21 , dont le decor 
est proche de celui des sarcophages de Beyrouth. 

Maurice Chehab. 
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Nous avoiis remis a M. Pierre Claris, liceucie es sciences, trois echantillons de sar- 
cophages en plonib du Musee de Beyrouth. Voici les resultats des analyses effectuees 
sur ces echantillons. 



Essat n* 3 — 028 

Essai n* 3 — 033 

Essai n* 3 — 024 

Plumb 

96,50 

97,50 

98,10 

Anti limine . 

2,57 

1,80 

1,50 

Per 

0,65 

0,37 

0.15 

Cuivre 

0,13 

0,11 

0.07 

Zinc 

0,15 

0,17 

0,15 

Bismuth 

0,05 

0,05 

0,03 

Argent 

Traces 

T races 

Traces 

Arsenic 

— 

— 

— 


m Colo.nna-Ceccai.di, Rev. Arch.. 1869, 1, The Quarterly of the Department of An- 

tiijuities in Palestine , vol. I, n° 1, p. 36. 
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PAUL DESCII AMPS 

Les Cruises qui oat colonise l,i Syrie et la Palestine au xn e et au xnp' siecle 
ont couverl ces territuires d un rescan de forleresses pnissantes dont quelquos- 
unes sunt deineurees presque inlactes. Tolies sont Suboibe aux sources du 
Jourdain. le Crae des Chevaliers el Margat dans le voisinagedo lripulietdc 
Turtuse. et le chateau de Saune (Sahvoun) "itue dans la monlagne. a 1 Lst de 
Lattaquie. Ce dernier chateau defended au Sud la grande cite tranque d An- 
tioche. II est parvenu ju^qu a nous dans un etat inerveilleux tie conservation 111 . 
Seul. a pen pres, le erenolage de sesmuraillos est inutile. La superficio de 1 en- 
ceinte occupe plus de •’> hectares sur une longueur do 730 metres. C est le plus 
vaste des chateaux eonstruits par les Cruises. C est au surplus le plus beau 
teinoin que nous possedions de 1 art niilitaire franyais du xn* siecle et nulle 
part on ne trouvc a cede epoque une architecture aussi puissante et un appa- 
reil de construction aussi parfaitement execute yvoir pi. XIX). 

11 semble qu’il tut eleve peu dannees apres l'installation des Cruises en 
Terre Suinte. Ses ouvrages de defense. huit grandes tours carrees et Irois 
tours rondes. sont de proportions considerables. Le plus important d outre eux, 
le donjon, est un nionumenl massit de 2d metres de cote, dont le mur qui 

domino le fosse a '■’> in. iO d epaisseur. 

La forteresse occupe. a Lexlrmnile d’un plateau, un eperon en forme de 
triangle isocele horde sur ses deux longs cotes par deux profunds ravins oil 
content en hiver des torrents qui se rejoignenta la poinle du triangle a lOuost. 
A la base du triangle, al'Lst. le plateau contiimait et le chateau n'avait pas de 
ce cote de defenses naturelles. Lour s'isoler. les Cruises lirent un travail gigan- 
tesque : ils emisorent dans le roc un fosse de 130 metres de longueur, pro- 

(U Voy. l’vuL 1) est. n am es. Ic Cluitenu de Saune , ilans Gazelle de* Hcnu.c-Aiii, decembro t'JSO, 
p. 3"2U-36t, plan el photographies, 

Syria. — XVI. 


lo 
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foiul de 28 metre-. et large de 20 metres. Cette largeur elant tiop grande pour 
lancer un pout sans appui. un menagea dans le rue au milieu du t'u.-se en le 
creusant, une longue et line aiguille de pierre de.-tineea >er\ ir de pile au pout 
qui frauchissait ee fosse et venait aboutir a une poterne du chateau. 

Eri arriere du donjon le terrain de la forterose eO coupe en -on milieu 
par un fosse qui separe la partie principale de la Place, situee ducote de FEst. 
et la Ba'se-Cour occupant le sommet du triangle vers F0ue>t. 

Le- pnissantes murailles franques enferment les vestiges d une enceinte 
moins iniportante quo domine. sur une petite eminence, la mine d un chateau 
byzantin. Cette enceinte aux inurs de mediocre epaisseur et ce chateau furent 
vraisemhlablement eonstruits a la tin du x e siecle, apres la eainpagne de con- 
quetea travels la S\rie du Hasileus .lean Zimisces, en 97u. 

Installes >ur une forte position deja reconnue avant eux. les Francs se 
rendirent vite compte de I importance strategique qu’elle presentait. 

Les Cruises ont faitpreuvc, dans 1 organisation defensive du territoire con- 
quis. d’une etonnante comprehension tie la topographic et. dans ces regions 
oil le relief est extreinemont mouvemente. ils ont fortifie tous les points oil 
une depression, un defile, traversant une ligne tie montagnes, pouvait fuurnir a 
Fennemi un passage en terre chretienne. 

11 fallait qu’Antioche. eapitale d un des quatre Etats lalins d’Orient. fut 
defendue vers le >ud ; or, Saone commande une des principales vallees qui 
mettent en communication FOronte avec la iner. En diet, si la Fosse syrienne 
qu arrosent l Uronte et, plusau Sail, leJourdain, trace son profond cheinin du 
Nurd au Sud de la Syrie et de la Palestine, des failles transvcrsalcs se crcusent 
dans les chalnes montagneuses qui bortlent a 1 Ouest cette valleo encaissee. 
IF une defies, la Trouee de Horns, etait defendue parle puissant Crac des Che- 
valiers : plus au Nord. Saone en surveillait une autre. 

Les Francs, pendant la premiere moitie du xn c siecle. tentereut avt‘c une 
perseverance et une continuite de vues veritablement reinarquahles de s eta- 
hlir solidement au delii de lOronte et ils constituercnt dans cos territoires 
une ligne de defense avancee formee par les chateaux de Hurrenc et Tell Ada. 
Tell Aqibrin. le Sarmit et Cerep, Sardone (Zerdana), llah, Tell Manas et 
Cafcrtab. Une seconde ligne de chateaux dominait les ri\e> de l’Oronte : Dar- 
koush, Arcican. Bessehnon, Chastel Huge {'!), Qastoun el la ville fortitiee 
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d’Apamee sur la rive droite : Shoghr et Bakas, Kefredin, Qal’at el Ai'do. 
Sermaniye et Bouivey sur la rive gauche. Plus au Sud et en retrait de ces 
dernieres forteresses sises dans le voisinage immediat du fleuve. les Francs 
crurent necessaire de se fortifier solidement sur une position de repli, Saone. 
en plein cmur de leur domaine, derriere la region marecageuse ou l'Oronte 
s’etale largement en formant de veri tables lacs, region qu’on appelle le Gliab. 

Saone conunandait la grande route qui , partant du port de Lattaquie. sc 
dirigeait vers l'Oronte. Pres du pont de Shoghr elle se divisait en trois bran- 
ches, la premiere allant au Nord vers Antioche ll) , les deux autres allant au dela 
de l’Oronte: l'une a l’Est gagnait Alep, l autre au Sud conduisait a la grande 
cite chretienne d’Apamee que les Francs appelaient Femie. 

Saone parait avoir ete le plus important chateau tort qu’aient eleve les 
Cruises dans les premiers temps de leur occupation. Le Crac, qui fut conside- 
rahleuient amplifie an xnr sieele. u’etait a cette epoque qu’un modeste fortin 
a cote de la puissante citadelle de Saone. La forteresse de Saone fut prise par 
Saladin le 20 juillet 1188. lorsqu’apres avoir conquis presque toute la Palestine 
en 1187, il reprit l’annee suivante sa marc he victorieuse a travel's la Syrie. 
11 lui fallut pour l’emporter. une armee nombreuse munie de fortes machines 
de guerre a l'aide desquelles on tit une violente preparation d’artillerie que 
suivirent de furieux a^sauts. Les Francs opposerent une resistance heroique. et 
quand Saladin penetra dans la place, il n‘\ avail guere. au dire d un clironi- 
queur arabe. aueun condiattant cliretien qui no flit tue ou blesse 

Si quelques pans de murailles remontes monlrent les hreclu's faites par les 
machines de Saladin, le monument garde dans son ensemble I aspect que lui 
avaient donne les architeetes francs. 

Le donjon, aver ses trois etagcs — salle basse qu on pouvait diviser elle- 
nieme en deux etagcs par un plancher. salle haute munie comnie la salle liasse 
d un lourd pilier central recevant la retomhee des voutes d aretes, terrasse 
avec deux degres dedid'mses — —les lours carree.sdu ineme t'[>e que ledonjon. 


I 1 ) Lr I'onuiiciilaire suivaul d‘AI)u Cliama, 
rclatant la prise iln chateau par Saladin. met 
hien en valeur l’imporlauce de la position : 
« La prise de Sahyoun assura la serurite de 
Laodieee et forlifia l’espoir de prendre birntdl 
Antioche, dont re chateau etait la clef et la 


plus imporlante des dependanees ; la porle 
etait ouverte et le ehemin tout trace. » (Hist. 
Orient, dr » Cmoadrs. IV, p. 367.) 

A Ar,C-Luv\n. lr Livrr des deu.r Jardiits, 
llisluriens nrtenl'iu r de* Cr,,i„atte%. IV, 30G, 
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toils ouvrages solides dun grand a[>p.ii» i il a Passages <1 una execution 

splendide, soil' la amr una immense 'alia dix i'ee par quufre rangees da piliers. 
do grande' t* itarm*^ voutee' < ■ ti berceau comparable' a la net’ d "line eglise 
romane. sont las imposant' temoiu' d'une das plu- liallas manifestations da 
Fart militairo do no-, ancetres. 

Pour a-sumarla lourde charge d iiiiaiaimvd una telle importance. il lallait 
quo le personuage qui la raali-a tut riche at p u i - ^ a 1 1 1 . 11 importe dona da sax uir 
qui put ahorder una parailla eulrcpri'c. Si ca na in t la Piim a d Antioche lui- 
meino. co d il t idre un da ss grand' v,i"au\. La' chroniqties latinas coiitien- 
nant de breves indications qui. rupprochee', void [lormaUn* d apportar quolquc 
lullin' re 'Ur Cette question. 

Nous no 'avoii' rion air la data' <la* Foccupution du site do Saone par los 
Croises. Tout au plus paut-on pon'crque la villa maritime da Laltuquie axant 
etc anlavde aux Bxzautius par Tancrede. an 1 IDS. il est po'silde quo las 
Francs sc >oiant installes auparavant ii Saona. alin da 'C sorvir do cette 
position comma point d’appui pour lain - ' attaqua' contra Lattaipue. Si cotta 
livpotlia'C no pout ('dii 1 'olidamant etnxeo. iiuus savuns an tout cas quell' 
prince d’Anlioche oecupu an Ills la position da Balatimus ,n . louta voisine da 
Saone. et il ast done Lien probable quo Saona. si alia nctait pas encore aux 
mains das Francs, tut pri'C alois. Ousama ' 2 noils parle d un cointe Hobart lait 
prisoiiniar at tile par ToglcKin an It Id. at il la qualitie do seigneur do Saone. 
da Halatumis at das regions avoi'inantas. 

Feci panned da eonclure qua Saone etait aux mains das l- runes, das axant 
I 1 Id. 

Ca Hobart, qui n est mentionin'' qu line saula lois avec le litre da seigneur da 
Saone dans una clirunique araba :3 ' a l occasion du racit do sa mort. bit pour- 


l| D'uprOs Ncwxini, voy. M»\ \'\x Hi m m m, 
1 nviiije i'ii s vi ii’, [i. gsa. 

2 Itoun. Trail. II. Ill m Mini icq l ulnbin- 
yrnphie ii' Uiismnn , Paris. E. Lciniix. 1 S!C>, 
|i. I Ji) i-l s. X'iiv. la in'-rne traduction ilans la 
Kerne ile l Orient hitm, t. II. lSllt, p. lla-tili. 
Erin I ii c tii >n lln 11, An Ww/i-Svciii/i lientleinnn 
mid Warrior in the period of the Crusades, 
Memoirs of Usnmnh-ibn-Mniniiilh, Ncxv-York, 
Pi-)‘i. p. li'l. 


Oi VI. Claude Dalioii a expr'imi- riYciumi'iit 
(Syria, t. XII, 10.11, p. K>t-laO) l'opiniou qua 
Huliert u avait jamais etc seigneur dc Suone 
cl qua ccttc attribution quo nous avion', a pres 
Rcy et.Xlax van lierrliein.omprmitreii ( lu'tmia, 
,'iail lo iV'iillat dune citcui- ilu celebre chro- 
niquciir aralic qui. eii-ivant ,'i un aye avarice , 
1 1 i 1 1 1 v ni t avoir il* 1 ' defuitlaures ilaus dio souve- 
nirs remontant a sa \ inglieine annee M. Calicu 
oppose ail texte d'Ousama eelui ile l'liintorien 
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tant uil personiMiji* considerable ijni tint line place preponderante dans litis- 
toirc de la Principaute d Antiuche. et il en flit de liieine de suit til- (iuillaunie. 
Ce» deux sei^neui'. meriteiit iju'im ra<seiiible tuns les detail" ipii It's coiieernent. 
On verra. ou plutbt on dexinera. rirace a quelipies liyne" de cliioniijues, qu'ils 


Kamal ml it in qui appelle Robert seigneur elf 
Zerdana u(ue If' Franc- nommaifiit Sardone), 
et ce litre seinble confinne par le ehroniqueur 
lutin Gautier leCliancelier. M. (ialieu reinarque 
aus-i que. ilaii' le recit d'Oii'ama. il C't 
question des relations d amitie qu'avait eues 
autrelois Robert uvee latabck de Daunts, 
Togtekin ; If seigneur franc avait autorise 
l’emir a envoyer ses cavaliers sur ses do- 
maines pour y faire des approvisiounements : 
M. Cahen observe a juste litre quil no peut 
etre lit question quo d une /one fruiitiere. ce 
qui ne saurait 'appliquer au territoire de 
Saone situe an eteur du domuiue des Francs. 
11 conclut qu'Ousama a, par contusion, attri- 
bue le chateau de Saoue ii llobert. alors qn'il 
voulait parlor de Zerdana. l'une des positions 
les plus avancees des Francs ii l'F.st. A la ve- 
rite. (juatre hypotheses peuvent -e presenter: 

1 ' Ou liieu Ousaina s’e't trompe : 

•2° Ou Kamal ad din s'est trompe ; 

3° Ou toils deux out eu raison et il v cut 
deux Robert . 

t' Ou tons deux out eu rai-ou et Robert 
etuit it la fois seigneur de Saone et de Zerdana. 

1° 11 serait bion el range qu'Ousama tut 
trompe. car, outre qu’il e-t, en general, exact 
dans ses recits. il donne iei ii Robert les titres 
de •< Seigneur de Saone, de Ral.ilunus et des 
region' avoisinaiites •>, et ces details semblent 
montrer qn'il commit bien -on personnage. 

2° Kamal ad din u'a pu sc tromper. M. Caben 
le demoiilre aver force preuves. 

3° 11 ue peul y avoir deux Robert, car 
Oii'iiiua [iarle a"uremenl ilu nieinc person- 
nage quo Kamal ad din : tous deux l’appellent 
k le lepreux » et raeonteiit de mauit-re ana- 
logue sa eaplivile et sa mold. 

4“ La ilerniere hypothese est la bonne et. 


loin de so contredire, le' deux eerivains arabos 
se eonipletent : Robert etait ii l.i fois seigneur 
de Saone. de Balatunus et de Zerdana. 11 est 
vr.ii que Saone et Zerdana sont ii une dis- 
tance l'n ne dc l autre d environ 73 kilometres, 
mais d'autres seigneurs de Terre Sainte curent 
des domaiues aiissi vasles : ainsi, le seigneur 
d Oiitre Jourdain. ilont le territoire occupail 
dfcist en Oucst, sur les deux cdtes de la Mer 
Morte. une etendue analogue, de Kerak a 
Hebron, tandis que du Xord au Sud il s'allon- 
geait de la Mer Rouge a Amman sur pres de 
300 kilometres. 

11 faut n-marquer aussi que le dedouble- 
ment de Robert, appele iei seigneur de Saone 
el la seiirneiir de Zerdana. existe egalement 
pour son fils Guillaume : Kamal ad din, 
parlant de lu reprise par les Francs, en 1121, 
de Zerdana qu'ils avaient perdue en 1119. lors 
de la rnort de Robert, ecrit quo ceux-ei atta- 
querent eette place pour larendre ii Guillaume, 
fils de Robert, son aneien seigneur (/Ji.J. 
orient. CrnU., Ill, 020;. Xous savons par Guil- 
laume de Tyr L. XIV, e. iv. //is/, we. Cnns., 
1, p. 01 1-012/ qu’en 1131 le seigueur de Saone 
s’appelait Guillaume. Ce personnage prit part 
a line coalition cmitre le roi dc Jerusalem et. 
peu api'es, il esl quf'tion du manage de sa 
veuve Real rice aver le eomte d Mdc'se. F,l 
M. Gahcn conclut Ires juslenient que Guil- 
laume de Saone dut elre tin' 1 datts la lutle 
entre le roi de Jerusalem el les prince' francs 
revoltes. Or. prerisement. Kamal ad din nous 
apprend que dans eette lutle le seigneur de 
Zerdana trouva la mort. II n'v cut pas deux 
Guillaume, Tun seisneur dc Saone. Fail Ire de 
Zerdana, mais un soul, seigneur de ces deux 
places fortes, coniine l’axait etc son pere 
Robert. 
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furont do veritable* heros d'aventure (lout les exploits guerriers semblent sc 
hausser a la taille ties murailles de cette etonnante forteresse de Saone dont 
la construction est bien sans doute T oeuvre de Tun ou de 1 ’autre, sinon de tous 
les deux. 

Robert, tils de Foulque, entre dans Tliistoire en 1108. 11 apparait a cette 
date aux cotes de Tanerede et signe unaete' 1 ' par lequel le prince normand 
recompense les Pisans de Table qtt’ils lui out apportee dans la lntte centre les 
Grecs et specialement dans l'attaque de Laodicee (Lattaquiei, enlc\ee a Canta- 
cuzene, amiral de l'empcreur Alexis. 

Peu apres, vers 1 1 10, Tanerede semparait de la place forte de Sardone (Zer- 
dana) et il est possilile qu’il en ait aussitot conlic la garde a Robert. Tanerede, 
en 1'absence du prince Bohemond. parti en 1104, en Occident, pour y ebcrcher 
des renforts. avait pris le gouvernement de la Principaute d'Antioche : il avait 
mene dune facon continue de vigoureuses campagnes et, vers les annees 
1108-1110. il arrivait a l’apogee de sa puissance. 11 allait de victoire en vic- 
toire, les chateaux arabes tombaient Tun apres l'autre et les amities niusul- 
manes fuyaient devant lui. Apres avoir pris Laodicee, il participait a la prise 
de Tripoli : il s’eiuparait du port de Djebele et se rendait maitre du Chateau 
des Curdes. place forte d’une grande importance strategique qui allait devenir 
le fameux Crac des Chevaliers. 11 semparait de Cerep ( Alhareb > et de Sardone 
(Zerdana). au debt de TOronte, et la terreur se repandanl a travel’s ITslam, 
les campagnes des rives de 1 Euphrate se depeuplaiont et les habitants de 
Menbidj et de Balis quittaient leurs villes 1 *’. 

Tanerede bloquait alors la region avoisinant Alep et empechait la ville de 
se ravitailler. Ainsi il triomphait de Tun des ennemis les plus aebarnes de la 
chretiente. Rodouan. sultan d'Alep. et lui imposait un tribut annuel et la red- 
dition de tous ses prisonniers chretiens. Les emirs de She'izar et de Hama, 
elfrayes, demandaieut a leur tour une Ireve et s'engageaient eux aussi a payer 
une lourde redevance a la principaute d’Antioche. Les habitants d'Alep 


(') « ... lestimunio Bnronum lionim scilhrl 
It. Fiilaniis Jilii... i) Cession par Tanerede an\ 
Pisans d’immeuldes sis a Laodicee et a An- 
tioche ; Guisp pen Mullmi, Pocumcnti mile re- 
lazioni delle eille Tu&canc roll Oricnle < ris- 


tiano..., Florence, 1S79, in fol., p. 3. Cite 
aussi dans Mubvtori. Anlitjuilntes llahcne, il 
905. 

I-' 1 ln> al Atuir, Kamel nlteicarykh. Hist. 
Orient, des Croisndes, I, p. 278. 



80 


SY RIA 


envoyaient a Bagdad une delegation pour demander du secours eontre les 
chretiens. L'angoisse se repandait dans la capitate des Cables. une enieuto >e 
produisait dans la mosquee du sultan et une foule menaeante envahissait le 
Palais. Le calite etfraye donnait alors 1 ordre de lever des armees pour marcher 
centre les Francs. 

Quolques annees plus tard ( l 1 14'.. Hubert fait don a Fabbaxe de Josapbat 
du casal de Merdie l1 ’, situe a petite distance de Zerdana. ce qui permet de 
penser qu’il etait alors seigneur de cette importante place forte. 

Kn 1115, Zerdana est attaquee par Boursouk. prince de Mossoul. Mais a 
cette nouvelle le Prince d Antioche accompagne du Patriarche Bernard part 
avec ses troupes en direction de Rugia, surpreml Boursouk pres de Sermin et 
ecrase son armee le 14 septembre [i) . Robert, tils de Foulque, commandait le 
corps de reserve et prit une part active a cette bataille on il est cite panni les 
heros de la journee : Thierry de Barneville, Guy le Cbevreuil, seigneur de 
Tarse et de Mamistra, Bocbard, Robert de Sourdevalle. Alain, seigneur de 
Cerep et Guy Fresnel, seigneur dellarrenc. 

Peu auparavant (juillet 1115) Togtekin. atabek de Damas, et 11 Glia/.y, 
prince de Mardin, avaient demande Falliance de Roger, prince d Antioche. 
eontre Boursouk. Cette alliance avail ete conclue au camp musubnan surles 
bords du lac de Horns, et les armees franque et arabe avaient alors march*? 
de compagnie eontre les troupes du prince de Mossoul 13 ’. I n peu plustard. le 
Roi de Jerusalem, Baudoin I et Pons, comte de Tripoli, avaient rejoint cos 
armees a Apamee et avaient combattu avec clles non loin de SbetZar ' 4l . 

C’est dansces circonstances quo Robert, appele paries ebroniqueurs arabes 
le comte lepreux. se lia tl’amitie avec Togtekin. Robert lui avait dit alors : 
« Je no sais comment exercer envers toi les devoirs de Fhospitalite, mais dis- 


l 1, Confirmation par linger, Prince d’An- 
lioche, de dons fails a l'abbaye de Josapliat : 
« Potbertus. filins Fulcoii, qui largitus e<t 
imum casab; nomine Merdie... » II. I'u. IP l\- 
isohdk , Charles de Trrre-Sainle jifiivcnnnt de 
r.Uilmye Xul re-1 >aine tie Jusa/thal , dans la 
llihliolh. des I-halrs (I'Alhenes el de R‘>tne 
(I 8 SO 1 , t. XIX, p. 2b et 131. Publ. aussi dans 
l’edition de Galtilr le Cua.aglheh, par 


IIaoi.nmi.ai a (Innshrin k, ISOli). p. did. 

'■ 2| Gal in it i.e Giunci i.u it, edit. Hai, Ka- 
mi aer Calleri Cancel larii llelln Anlim henn ,1, 
G. V-MG p. 12 Id. — Foci mat nr. Giivururs, 
II, G. 31, llisl. Ocrirl. Ci -i, is., Ill, p. t:>0. 

Oi {list. Orient. Crain., I, 21)4. 

-t| Ib.\. I Us lui re des Rrinees d Anlust'he , dans 
Revue tie iUrienl Intin, I. IV, ix%, p. IU 4 
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pose des pays que je gouverne. lais y penetrer tes cavaliers, qu’ils y passent 
librement, qu’ils y prennent toutce qu’ils trouvoront. pourvu qu’ils laissent le.s 
hommes on liberte et qu’ils ne tueut pas. Pour ce qui est des troupeaux. do 
1 argent et des denrees, ils peuvent en disposer a leur guise ai . » 

On a d’autres examples de ces liens amicaux qui unirent etroitement des 
seigneurs francs et musulnians. Ayant mutuellement admire leur bravoure sur 
les champs de bataille. ils entretenaient de Rons rapports en temps de paix. 
Mais lorsque la trevo, cessait. la hainede race et les gouts sanguinaires reappa- 
raissaient parfois et e’est ce qui seproduisit dela part de Togtekin. 

En 1118, le prince d’Antioche s'emparait au dela de l’Oronte de Hazart et 
de Tell Hiraq, a l’Ouest d’Alep. Puis a l’interieur il etendait et fortifiait sa prin- 
cipaute vers le sud en s’emparant du chateau de Balatunus [2S . et Ires proba- 
blement la meme annee de la puissantc position de Margat' 3 ' qui passa aux 
mains d’une grande famille de la Principaute. la famille Mansoer. 

C’est a un clan de montagnards. les Barm 1-sulai’a, que le prince d’Antioche 
enleva le chateau de Balatunus l4 k et il dut le remettre aussitot en lief a Robert 
qui avait deja sans doute en sa possession le chateau voisin de. Saone. 

L’annee suivante Robert, seigneur de Saone. de Balatunus et de Sardonc 

i_ 

(Zerdana) devait trouver line mort glorieuse dans des circonstances tragiques. 
Le 28juin 1119. Roger d’Antioche, ayantavec des forces insuflisantes attaque au 
nord de Cerep, pres de Tell Aqibrin. au « Champ desang ». 11 Chazy, l'armee 
franque fut defaite et le Prince d’Antioche fut t ue dans la bataille. 

Apres s i*tre empare de Cerep. 1 emir vint assieger Sardone. dont, apres 
line vivo resistance, les defenseurs epuises par la faiin se rendirent { l - aout) 
alors qu arrivait a leur secours l armee du roi de Jerusalem a laquelle s’etaiont 
jointes des troupes de Cilicie et celles des comtes d’Kdesse et de Tripoli. 

Le t i aout, l armee ehretienne rencontrait cedes d II Chazy et de Togtekin 
a Tell DaniU 't et apres line lutte longue et acharnee. le champ de bataille resta 


I 1 ) Olsanu, trad. l)i rumsol’rg, dans Rrvne 
di' 1' Orient latin,t. II, 1894. p. 445. Trad. Him 
l Now- York, lOTp, p 149. 

(-) Qal'at el Mchelbe. \oy. Mix Van lti.n- 
i.iiem, Voyage en Syrir, p. ‘280 id s. 

l ! ) Mix Van Bircuim, Voyage en Syrie, 
p. 296-298 et notes. 

Stria. — XVI. 


O' Ihiil.. p. 285 et notes. 

I’d Gal iier i.k Cii ini.ei ikr, edit. Uu.en- 
Ml TER, 11. C. 12, p. 103-105. — Glillaumi. ok 
Ttr, I. .XII, G. 12. UUI. Ore. Cruii.. 1, p. 528 
td s. — Fen i her di 1 C ii v rtr i s, C. IV et V, 
Hi, it. Occ. Cruis., 111. p. 442-143. — Kamae 
ao din, Hist. Orient. Crois., Ill, p. 620-622. Sur 
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iiu Hoi Raudoin II. Robert joua un tres grand rule dans ee combat qui l'ut une 
melee confuse on certainos troupes do Groises etaient victoriouso tain lis quo 
d'autres tlechis>aient. An debut de ratfaire. Robert cbargeant ala tote d im geos 
corps de eavalerie. mit en deroute l'annee niumlmane. Croxant a une victoire 
definitive* il -e [»orta aussitot avec ses gens au secours de .-a ville de Sardone. 
mais ayant appris en chemin que eelle-ci avait capitule, il revint vers Tell 
Danit oil l'annee de Baudoin avait ardeminent combattu avec des phases de 
revers et desucces. La troupe de Robert >e lieurta a cello des emirs ; cette fois 
elle out le dessous, fut dispersee et repoussee du cote de Ilab. 

Cinq jours plus tard ( 19 ou 20aout). Robert, qui etait tombe de eheval, fut 
retrouve blesse par des habitants du Djebel es-Soummak au Sud-Ouest d'Alep 
et il fut amene a 11 Gha/y Y. Uuelques Turcomans ivres se jeterent sur cet 
ennemi redoutable pour le massacrer et Temir put a grand 'peine 1'arraeher de 
leurs mains. Robert, en grand seigneur, se tiva lui-meme une enorine rancon 
de 10.000 pieces d or. 11 Glum le fit amener a Tatahek Toglekin. esperant quo 
celui-ci obtiendrait par la menace une rancon plus forte encore. L’atabek 
Tayant somme de se faire musulman. Robert refusa tiereinent. Alors Togtekin 
ramassanl le pan de sa robe et le mettant dans sa ceinture. tira son epee et 
trancha la tide du seigneur franc. Puis il tit jeter son corps aux chiens et aux 
oiseaux de proie. Et ayant fait depouiller le crane de sa peau. il tit faire de ee 
crane une coupe ii boire qu’on orna d’orfevrerie et de diamants. Ainsi mourut 
Robert, premier seigneur de Saone. 

Dans les aunees suivantes, le roi de Jerusalem Baudoin 11 et le. comte 
d'Edesse Joscelin l pousserent vivemenl leurs avaritages dans la region d'Alop 
el jusqu a l Euphrate. Alep lut tortement menacee et sur le point de succomber. 
Au cours de ces campagnes, les Francs reprirent Sardone (1121), et recons- 
truisirent la fortcresse, qui fut contiee a Guillaume, tils de Robert. 

Mais en 1122, le 27 juillet, Il Ghazy revenait assieger cette place si apre- 
meut dGpulee et il s'emparait de ses delenses avancees. Avant sa venue, Guil- 
laume avant devine ses projel>. avait quitlo Sardone pour idler demandor 
secours au roi Baudoin qui so trouvait pres de Tripoli : en sYdoignaut, il a \ ait 

ee combat voir Roiiuk ur, Gescliiehte des ho- I. 11, C. 1 i, p. 107-la!*, lie Marly rio 

niijreichb Jerusalem, p. 130 et s. Ruherli Fiilcoii. 

t* 1 GaUUEU Lb Gii.vncelieu, eU. 1 Ia.gl>- 



LE CHATEAU DE SAONE EN SES PREMIERS SEIGNEURS 83 

obtenu do sos soldats qu’on son absence its tinssent an moins quinzo jours, 
lour promellaut do rovonir aveo tics rouforls : il ajoutail qu il irail jusqu’a 
veudre tons ses Mens ot memo jusqu’a renier sa lbi pour les >auver. 11 lint 
parole. Sa premiere demarche aupres du roi n'obtint pas do succes : Baudoin 
no voulait pas eroire qu’Il Gliaz.y put rompre la trove qu'ils avaient conclue ; 
et il eongddia Unill.iumo. Alais eelui-ei n*vint insistor sur lo danger quo oourait 
la fortorosso. Entiu lo Hoi. fiddle a son role do gardien tutdlaire do toute 
Eetendue delatorro chrelienne, sehataavee leoomto Pons do Tripoli. 300 cho- 
valiers et 400 lantassins. pour debloquor Sardono qu 11 Ghazv bombardait 
depuis 1 4 jours avoe 4 puissantos machines de guerre 111 . 11 < ihazv abandonna 
aussitot le siege. Mais il no tarda pas a reparaitre sous les murs do cetto ville. 
s'empara de la 2° enceinte et massacra un grand nombre de defenseurs. La 
nouvelle du retour do Baudoin qui arrivait d'Antiocbe tit encore une l'oiss'dloi- 
gner le prince de Mardin. Ltant tombe gravement malade a ce moment. 11 
Ghazy rentra a Alep. 

Pen aprds, 1‘dmir Seldjoukide Daoulab' 21 . aver inille chevaliers d’Alep fit 
une incursion dans le territoire de Ilazart, prit la ville de Tubbal (Tibil an Xord 
de Ilazart) et fit un important butin. Guillaume alors tenta un coup d'audaco. 
N'ayaut avec lui quo quaranle chevaliers, il tomba a l'iniproviste sur le camp 
de Daoulab qui avait dressd ses tentes pros d’Harbel. mit on fuite les Musul- 
mans et leur roprit tout lour butin. 

Guillaume faillit pen aprds perdre sa ville do Sardono, carle roi Baudoin. 
ayant 6 to fait prisonnier. avait dtd ddlivre aprds un an do oaptivitd a la condi- 
tion <{ue d’importantos villas franques situdes a l’Est de l’Oronto. Gorep. 
Ilazart, Gafertab et Sardono seraient cdddes pou r sa random .Mais quand 
Baudoin rentra a Antiocho. les profits ot les grands feudataires s’opposdrent a 
la remise de cos places au\ Musulmans. 

Quelquos amides plus tard. Guillaume do Saono apparait parmi les chefs 
d’uno coalition <|ui devait opposor les E nines les uns au\ autres. 

Le prince Bohdmond 11 d Antiocho avait dtd tu»* on fdvrier 1130, dans un 


G) Kymal ad din. Hist. Orient. Crois ., Ill, 
p. 631-633. — Folchi.h de Chaktih s, G. XI, 
Hist. Ore. Crois., HI, p. — G u; m i; 

i.l CiiANCKLiEu, llist.Ocr. Crois., X, p. 131, rt 


edit. Hagenmeicr. Vov. Rey, Hist, des Princes 
d'.inliorhr dans Revue de V Orient lulin, t. IV, 
1806. p. 33 1 . 

I s ' Kvm.yl id ms. Hist. Or. Crois., Ill, p. 633. 
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combat on Gilicie. II in* laissait roomie heritiore qu'uno tille toute enfant. 
Combiner. Sa veuve Alix. prince««se fort ambiticuse. x oulut garder le pouvoir 
a .sou profit et duns cotte intention tit alliance avec Zeugui. Atalick d Alep. 

Le rui dc Jerusalem. Baudoin 11. pore dc la prince-se Alix, \ oulut sc 
reudrc a Antioclie pour y retablir Lordre. La prineosse. apres avoir ten to do 
lui former les portes dc la ville. sc soumit. obtint son pardon et le roi lui 
donna coinmc douairc lesvillcs dc Djebele ct dc Lattaquic. Baudoin rctourna a 
Jerusalem oil il mourait lc '21 aoiit 1131. Aiissitdt. Alix voulut reprendre le 
pouvoir et forma une coalition dont les principaux membres etaient lc eomte 
d’Kdcssc Joscclin II. Pons, comtc dc Tripoli. Baoul de Domfront.patriarchc latin 
d'Anlioclie ct Guillaume do Saonc. Observous cn passant quo Suone commande 
la route qui va de Lattaquic vers Antioclie et vers l Oronte et quo Balatunus 
faujourd'hui Ual'at Mehelbe) surveille une route venant de Djebele pour se 
reunir ii la premiere. La princesse Alix qui uvait reyu en douaire Lattaquic et 
Djebele avail done besoin de ee vassal dont la forteresse protegeait ses deux 
cite'. 

Le nouveau roi de Jerusalem. Foulque. se m it aussitdt en route pour 
apaiser les revoltes. Mais lc eomte de Tripoli inettait en etat de defense centre 
lui les fortere.'ses d African et de Rugia et se preparait a une vigoureuse resis- 
tance. 11 fallut en venir aux mains. Une bataille eul lieu pres de llugia oil 
Tanner rov ale fut victorieuse. C'est sans doute dans cette lutte que Guillaume 
de Saone fut tue : les clironiqueurs latins ne parlent pas de sa mort, mais il> 
nous apprennent que pen apres res evenemouts, la veuve de (ruillaume de 
Saone, Beatrice, epousait le eomte d’Ldesse Joscelin 11. Ln outre. Kamal ad 
din ecrit qu’en 1132 « la discorde et la guerre eclaterenl eulre les Francs et 
coiilerent la vie an seigneur de Zerdana' 1 ' ». 

Beatrice de Saone ne fut pas heureuse avec son second mari qui n’avait 
pas les liautes ipialites chevaleresques de son pore, Joscelin l cl , Fun des plus 
udeuroux panniles Francais restes en lerreSainte apres la premiere croisade 
pour combattre les inlideles, soldals lierofques qui uierileraient d etre mieux 
connus et dont les exploits devraient tigurer Uli itombre des fails les plus 
glorieux de notre 1 1 is toire de France. 


Ihft Orient. Croi.-;. . jq, [i. (](}}, 
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Guillaume de Tyr parle de Beatrice avec admiration, comme d'une femme 
de grand cceur et de grand merite qui, Edesse elant tomhee et son mari etant 
captif. reinplit avec une fermete toute virile pendant plusieurs annies la taehe 
de del'endre les chateaux du comic qu’assaillaient de toutes parts les armies 
musulmanes. 

Sardone. apres la mort de Guillaume, ne devait pas rester longtemps aux 
mains des Francs. En 1 134, le lieutenant de Zengui, l’emir Seif ed din Zaouar 
ilm Aitekin. 1‘attaquaiO 1 '. L'annee suivante Zengui envaliissait la principaute 
d'Antioelie (avril 1133 ) et dans une sirie de combats heureux faisait tomber 
en sou pouvoir plusieurs places franques : Cerep, Sardone, Ma arrat cn 
No'man, etc. t2) . 

Le 20 octobre 1 138, Sardone fut detruite par un tremblement de ter re |J '. 

En examinant la carte, on s’explique pourquoi Francs et Musulmans so 
disputerent cette place avec tant d acbarnement. 11 faut d’abord observer quo 
le territoire avoisinant. le district appele le Djazr. etait d une particuliere fer- 
tilite, susceptible de devenir une source de re venus abondants, ce que recher- 
cherent toujours les Francs, grands batailleurs qui etaiont en memc temps des 
colonisateurs fort avisos. 

En outre, l’etude sur la topographic do la Syrie, par M. Dussaud' 11 , appelee 
a rendre tant de services a ceux qui s’interessent a Fliistoire des Croisades. 
nous revile que Sardone 1 ' 1 ' se trouvait a proximite d un nceud de routes 
extremement important. Tout pres de la passe une grande route musulmane 
allant duNord au Sud, au Nurd vers Alep, au Sud vers llama parMa'arrat en 
No’man. 

Le chateau de Sardone fermait aussi un passage d'Alep vers Antioche : en 
etl'et. il se trouvait place en avaut du defile d Ernienaz qui coupe d Est en Guest 
la chaine du Ujebel el Ala. conduit par Seqliu au l'ont de for (Djisr el HadidO 
sur l'Oronte, en face d'Antioelie. 

Entin, vers le Sud-Ouest. Sardone dominait la route qui d'Alep passait par 
Sermin pour franchir l'Oronte au Pont de Shoghr et de lii atteignait Saone el 

l 1 ! Kamai. ad dia, Hist. Orient. Crois., Ill, l* 1 R. Dl^sald, Tupoyraplde liisluriijiie * le In 

j). CG7. Syrie antique et medierate, p. “213. 

/bill., p. li/O. t 3 ' Ibid., p. 216. 

G Ibid., p. 679. 
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Lattaquie. Lo seigneur do Saone avail done uno route dirocto pour gagner 
sun lie t do trontierc. 

Ainsi tout s’aeronle pour nous montrer la haute* fortune des premiers 
seigneur' de Saone. Dalliance do Robert a\ee l’atabok do Damas. Togtekin. 
est une preuvo de 'a puissance. Lo rdcit d Ousama, la raneon quasi royale 
quo Robert s’iinpose lui-meme. laissent voir qu’il disposait do vastes doinaines 
et de grandes richessos. L’emir 1 avant tub. fait ornor son crane do pierres 
prbi-ienses et '"on fait nn trophee. 11 n'eiit pas rendu ce macabre honneur a la 
depouille d'un simple chevalier. 11 s’agissait d'un hbros rendu celebre par ses 
exploits, d’un farouche adversaire dont la dbfaite btait un triomphe et le glo- 
rieux souvenir en devait litre conserve. 

Ce qu’un sait de Guillaume montre qu’il fut aussi un personnage conside- 
rable. L est pour lui que Baudoin II va roprendre Sardone, en 1121, et l'annee 
suivante Guillaume va en personno demander au roi son aide au secours do sa 
forteresse monacbe. Dans la coalition contre le roi Foulque. Guillaume do 
Saone est lo seul seigneur qui suit cite a cote des princes souverains. 

Son lief est considerable et on pent lo comparer a celui d’un autre baron, 
Renaud de Chatillon. qui a la fin du xn e siecle devint seigneur de la terre 
d’Outre-Jourdain ayant etc auparavant, par un premier mariage, prince 
d’Antioche. Quand Guillaume meurt c’est un prince souverain. le comte 
d'Edesse, qui bpouso sa veuve. 

Cette haute fortune, ce fief eon>idcrable, les riches revenus (}uc* le seigneur 
de Saone. de Balatunus et de Sardone devait tirer de ses vastes doinaines 
expliquent comment il put clever le magnifique chateau de Saone. le plus 
important sans doute qu’aient elevb les Croises au xu° siecle. On y reconnait 
1’iouvre d’un seigneur fastueux qui n avait pas a menager la main-d’muvre et 
qui ne reculait pas dovant les frais de construction les plus coutcux. On a 
voulu faire grand, solide et magnitique. 

Ln cherehant a dater ce monument, que diverses raisons nous faisaient 
croire de la premiere epoque franque, en le comparant a d’autres paraissant 
du memo temps inais moins beaux, d un travail nmins soigne, nous nous 
etonnions d une telle perfection en cette perinde de debut. C'e>t que les 
autres seigneurs ont cherche a construire plus econuniiqueinent. Ici lout \a 
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de pair, le fosse profond, long ct large a ete (.•reuse en plein roc et le travail a 
du etre long et d un prix fort eleve. Les ouvrages sont hauts, les murs d une 
epaisseur enorme, les pierres sont de dimensions que nous n’avons guere 
vues ailleurs, sinon it A tl i lit au xiiU siecle : eertaines pierres du donjon de 
Saone ont d metres de long. Mais surtout Eappareil a bossages est particuliere- 
ment Lien travaille : ailleurs, a la memo epoque, on faisait du bossage a la 
rustique, c’est-ii-dire qu’on degrossissait plus ou moins la saillie de la pierre it 
grands coups de maillet frappes sur un poinoun qui enlevait la pierre par 
eclats; ici, les angles ont ete abattus avec precaution et la face du bossage a 
etetaillee soigneusementau ciseau, le temps n'ayant nullement ete menage aux 
tacherons. 

Ce que nous savons des seigneurs de Saone nous fait eomprendre les rai- 
sons d une ceuvre aussi parfaite. 

11 est difficile do determiner lequel du pert? ou du tils tut 1’auteur de la 
construction de Saone. 11 se peutque b ceuvre ait ete commencee par Robert et 
quo Guillaume l’ait achevee. car si nous savons que certains chateaux des 
Croises furent cloves Ires rapidement, ici nous sonimes en presence d une 
ceuvre fort importante a laquelle on travailla sans doute plusieurs anmies. 
Peut-etre fiit-ce seulement Guillaume qui l'eutrepril : memo si Saone fut en 
la possession de Robert avant Balatunus qui n'en est eloigne que de 12 kilo- 
metres. il lie semble pas que. dans eette region, sa puissance futbien affermie 
puisque, avant 1118. il ne possedait pas encore un terriloire bien ctendu 
autour de Saone. Or, la construction de ce chateau manifesto une entreprise 
eouteuse de longue haleine qu i ne pent guere etre realistic que dans, un pays 
pleinement pacific 1 et on Ton pouvait travailler en toute securite. D’autre part. 
Robert avant ete tub et son lief de Sardone conquis. on pent penser (jin 1 Guil- 
laume vox ant la precarife de ses possessions au dela de 1 Oronte ait voulu s as- 
surer et assurer a sa famille une position do repli et une residence moins expo- 
see <jue cellos de la Iron here. En outre. Eoucher de Gbarlres nous apprend 
qu'apres sa victoire de Tell Dauit en aout til'd, le Roi de Jerusalem se reiidit 
it Antiocbe. eboisit dans les memos families des feudalaires pour les tiefs dont 
les sidgneurs avaient peri el mit en etat de detense les lorteresses voisines 
d'Anlioche. 11 est evident que Guillaume fut mis alors en possession de Saout' 
avant de rentrer dans Sardone qui lui fut reudue deux ans plus lard. Et parmi 
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le- fortero— e- quo le rui voulut mettre on etat do defon-e il est tuut naturol 
do ponser ii Saone. Assuremeut ce chateau etaita l’interiour du territoire, loin 
do la contree oil I on avail -i aproment condiattu. mai- les Musulmans dtaionl 
toujour- menaeant-, il- venaient do remporter d’ imporlants sueces et il dtait 
prudent de ddfendro solidemont contro une nouvello otfensivo les aecd- d'An- 
tioche. 11 o-t tort possible quo co soitalor- quo (luillaumo congut, sur un plan 
ti e- va-te. la construction du chateau do Saono. Si cos raisons somblent justi- 
t’ier l’erection do eette importante forteressea co moment, aueun fait historiquc 
no -uggdro l’idee qu'olle put etre construite plus tard : ct les seigneurs de 
Saone qui so suceedbrent apres Guillaume sont a peine connus. De temps on 
temp- leur nom apparait au has d’une charte et il ne semble pas qu’aucun 
d eux ait eu la notoriete de Robert et de Guillaume. 

Tous ces motifs, ainsi que l’aspect dela forteresse, puissante certes et d un 
bel appareil. mais prdsontant dans le systeme de sa defense des dispositions 
assez sommaires inspirdes do vieilles traditions byzantines quo les Francs per- 
fectionneront plus tard. font penser qu'on peut, sans risqucr d'etre loin de la 
verite. attribuer a la construction du chateau de Saone une date voisine de 
l'annee 1120. 


Paul Desciiamos. 
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beau monument de science francaise. 
clair, plein de mesnre. oil l'anteur inter- 
prete les monuments avec liuesseet saga- 
cite. G’est la digue suite des publications 
que les premiers fouilleurs et leurs edi- 
teurs out consumers a Tello el e'en est 
aussi Pamelioration Ires nette. car les 
devanciers de M. de Genouillac commi- 
rent Terreur de ne pas recommit re et 
mime de nier I’cvislence de la polerie 
peinte a Tello, cette poterie que Ton ren- 
contre dans toute la Mesopotamia. M. de 
Genouillac Ini rend dans son ouvrage la 
place considerable qui lui est due, et Tello 


retrouve ainsi figure de site normal, el 
prend rang a cote de ses congeueres su- 
mero-akkadiens. 

11 devient presque superllu de rappeler 
que les fouilles de ces dernieres annees 
out delimite Irois periodes bien uettes 
avanl l’epoque liistorique en Mesopota- 
mie ; ce sont depuis le sol vierge, la pe- 
riode d’Obeid icerainique peinte mono- 
chrome), la periode d'Uruk .ceramique 
rouge el vases sans peinture , la periode 
de Jemdet-Nasr (cerainique peinte, sou- 
vent polychrome). 

C’es t la le cadre qu'adople M. de Ge- 
nouillac pour la repartition de ses monu- 
ments et grace a ses savanles discrimina- 
tions, la masse des documents se range 
dans cbacuue de ces periodes et prend, 
de ce fait, plus d interel et de vie. A la 
periode. d'Obeid appartiennent de nom- 
breuv tessons, des vases points, dc petites 
figurines de terre cuite representant des 
animaux ou des personnages, des femmes 
entre autres, du style si curieux qu'on 
rencontre dans les couches profondes 
d’LJr, des faucilles et des clous a e.xtre- 
mite recourbee. en terre cuite, comme 
dans le restede Sumer. 

La periode d'Uruk (subdivisee par les 
fouilleurs allemands en plusieurs sous- 
periodes), Cst egaleinent bien representee 
a Tello. au point que AI. de Genouillac 
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pout indifferemment adopter les denomi- 
nations de Tello 1 \ , V on dTruk IV, V 
pour denommer les couches stratigruphi- 
ques de cette epoque. C e>t la ineine eera- 
inique rouge a engobe rose, la memo 
vaisselle sans peinture avec les versoirs 
droits, puis courbes, anses hantes, les 
memos vases incises, notainment le> era- 
teres a oreillettes, les memos cachets 
plats, puis le> cyliiulres, entin les memos 
vases de pierre quo dans la fouille de 
Warka et dans les couches d'Uruk des 
autres sites. Ace propos l'auteur rappelle 
quo le Siise I ne lui parait pas etre ante- 
rieur a Obeid I. mais posterieur a Obeid 
II et III, en un mot quo presque tout le 
Suse 1 peut etre contemporain des cou- 
ches IV et V d’Uruk tp. 14). Comme il le 
remarque. les fouilles de Tepe-Giyan 
prouvent la justesse de son raisonne- 
meiit. l’our raa part, je crois aussi que 
la periode I s'est prolongee a Suse pen- 
dant la periode dite d’Uruk f representee 
tres nettemeiit en certains endroits par la 
periode dite intermediaire), mais que la 
periode de Jemdet-Xasr (Uruk III) y est 
bien representee par le debut de la cera- 
mique du Style II i polychrome) qui trouve 
son equivalent a Tepe-Moussian. 

L’epoque de la premiere dynast ie d’Ur 
faisaut partie de la periode pre-agadeenne 
vient ensuite; elle est visible a Tello, 
dans les tombes, les ligurines (en ronde 
bosse et non a face posterieure plate 
comme au temps de Gudea), les cylin- 
dres a sujels bien limites, les vases de 
pierre, notainment en albatre, et les 
constructions. Deja de Sarzec, puis Gros 
avaient reconnu dans le voisinage de la 
« Porte du Diable » deux reduits enig- 
matique> en contre-bas l’un dc l'autre 
(p. 71); M. de Genouillac y voit les de- 


pcuil.mce' d’une tom be royale, tuute 
proche, on raison des objets toeueillU sur 
le lieu: il regretteile n’avoir pu I'cxplorer 
completement, d’autant que la recberclie 
n’a pas etc reprise. Yu Tell Central, sous 
la construction d'L r-.\anshe, s'eu trou- 
vait une autre dout les murs renfermaieut 
des vases en sparterie bitumee. Le « bas- 
relief circuliire » et la « figure aux 
plumes n proviennent de ce niveau. La 
mission a egalement poursuivi ses inves- 
tigations de ce cote. 

Tonte cette exposition, tres vivante, 
s’accompagne de remarques personnelles ; 
c’esl ainsi que l'auteur ne croit guere a la 
valeur magique des representations ani- 
males sur les vases (pi. XII i. Il s’eleve, 
p. 19 et 22, contre les pretentions des 
epigraphistes qui ne tiennent pas compte 
des monuments eux-memes pour en eva- 
luer la date (il ne d it pas, mais pense 
certainement, que l’attitude contrairc 
serait tout aussi condamnable et que 1’ar- 
cheologie et l’epigraphie doivent se 
preter un mutuel appui). 11 proteste enfin 
(p. 69), contre le peu de valeur historique, 
qu’on a parfois accordee aux listes 
royales pour les periodes precedaut l’epo- 
que d’Agade. Cette historicite me parait , 
en gros, incontestable ; les listes nous 
donnent la nomenclature des villes qui 
out etc capitales de dynasties, et peut-etre 
la durec approximative de leur hegemo- 
nic. Mais elles inanquent de toutes les 
qualites que nous exigeons aujourd’hui 
d’un texte. Elies donnent comme sticccs- 
sives des dynasties dont certaines out etc 
syuchrones; nous ne possedons pas ac- 
tuellement deux listes siiperposables ; 
enfin la decou\ertede monuments royaux 
de ces epoques ne dorme que raremeut 
des noms inclus dans les listes. Je crois 
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done que, s’il convient de faire grand cas 
de ces listes, comme d’un reflet de la 
realite, il est bon de les utiliser avec 
prudence. II est vrai que les documents 
de basse epuque sont marques de la 
meme tare ; des c sabotages » inconscients 
ou voulus, comme le cylindre de Nabo- 
nide, montrent que les Assyro-Babylo- 
niens out eu du document liistorique une 
conception differente de la notre. 

On remarqueraque M. de Genouillac n’a 
pas recolte de grands monuments dans 
ses fouilles. II s’est, en effet, trouve en 
presence d’un terrain exploite par les 
clandestins et les fouilleurs reguliers, 
comme une carriere d’objets de collec- 
tions. Depuis longtemps les pieces capi- 
tals de Tello avaient pris le chemin des 
Musees. M. de Genouillac n’a eu que plus 
de merite, dans ces conditions defec- 
tueuses, a identifier les couches dans 
lesquelles ces monuments avaient ete 
recueillis et a recreer « l’atmosphere » 
qui avait ete la leur ; e’est de ce travail 
qu’il convient de le felici ter. C’est cela 
qui donne tant de valeur a ce premier 
volume, non seulement pour I'liistoire 
de Tello, mais pour 1’histoire des fouilles 
en general. 

Une legere critique en terminant cette 
presentation; d’abondantes references an 
cours du volume renvoient aux planches 
(d’une tres belle venue d'ailleurs) ; mais 
ces planches ne portent pas de legendes ; 
faute d’une table, il devient bien difficile, 
en parlant de 1'objet, de remonler jusqu’a 
sa description. 

G. Com - esau. 

George Aaron Barton. — Semitic and 

Hamitic Origins, Social and Reli- 
gious. Uu volume iu-S° de avi et 393 


pages. Loudres, Humphrey Milford, 

1934. Pri.x : 17 sh. 

Il y a plus de trente ans, le professeur, 
aujourd’hui en retraite, de Langues semi- 
tiques a l’Universite de Pennsylvanie pu- 
bliait .4 Sketch of Semitic Origins, Social 
and Religious. La longue pratique acquise 
depuis, aussi les nombreuses decouvertes 
qui ont marque cet espace de temps, Pont 
amene a modifier assez profondement 
ses idees. Ainsi, il ne croit plus que la 
polyandrie a ete a la base du systeme 
social primitifdes Semites. 11 etait sedui- 
sant d’imaginer que le changement de 
sexe de nombre de diviuites semitiques 
etait en rapport avec le passage du ma- 
triarcat a l’organisation patriarcale. Ac- 
tuellement, M. Barton udmet que la 
question de sexe est d’importance parfois 
secondaire pour les dieux. 11 abandonne 
l'hypothese que les Semites ont passe par 
un stade de civilisation totemique ; 
mais il le maintient pour les Hamites. 

Son premier ouvrage refletait une autre 
opinion, fort en vogue a cette epoque, a 
savoir qu’a l’exemple de la theorie sur 
les Indo-Luropeens, ebaque peuple semi- 
tique s’etuit a son he lire detacbe du tronc 
connnun pour, sans trop melanger son 
sang Semite, acquerir dans l’isolement 
ses caracleres specifiques. Actuellenrent 
lc savant semitisant pense que chaque 
l>cuple semitique, a l’cxception peut-etre 
des uord-Arabes. s’est constitue par 
fusion avec d’autres races et cjue les dif- 
ferencial ions d’un peuple semitique a 
lautre sont precisement fonction de ce 
melange bien plus que deson developpe- 
ment dans un etat isole. 

Le nouvel ouvrage de M. Barton est 
parfaileineut informe et clair ; il rendrq 
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de reel? service?. Ajnutous qu'en uue | 
matiere .ms>i difficile que l.i reconstitu- 
tion de 1’etat social et de la nature des 
cultes. 1’auteur <e moutre fort prudent, i 

L'horizon emb rasse par cel ou\ race est 
considerable, ce qui rend impossible de 
le resumer. En etl'et. sous le terme de 
Hamite. il fa u t eomprendre non seule- 
ment les uuciens £gyptiens et leurs des- 
cendants. les Cuptcs. non seulemeut les 
Libyans pre-arubes que les explorations 
du Sahara seinblent etendre considera- 
ble ineut, les Berberesdu Nurd de LAfrique, 
mais aussi noinbre de tribiis plus obs- 
cures d’Abyssinie et du pays lies Somalis. 
Cette civilisation renr-nte a une epoque 
tres reculee et recemmcnt les trouvailles 
de Badari out permis de constater que, 

• It-' les temps neolithiques, le commerce 
s'etfectuait avec la mer Rouge, le Sinai, 
peut-etre meme la Palestine. 

Quant aux peuples semitiques, ils en- 
globent loutes les populations de la 
peninsule arabique, les Accadiens de 
l’ancienne Babylonie. les Cananeens et 
leurs descendants les Pheniciens avec 
leurs colonies, les Hebreux, Edomites, 
Moabites et Ammonites, aussi de nom- 
breuses tribus arameennes et meme une 
portion de la population d'Abyssinie. 

Dans l’expuse reserve aux cultes des 
Semites de 1'Ouest. les tublcltes de Ras- 
Sliamra sont utilisees (*). U it chapitre 
entier est reserve au probleme des ori- 
gines des Ilebreu.x et de leur culte. 

M 11 nous parait difficile il'admettre que 
dans le poeme phenieien des « ilieux gracieux 
et beaux », Salem soit un nom poetique pour 
Jerusalem, d'autant plus que Salem formant 
bindme avec Sahar (l’anrorei ne pent etre 
qu’une entite mythologique ; cf. Reeue de 
VHiit. (In Religions , 1933, II, p. 11 et suiv. 


Le puint de vue linguistique n’est pas 
>ui bl ie et. pmir bien marquer la p.uvute 
des laiigues seiuitique? et humitiquo?, 
ileux tableaux fiuirni"eut l uu le? dill’e- 
lenle' tonnes des pro mams personnels, 
l’autre les formes verbales. 

On arrive aiii'i aconclure que Hamites 
et Semites out une commune origine ; 
mais il taut alors decider outre deux 
hypotheses : ou le' Semites out emigre 
de P Vfrique a une epoque tres reculee, 
ou bien les Hamites sont des Africains 
semitises. M. Barton se decide pour la 
premiere solution. 

R, D. 

Robert M. Engberg et Geoffrev 
M. Shipton. — Notes on the chalco- 
lithic and early bronze age pottery of 
Megiddo. — Un vol. gr. in-8° avec 
planches. Chicago, The University of 
Chicago Press. 

Ce travail resume les etudes Ires atten- 
tives poursuivie? par les auteur? ?ur le 
site de Megiddo. Il oll're l’inteiet pri- 
mordial d’apporter un nouveau teinoi- 
gnage en faveur du reeul aux approches 
de Pan 4000 avant nntre ere du debut tie 
la periode protoliistnrique en Palestine, 
fait deja mis en lumiere pur les travaux 
de MM. R. Xeuville et P. Mulhm (,M. 

Les fouilles sur le versunt Est de la col- 
line de Megiddo out ete poussee? a uue 
grande profondeur, jusqua la couclie 
d’oecupalion primitive. La civilisation 
qui apparait dans cette premiere phase, 
conteinporuine de A'agada II en Egypte, 
est de caractiire oneolitliique ou clialcoli- 

P' Voir Syria, XII. Les debuts de I'dt/e 

des metaux dans les tjrnUes da desert deJndee , 
p. 24 suiv. et Revue Ritdique, t!)3L p. 237 suiv. 
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thique et possible ime cerainique qui 
n U't pas a ses premier-' ess.tis. Sept 
strates out etc determines au coins des 
reclierches; le plus recent se r.ipporle a 
lan 2000 environ avant notre ere. 
MM. Kngberg et Sliipton n’envisagent 
pas. quant a present, de datation abso- 
lne. mais considerent toutefois le ni- 
veau 1Y comme un point de division 
entre le Chalcolitliique et 1’Ancien Bronze 
( vers 300U-28U0) et de transition pour le 
de veloppement de la civilisation sur le 
site : avance marquee de la construction, 
de Part cer, unique par l’usage du tour et 
d une meilleure technique de la cuisson, 
entin emploi probable du cuivre. 

11 y a identite entre les depots cera- 
miques des Irois couches superienres qui 
ne se dislinguent que par qnelques 
nuances. Le niveau I, le plus recent, 
n entre en correlation satisfaisante avec 
aucun des strates les plus anciens de 
Beit-Mirsim. J, I. II. Mais les tombes 
1 101-2 decouvertes en ileliors de l’aire 
stratifiee de Megiddo out un mobilier 
correspondant aux slrates I-1I a Beit- 
Mirsim (xx e -xix e siecles)et avec la tombe 
datee d’Amenemhat III, a Byblos. bieu 
que les vases de Megiddo soient typologi- 
quenieut plus anciens. Un autre groupe 
de tombes a puits, legereinent plus recent, 
a lourni une serie parliculiere de vases 
noirs decores de cercles et larges zig- 
zags incnistes de matiere blanche. Les 
auteurs iuclinent a croire qui- ce groupe 
isole esl une importation dont ils ne 
peuvent encore preeiser 1’origine; cepeu- 
dant, ils rapprochenl les lormes, gobe- 
let. vase a bee et coupes carenees a pied, 
de quelipies pieces de poterie trouvees a 
Mishrife, Tell Ada, Dnebi dans la Svrie 
du \ord. 


Les niveaux VI et V renfermaient des 
lesions graves de figures humaiues. ani- 
mates, vegetales. Ces interessants essais 
de decor n'ont pas eu de suite. Dans la 
meme coucbe Y, d’autres debris de vases 
portaient des empreintes de cylindres- 
sceaux avec frises d’animaux passants 
stylises, motifs d’origine mesopota- 
mienne se referant a l'epoque pre-sargo- 
nide. (Test un point de repere utile pour 
la chronologie des strates. 

MM. Kngberg et Shipton apportent a 
la question de revolution des anses liori- 
zontales en Palestine et de l’indice cliro- 
uologique qu'elles peuvent fournir, 
l'appoint de leurs observations tres atten- 
tives faites a Megiddo. Elies se resument 
ainsi: parmi les sept varietes trouvees, 
la plus ancienne est Pause ondulee qui 
apparait aux strates YII-III ainsi que 
celic a impressions digitales. L’anse 
pleine nnie occupe une 'position chrono- 
logique strictement intermediate, et les 
plus recentes sont l'anse a bord releve, et 
en tout dernier lieu l’anse pliee ou en 
enveloppe qui Unit la tradition de l'An- 
cien Bronze, comme il resulte egalement 
des constatations de M. Albright a Beit- 
Mirsim. 

Les instruments de silex des stratifica- 
tions sont etudies par miss D. A. E. Gar- 
rod dans line notice qui termine le 
volume. Le caractere eananecn de cette 
Industrie est determine notamment par 
les longues lames etroites. abondantes 
siirtoul dans les plus anciens strates. On 
trouve peu de points de comparaison 
entre l’outillage de Megiddo et celui du 
site du \a ton lien en Palestine; il n’y a 
pas de contact entre les deux industries. 

M. Meurukac. 
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A. Moo ur g a r. — Die bildende Kunst des 

alten Orients und die Bergvoelker. L'n 

vol. in-8° ile 1 1 13 p. et XCVI pi. Berlin. 

Waller de Gruyter, 1932. 

Le foyer de civilisation qui a -on centre, 
des line haute epoque. dan? le pay? de 
Sumer, aux ubord? du golt'e Persique, a 
rayomie ile bonne heure vers le Nord a 
Assour. oil les Accadiens foudent le 
temple d’Ishtar, an Djebel el-beda ou 
M. von Oppenheim a releve des statues 
typiques, jusqu’a Kultepeen Asie Mineure, 
au A old- list de Cesaree. Au cours du 
11 rnillenaire avant not re ere, l’empire hit- 
tite en Asie Mineure, le royaume du Ali- 
tanni en Ilaute-Mesopotamie jettent im 
vif eclat. G'est le moment oil les Assy- 
riens s’appretent a jouer uu role prepon- 
derant sur le 11 inc desKassites descendus 
des montagnes iraniennes pour dominer 
a Babylone. De rneme que l'histoire ras- 
semble la documentation ecrite de ces di- 
verges regions, en yjoignantles tablettcs 
d’el-Amarna. pour donner un apercu his- 
torique de ces peuples, M. Moortgat in- 
terroge les monuments de ce? pays et 
eherclie a en preciser le caractere. 

Les tablettes cappadociennes tie sont 
pa? seulemeut interessantes [>ar leur 
texte, mais au»i par les empreintes 
de cylindres qu’elles conservent. (les do- 
cuments sont dates, d’apres M. J. Lews, 
des xxi'-x\ e siecles avant noire ere. 
M. Moortgat en enlreprend 1’elude stylis- 
tique. Les motifs mi? eu oeuvre, clm.se cu- 
rieuse, ne soul pas emprunles a uue 
meme epoque, mais remontent parlois 
jusqu'a l’epoque presargonique pour sar- 
reter a la premiere dynastic baby loiiienne. 
La pluparl. cependant, empriintent leur 
module a la elyplique de la troisiume 


dynastic d'Our, notamment la scene de 
presentation. Une empreinte du musee de 
Berlin atteste la civilisation melangee de 
Xultepe au debut du II milleuaiie : on y 
voit trois divinites, le sunierieu Ea, le 
dieu de I'apsou ou ocean primordial, le 
Adad assyrieu et le dieu cappadocien. 
dieu-foudre coinme le precedent, mais 
dout le I'oudre est represente aussi bien 
par la lance que par la hache. L’empreinte 
de Berlin doit etre completee par une em- 
preinte semblabie du Louvre ou l’on voit 
que le dieu cappadocien met a mort deux 
iudividus (G. Cette empreinte nous parait 
expliquer un des episodes du cylindre 
Tyszkiewicz II se pourraitque l’auteur 
du motif dont nous etudions lempreinte 
ait voulu identifier les trois dieux (Ea, 
Adad i ou peut-etre Amurru) et le dieu cap- 
padocien, parce que tons trois sont des 
dienx de Lean. Aous avons eu l'occasion 
de signaler l’idenlificationd'Eaet d’ Amur- 
ru a Larsa a l'epoque d’Hammurabi 

On passe ensnite aux cylindres syriens 
du 11“ rnillenaire et nous ne pouvons que 
feliciter l'auteur d'avoir a leur sujet abau- 
donne le vocable de hittite ou de syro- 
liiltite qu'on leur applique generalcment. 
La remarqueque Ires peu de ces cylindres 
on t etc trouvesdansdes foil i lies regulieres, 
n’cst plus exacte depuis que M. Schaeffer 
eu a sorti un grand nombre de se> fouilles 
de Ras-Sliamra. Cette glyptique est 
singulierenienl \ariee et M. Moortgat 
decide avoc soin les influences subies : 
sunierienne, fgyplienne, inyi inienue (le 
cylindre de pi. \, 5 est a r<ipprocher du 

111 Voir noire Lydie el ses voisins aux hautes 
epo/jues, p. Si el suiv. , fig. I et pi. HI, 2. 

i 2 ' Ibidem, p. 16 et suiv., fig. 2. 

■H Monuments el Mewoires Idiot . XXXIII, p. 6 
et suiv. 
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plat en or de Ras-Shamra, Syria. XX, 
pi. XVI;. Un contact avcc la Cappadoce 
sc laisse atissi saisir, qui explique cy a le- 
nient la lance entre les mains du Ba'al de 
la grande stele de Ras-Shamra. 

Ges cylindres syrieus out vraiment des 
caracteres particulicrs- On y voit quantite 
d’etres composites el des animaux incon- 
nus de la glyptique sumero-accadieuue : 
lievre, boeuf a bosse, cerf aux bois incli- 
nes, scorpion. 

M. XIoortgat distingue du groupe sy- 
rien le groupe de cylindres nord-mesopo- 
tamiens, notamment d’Assour et des en- 
virons de Kerkouk (Arrapha). II aborde 
ensuitela plastique correspondant a Ten- 
semble de motifs reveles par la glyptique, 
motifs qu'ii retrouve dans tout le cercle 
d’influence mitannienne, c’est-a-dire du 
Taurus a Kerkouk. II procede a une ana- 
lyse serree et probante de cette sculpture, 
qu’on a tout d’abord qualifiee de hittite 
et qui en est essentiellement distincte. 
Chez les Hittites predominent les sujets 
religieux ; les Mitanniens out affectionne 
les representations de guerre et de cliasse. 
C’est ainsi que la chasse en char, si fro- 
quente dans Tart mitannien. est comple- 
tement absente de Tart hittite. Aussi 
n’hesitons-nous pas a tenir le detail du 
char du platen orde Ras-Shamra comme 
signalant Tinfluence de Tart mitannien. 
Tn particulier, Tenroulement des renes 
aulour des reins pour liberer les deux 
mains so retrouve sur un cylindre qu’on 
altribue a Tart mitannien (*). Le cylindre 
comme le platenor temoignentdes memes 
influences d art mitannien et d’art egeeu : 

0) Moohtgat, pi. XII, 10. Cylindre du Louvre 
en hematite, DklapoiUk. Cnlalwjae, pl.XCVll, 
27 . 


les roue' sont de part et d’autre a 
quatre rais (/). Cependant, si comme il y 
a lieu de le penser le plat en or a etc 
fabrique a Ras-Shamra, il convient de le 
clusser comme art syrien plutot que mit- 
tannien. 

La confusion qui s'est produite entre 
art hittite et art mitannien tient a ce qu’on 
a tout d’abord connu les monuments de 
la region situee entre le Taurus et le cours 
superieur de l’Euphrate, par exemple a 
Malatia, sorte de pays tampon qui a subi 
Tinfluence des deux grands etats voi- 
sins. 

Il nous semble que Tart des Bergvoel- 
ker s’est etendu plus loin encore que ne 
l’indique XI. Moortget, car, par dela la 
region de Kerkouk, on saisit des attaches 
tres nettes avec Tart duLouristan aux pre- 
miers siecles du I er millenaire avant notre 
ere i -). Le contact, ainsi que le moutrent 
plusieurs inscriptions, s’est elabli par 
Tinlermediaire des Kassites descendus 
dans la plaine. 

Cette enquete en vient a conclure que 
Tart assyrien s'est developpe dans le cercle 
de Tart mitannien et ainsi se verifie — 
en changeanl letcrmede hittite. employe 
par confusion, en celui de mitannien — 
Topiuion du regrette Edmond I’o 1 1 ier k 3 ;* 
11 faut prendre garde, cependant, que les 
termes de mitannien, khouri. subureen, 
assyrien sont assez mal delimites vers le 
milieu du IP millenaire. 

L’etude tie M. Xloortgat est une mise en 
oeuvre reinarquable d’un materiel encore 
insuflisamment eludie. Les belles plan- 

’ ll Sur ee detail, voir Sen via ia.it, Syria. XV 
(1934). p. Til. 

Voir Syria, XV, p. 194 et suiv. ; cf. ibid., 
p. 99. 

1 9 Voir ibid., p. 221. 
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ches ijui l'accompagnent en font un reper- 
toire indispensable a qui veut se represen- 
ter l’activite du II e millenaire dans le 
proche Orient. 

li. I). 

Medinet Habu, tome III, pi. 13 1-102 iThe 
University of Chicago Oriental Insti- 
tute Publications. XXlIl e The Calendar, 
the « Slaughterhouse > . and minor re- 
cords of Ramses III Un vol. in-f ' de 
xvi pages et 62 planches. Chicago, the 
University of Chicago Press, I93i. 

Poursuivant la publication exhaus- 
tive des inscriptions du temple de Medi- 
net Habou, l'Institut oriental de Chicago 
vient de faire paraitre le troisieme vo- 
lume 1 , consacre en grande partie aux 
textes du calendrier. 

On appelle ainsi un grand repertoire 
d'oflrandes qui couvre le mur exterieur 
Sud du temple funeraire de Ramses 111. 
Le tableau se subdivise en 07 listes. les 
circonstances dans lesquelles les victuail- 
les devaient etre employees servant de 
base uu classement. On distingue ainsi les 
offramles destinees an culte journalier, 
celles reservees aux fetes regulieres de la 
flu du mois et aux grandes festivites. Ces 
dernieres sont au nonibre de 3a, ou peut- 
elre seulement de 26 si on considere les 
10 jours successifs consumes a Sokaris 
com me unc scale fete. Outre les fetes re- 
ligieuses traditionnelles qui occupent 
69 jours, on trouve celles qui comme- 
inoraieut les vicloires de Ramses III sur 
ses ennemis, entre autres les Mechouech. 
Cette inscription permel done d etudier 

l 1 : Voir les comptes rendus des volumes pre- 
cedents dan s Syria, XII (1931% p. 03-174 et 
XIV 1 1933), p. 73. 


l’organisation materielle du culte el le 
calendrier des fetes et fournil mime des 
reiiseiguemeuts sur 1 histoire politique. 
Son interet est accrn par la mention regu- 
liere de la provenance des ofl'randes qui 
nous instruit sur la vie economique d'un 
grand sancluaire. Latin le philologue 
peut en tirer un vocabulaire precis de 
1 noms de di fferentes denrees et mesures. 

Aussi etrange que cela puisse paraitre, 

| cette importaute inscription n’a pas fait 
j jusqu'ici l'objet d’une publication in 
extenso et certaines de ses sections sont 
restees jusqu’a ce jour inedites. II faut 
etre reconnaissant a l’Institut oriental de 
Chicago de combler cette lacuue et feli- 
citer M. II. H. Xelson et ses collabora- 
teurs d’avoir eu l’idee de reunir a la tin 
du volume les fragments d'un texte ana- 
logue qni etait grave sur le mur Sud du 
Ramesseum, lemple funeraire de Ram- 
ses II, voisin de Medinet Habou. La com- 
paraison des deux documents montreque 
Ramses 111 a copie en grande partie l'ins- 
criplion de son illustre predecesseur qu’il 
cherchait d’ailleurs a Uniter dans bien 
d’autres domaines. 

Outre le Calendrier, le troisieme vo- 
lume de Medinet Ilabou contieut les re- 
presentations de deux salles qui devaient 
servir d'abattoir ou peut-etre de lieu oil 
les victimes etaient depecees et pn’parees 
pour l’olfraude. 

L’ensemble esl preseutc avec le meine 
luxe que les volumes precedents et u\ec 
ungrand souci d'objectivite, dc> planches 
phologruphiques permeUaut de controler 
a chaque moment les dessius. La discus- 
sion du Calendrier est announce pour 
un tome special dont on attend avec 
interet la publication. 


C. 1’osEXi.n. 
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The Excavations at Dura-Europos con- 
ducted by \ale University and the 
French Academy of Inscriptions and 
Letters. Preliminary Report of fifth 
Season of work, October tO.'JI- March 
l'Jit'2, par M. I. Rostov izeff. Ln vol. 
in-l°, de xvni et 322 pages avec 
o3 pi. hors texte. New Haven, Vale 
University Press. l‘J3i. 

Avec une admirable regnlarite les rap- 
ports annuels suivent de pres les cumpa- 
gnes de fouilles a Doura-Europos. Le 
zele et la science des membres de la mis- 
sion archeologique sont egaux sur le ter- 
rain et dans la publication. Le nouveau 
volume que nous donnent M. Rostovt- 
zeff, le grand animateur de 1’ oeuvre, et 
ses collaborateurs, a la tete desquels se 
place M. Clark Hopkins, le directeur des 
fouilles, apporte une documentation fort 
riche. 

La caracteristique des fouilles de Doura 
est de reveler chaque annee des monu- 
ments d’un ordre tout different. La ciu- 
quieme campagne s’est illustree par la 
decouverte, due a _\I. Hopkins, d’une 
cliapelle chretienne dont les inurs etaient 
decores de fresques. La presentation de 
ce monument unique eu Syrie a ete faite 
par M. P. V. C. Raur. Les sujets repre- 
sentes sont d’abord Adam etEve. Le savant 
editeur remarque que le Christ et Adam 
etant mis en opposition, il u’est pas sur- 
prenant que la scene voisine figure le Bon 
Pasteur. Vient ensuite la scene du para- 
lytique, qui fournit une representation du 
Christ : jeune, imberbe, avec des cheveux 
courts, comme dans les plus auciennes 
peintures des catacombes romaines. Sans 
transition on pas-e a la representation de 
Jesus marchant sur les eaux. La tdte du 


Christ est detruile, mais Pierre est bien 
conserve et c’est la figure la plus ancien- 
nement connue de l’apotre. On voit en- 
suite les saintes femmes au tombeau te- 
nant des torches. D’apres la coiffure 
idenlique a cello de Julie Mammee, la 
mere d'Alexandre Severe, cette peinture 
est anterieure a 23a de noire ere. David et 
Goliath figurcnt avec leur nom sur le 
inur Sud. entre les deux portes. Eufiu, le 
Samaritain. 

La meme campagne a fait connaitreun 
temple consacre an dieu « Aphlad, dieu 
du village de Anath sur l’Eupbrate (*) ». 
M. Hopkins, qui a redige lecliapitre con- 
cernanl ce temple et son dieu. rapproclie 
Aphlad, Aphalados, Apalados (fils de 
Adda ou Iladad) d'Aliyan des textes de 
Ras-Shamra. Si le village d'Auat conserve 
le nom de la deesse cananeenne, le rap- 
prochement est lypique. 

Une autre surprise a ete la decouverte 
d'un temple consacre a la deesse Azza- 
nathkona et eleve vers le debut de notre 
ere. Cette epoque marque a Doura une 
grande activite dans les fondations reli- 
gieuses, signed'une grande prosperite : le 
temple d’Artemis ful eleve vers 32 avant 
J.-C.. le temple d'Azzanalhkona vers 12- 
13 apres J.-C., le temple d’Aphlad avant 
33 apres J.-C. et celui des dieux palmyre- 
niens avant 33. M. Hopkins a bien vu que 
Azzanallikona etait un nom compose du 
type d’Atarg.itis. Si koria est une divinite, 
comme semblent I'indiquer les noms 
theophores Zabidkonos (don de Konos ou 
lvona), Aniathkoua (servante de Kona), il 
eu est de meme de Azza, bien connue 

i 1 ) Dan- le texte de p. lit. il faut probalde- 
ment lire . Adadiaabos qui est une exeellente 
transcription de yahub « donner ». 
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cliez lea Arabes auteislamiques sous la 
forme Oiuza. On. aurait un no m liiple, 
marquant l'idenlilication da trois divi- 
nites Azza-Auat-lxona . que lYdemeut 
grec de Doura a encore ideutitiees en 
bloc a Artemis. 

L’.igora et ses echoppes. les mnisons 
privees, les fortifications sunt l'objet 
d’etudes precises. Les inscriptions foison- 
uent, mais les simples graffites n’offrent 
pas moins d'interet : pi. XXXII, 1 se voit 
un navire avec gouvernail a la poupe qui 
est plus elevee que la prone ; pi. XXXIII. 
1 et pi. XXXIV, 5 sont reproduits deux 
croquisllgnrant enelevationles murailles, 
les tours et une porte de la ville. Lnfin, 
signalons le chapitre ou MM. Silk, et 
Welles ont traite des papyri du temple 
d'Az/.anathkona et le curieux bol d’argent 
etudie par MM. RoslovUeff et Welles. 

11. D. 

Esso Littmaxs. — Syriac Inscriptions 
(Syria, public, of the Princeton Lniv. 
arc hue ol. expeditions to Syria in 1904-5 
and 1909. Division IV, section 13). Un 
vol. in-4' 1 de xi ct TO pages avec 
5 planches dont 2 cartes. Leydc, E. 
J. Brill, 1934. 

Les inscriptions syri.iques pnbliees ici 
ont ete relevees en 1904-1905 par la mis- 
sion de l’Uni versite de Princeton dans le 
Djebel 'Ala, region montagueuse a l’l’.st 
de Hama, miis surtout dans le Djebel 
Barisha. le Djebel el-Halaqaliet le Djebel 
Sim an dont on trouvera la carte a la iin 
du volume, ou plutot un croquis carlo- 
graphique assez rapidemenl love, ou les 
distances sont peu evades, comme ou 
sen a-surera par comparaison avec la 
carte regnliere que vient de donner. au 


1. all. 000. le Service gengraphique de l’ar- 
m6e. 

L’editiondes tevtes est telle qu’on pou- 
vait l attendre ile l’anteur, qui a su t ire r 
un parti surprenant de documents a pre- 
miere vue peu suggestifs. 

Ln tiers de ces inscriptions, soit plus 
d ime vingtaine, porte une date, dont la 
moitie se refere au vi e siecle. Quatre 
dates se rapportent au v e siecle, puis 
quelques dates s’etageut jusqu’au milieu 
du x e siecle. 11 est remarquable, note 
M. Littmann, qu’on ait eleve en cette re- 
gion, sous la domination musulmane. 
des edifices cliretiens avec dedicaces svria- 
ques. Le fait n’est pas rare en Mesopo- 
tamia. 

Relevons deux ou trois points du sa- 
vant commentaire. D’abord l’explication 
dans un texte (n° 19, de Burdj es-Sab'. de 
u convent des Grecs » par « convent mel- 
kite i). M. Littmann suggere que 1 erection 
de ce convent, en 858-859 de notre ere, a 
suscite la reedification du convent jaco- 
bite de Deir Tell 'Adeh, dam le voisi- 
nage,qu un texte fixe en 907-908. 

Le n° 28, simple graflite dans une mai- 
son de Deir Sim’an. relate une chute de 
grele survenue le 15 avril, qui delruiait 
les arbres et lea recoltes. 

Le n° 51 est date de fan 1084 de « l’ere 
d'Alexandre, liU de Philippe le Macedo- 
nian », soil 772-773 de noire cue. A ce 
piopos, M. Littmann reclifie le n" 52 de 
Pognon, Inscriptions semitiques oil, an lieu 
de « ere d’Alexandie le Cornu », il faut 
lire « ere d'Alexandre le Macedonian ». 
VI. Littmann pause que l exprassion « arc 
d’Alexandre ».au lieu d’ « ere des Grecs ». 
sign. ilc un Jacobite. 

A propoa du n" 59. le savant pmfesscur 
de Tubingen domic sou opinion sur 
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la secle des Abrahamites, du noni de 
l’adversaire de Cyriaque, le patrinrclie 
d’Antioclie au ix e siecle. 

\\. 1 ). 

IIarvlu Ingiiolt. — - Rapport prelimi- 
naire sur la premiere campagne des 
fouilles de Hama. Un vol. iu-8 J de 
GO pages, avec 20 planches et 1 carte. 
Copenliague, Levin et Mnnksgaard. 
1934. 

La Fondation Carlsberg de Copenliague 
a charge M. Ingholt, actuellement pro- 
fesseur a l’Universite americaine de 
Beyrouth, d’entreprendre des fouilles sur 
la citadelle de llama. Ce rapport deceit 
les resultats de la campagne du prin- 
ternps 1931. 

Utant donne que la citadelle fut long- 
temps occupee a l'epoque arabe, la pre- 
miere campagne ne derail guere apporter 
que des documents musulmans. Toute- 
fois, quelques objets preislamiques out 
ete mis au jour : un Ires ancieu vase 
egyptien, un cylindre siimerien, deux 
bronzes de divinites syriennes, diverses 
figurines en terre cuite, des tessons en 
quantite, des lampes en forme d’ecuclle, 
quelques fragments en marbre, mais sur- 
tout deux bustes de Serapis et line sta- 
tuette du type dit « Aspasie ». tons trois 
en marbre et trouves ensemble. Le plus 
grand des bustes mesure 0 m. 10 de 
liaut ; il se fait remarquer par l’habilete 
d’execution. 

La couclie arabe s’cst revelee tres riclie 
en ceramique des xiii 0 et xiv 0 siecles. 
Sur une gourde dite de pelerin, en cera- 
mique non emaillee, a pause convexe, on 
releve une inscription arabe : « UFuvre de 
'Ali de Homs », done un Syrien qui pent— 


etre residait a llama. « II se pent, remar- 
que M. Ingholt, que la serie des gourdes 
de Dumas soil L oeuvre de potiers ineso- 
polamiens installes dans celle x illc apres 
les invasions inongoles, duraut la seconde 
moilie du xm e siecle. comme M. Sauva- 
get l’a propose le premier ; mais ees po- 
tiers ont du avoir de tres bonne beure 
quelques eleves syriens, dont i’habilete 
egale celle de leurs maitres. » 

Aombreuses sontles aiguieres (pi. X, 1;. 
la partie superieure de l’anse depassant 
parfois le bord du vase, decorees en noir 
ou \ iolet fonce sur uiie terre rouge-jau- 
natre. Le decor est geometrique : trian- 
gles, losanges. carres, chevrons eu batides 
circulaires. Cc type sc retrouve aussi eu 
abondance dans la region d’Alep. 

Mais l’eclat et la variete distiugueiit la 
ceramique emaillee dont M. Ingholt donne 
un commenlaire precis. 

La ceramique importee comporte deux 
coupes fraginentaires de cette ceramique 
de Samaria attribuee au ix“ siecle, done 
sensiblement plus ancienne que les frag- 
ments avec lesquels elle.s ont etetrouvees, 
et nombre de fragments de ceramique ori- 
ginaire d’Egypteou de Perse. Ceux a lustre 
metallique ne proviennent pas tons de 
Perse ; ils soul d'imitation syrienne. Un 
fond de coupe du meine genre provient 
dT.spague. 

Parmi les pieces fnbriquees en Syrie, 
41. Ingholt cite des imitations de la cera- 
mique ehiuoise, dite celadon, des coupes 
a peinture bleue, souvent a deux tons, 
sous email non colore dont on a trouve 
a Da mas des deebets dc four. 

Uu fond dc coupe peinte en bleu de 
cobalt et noir sous email non colore, da- 
tee de 1344, conlirme la datation dc cette 
couclie arabe. 
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La peinture noire sou? email bleuatre 
on verdatre qui caracleri--e la cerumique 
dite de Raqqa, bieo qu elle ait ete fabri- 
quee aussi u Damas et a Fostat. est re- 
presentee par des exempLiires dont le 
nombre ne le cede qu a la peinture bleue 
et noire. Signalons un fond de coupe 
fragmentaire portant deux pantheres d'un 
beau mouvement, figurees dos a dos, la 
t$te retournee (pi. XVI, 1). 

La peinture bleu de cobalt, rougeatre 
et noir sous email non colore est egale- 
ment bien representee et aussi la pein- 
ture a lustre metallique sur email non 
colore. 

De nombreux fragments de verre, co- 
lor.’ ou non, out ete decouverts, appurte- 
nant ala mSme epoque mamlouk, qui vit 
regner a Hama, le celebre Aboulfida. 

II faut feliciter VI. Ingholt des resul- 
tats de sa premiere campagnc et de la 
precision de son rapport. 

R. D. 

Albert Gabriel. — Monuments turcs 
dAnatolie, t. 11, Aniasya-Tokat-Sivas. 
Ln vol. gr. in-4° de in et 204 pages, 
avec 79 planches hors texte. Paris, 
L. de Boccard, 1934. 

Les memos qualiles que nous axons si- 
gnab’esdans le compte rendu du premier 
volume (Syria, 1032, p. 2l0-217i se re- 
trouvent ici et justilient l’appui que 1 au- 
teur rencontre aupres du Ministere turc 
de rinstruction publique. La publication 
en cours ne pent mampier de mieux fairc 
connaitre des monuments dont Fimpor- 
tance et la richesse decorative ne le ce- 
dent pav au.x plus reputes monuments 
inusulmans conternporains. II est vrai- 
jneut curieux de const. der parfois que les 


decorateurs se sont inspires de modules 
sassanides : il est a croire qu’il en subsis- 
tait au moyen age en assez bon etat ou 
bien que ce decor a ictlue de l’lude sous 
la forme abatardie oil il apparait. 

Au XV s siecle. se degage un art turc qui 
apparait nettement dans le groupe des 
fondations de Sultan Bayezid ii Amasya. 
Le prince imperial Bayezid avail fait le 
vceu de construire line mosquee a Ama- 
sya, ou il etait vali, s’il parvenait un jour 
au trone. Il n’oublia pas sa promessc en 
devenant Bayezid II. Cela explique l’im- 
portance de la mosquee de Sultan Bayezid 
a Amasva qui « peut compter, dit VI. Ga- 
briel, parmi les oeuvres les plus caracte- 
ristiques de l’architecture ottomane. Fort 
bien entretenue, elle etait encore en 
excellent etat ». Son achievement date de 
juin 1480. 

Tokat ne peut rivaliser avec Amasya en 
fait de monuments. Au nord-ouest de 
Tokat, la petite villede Xiksar (Aeoeaesa- 
rea ) conserve quelques vestiges interes- 
sants, bien qu'en mauvais etat. 11 est cu- 
rieux de trouver au Tsboreghi Buyiik 
Tekkesi le decor en relief d'un cerf 
couche, animal particulierement venere 
dans cetle contree pendant l’antiquite. 

Sivas, l’ancicnne Sebastc, a perdu tons 
se.s monuments remains et byzuntins. 
Kile conserve Ulu djnmi, que son plan 
permet d’attribuer a Fepoque danish- 
niendide, qualre grands medresses du 
xm e siecle, le lombeaii dit i iudiil ; niimire 
du xi\ ,,? siecle cl quelques constructions 
ottomancs. Le tout atteste « le brillant 
passe d’une cite qui joua dans 1’bistoire 
do la Turquie un role de premier plan ». 
Les monuments du xiu e siecle sign.dent 
dans le decor une inlluence persane. 
Memo dans la VIedresse bleue (G iik Me- 
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drese i de 1271 se voient dcs canards, che- 
vaux, elephants, a cote de griffons on de 
chi meres, ou le P. G. de Jerphanion re- 
coiniait une inlluence extreme-orienlale. 

Dans le vilayet de Sivas, a Divrik. la 
grande mosquee « peut etre consideree 
comme le pins curieux des monuments 
turcs de l'Anatolie », au decor enigma- 
tique, puisqu’on a cherche a l’expliquer 
par une influence des monuments de 
l'lnde ou de PKxtreme-Onent. Mais 
M. Gabriel remarque (lu’on n’a pas pro- 
pose de rapprochement bien typique. 
Toutefois, il reconnait le caractere etran- 
ger du portail Ouest : s La forme des cha- 
piteaux, la multiplicite des cabochons et. 
surtout. la superposition, dans le soubas- 
sement, de moulures cyliudriques de 
masses egales rappellent certains monu- 
ments de l’lnde. » 

Aux plans et aux details graphiques 
qu’il a releves, M. Gabriel a joint quel- 
ques restitutions fort reussies qui nous 
rendent les monuments dans leur inte- 
grite. 

R. D. 

Phyllis Ackermakx. — Three early six- 
tenth century tapestries, with a dis- 
cussion of the history of the tree of 
life ( l lie Rockefeller Me Cormiek ta- 
pestries). Tome l er . Un volume in-folio 
de 48 pages et 48 planches hors texte. 
Acw-York, Oxford University Press. 

Get ouvrage sur les tapisseries de la 
collection Rockefeller Me Cormiek, met 
en lumiere l’influcnce des religions de 
l’Orient sur divers motifs decoratifs qui 
out join d'une grande vogue en Occident. 
Phyllis Ackermann decrit trois tapisseries 
de Touruai da tecs de 1820. representant 


des verdures et des animaux, une cliasse 
au sauglier, une chasse a l’ours. Puis 
d’autres tapisseries du xvi e siecie faisant 
partie de series connues et denommees 
« La menagerie », <■ Gens et betes sau- 
vages a la maniere de Calcut », « Le 
voyage de Calcut ». Influence par la mode 
des choses de l’Orient, l’artiste flamarid 
dessina sur ses cartons des caravanes de 
cliameaux, des girafes, des elephants, des 
lions, des griffons, des personnages 
etranges, des animaux fantastiques, dcs 
arbres, de l’eau. 

Le sujet des verdures est une survi- 
vauce iusoupgonnee de la plus primitive 
des religions, l’adoration de la nature. 
L’auteur suit Pevolution de ce culte qui 
debuta par la veneration d'un arbre ou 
d’un betyle possedant certaines particula- 
rites. Principe de vitalite et de fertilite. 
l'arbre fut considere comme une des 
formes du dieu ou son habitat et ensuite 
comme un de ses attributs, ainsi que 
l’eau, les astres, les oiseaux. le scarabee. 
le serpent, les animaux a corues. Des 
formules simpliliees naquirent de la 
combinaisou de ces divers symboles et se 
perpetuerent pendant plus de cinq mi lie 
ans. Deux motifs decoratifs derives de la 
religion sumerienne rayonnerent de la 
Mesopotamie en Lgypte, aux hides, en 
Chine, en Asie-Miueure et dans le bassiti 
de la Mediterranee. Le premier est celui 
du palmier dresse sur une pyramide de 
pierres, flanque d’animaux ou d’oiseaux 
affronles. Le second est celui de l’eau sor- 
taut d’un vase comme deux fleuves. 

Chaque people et chaque epoque out 
apporte differeutes modifications dans la 
composition de ces motifs. L'arbre de vie 
etait primitivement en Mesopotamie le 
palmier, puis le cypres, la vigne. le pin. 
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le grenadier ont pris sa place. Les A>sy- 
riens l'ont transform!* en odontic. 
L’Egypte a adopte coniine attribul divin 
la lleur de lotus, symbolede resurrection. 
Le decor des ivoires d’ArsLui-Tash de- 
montre l’influence egyptienne eii Syrieau 
ix e siecle avant J.-C. A Bjbylone, le crois- 
sant de lune, les disques du soleil et de 
Venus ont une place plus importante que 
dans la religion mycenienue, mais le 
principe de l’arbre de vie et des animaux 
uffrontes se retrouve sur la poterie mi- 
notinne, sur des bas-reliefs pheniciens. 
sur des intailles de Chypre, sur des vases 
corinthiens et sur des objets etrusques. 
Les Scythes et les Parthes Font adapte a 
leur art decoratif. Oil trouve encore ce 
motif sur des etofTes sassanides, sur des 
soies tissees en Chine a l’epoque Ilan. 
Ici encore, les dessinateurs persans ont 
reproduit des symboles religieux. Les 
43 planches hors texte qui font partie de 
cette belle publication mettent en lu- 
miere les comparaisons et les deductions 
de l’auteur. On ne peut definir exacte- 
ment la source des modeles des artistes 
de Tournai; mais auxvi 6 siecle Finfhience 
de FOrient est evidente, maints details 
la revelent, et il fa ut feliciter Phyllis 
Ackermann de l’avoir miniilieusement 
demontree. 

M. D. 13. 

Du Mesnil dl Blissox. — La Technique 
des fouilles archeologiques. Les priu- 
cipes generaux. Un vol. in-8° de 
230 pages. Paris, Paul Geulhner, PJ34. 

Le developpement pris par les recher- 
ches archeologiques, principalement eu 
Orient, pose des problemes complexes sur 
le^quels cet ouvragc appelle justemeut 


Fattention. La preparation d’une cam- 
panile de fcmille>, Fiii'-tallation de la mis- 
sion, lechoix de Fcmplacement a fouiller. 
les sondages prealables, le deblaiement, 
le releve des edifices mis au jour, la con- 
servation de ees monuments et leur publi- 
cation, sont Fobjet d'observations judi- 
cieuses. On suit le zele que l'aiiteur 
apporte dans ses propres recherches; de- 
clarons tout de suite qu’il y a bcaucoup 
a retenir dans l’essai de systematisation 
qu’il presente. 

A vrai dire nous aurions coucu ce vo- 
lume d’une maniere assez differente, 
moins personnelle et non sans un coup 
d’oeil sur les grands champs de fouilles 
hors de Syrie, eniin avec moins de gene- 
ralites et plus de details precis. 

On eut aime avoir sous les yeux divers 
types d’installation complete d’un champ 
de fouilles en activite, montrant le rescan 
Decauville avec ses plaques tournantes, 
ses voies de garage et aboutissant aux 
deblais. Un chantier bien conduit se re- 
connuit immediatement a la proprete des 
engagements et il line bonne evacuation 
des deblais. Dans le cas le plus difficile, 
cell i i d’mi tell eleve, l’aiiteur foumit bien 
quclques croquis ; mais on ne voit pas ou 
vont les deblais. Memo la figure 13 est 
fort inquietaute.car elle semble legi timer 
Fenterrement de la partie inferieure du 
tell sous ses propres decombres. 11 eut 
fallu recommander le procede employe a 
Megiddo, par la mission de Chicago, ou 
les deblais de la partie superieure sont 
deverses an moyen de larges conduites 
jusqu’au has du tell; la d’autres ivagon- 
nels les repreunent et les portent au 
loin. 

A notre avis, les principes generaux 
pourraieat teuiren peude pages, tanl ils 
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sont elementaires. Et puisque uombre de 
recommandations sout emprunteesa Jac- 
ques de Morgan, on est bieu oblige de 
constater que cet heureux fouilleur ne les 
a generalement pas appliquees. II eut 
fallu plutot lui emprunter son art d’orga- 
niser un chantier; du point de vne pro- 
prement archeologique ses fouilles ont 
manque de la plus elementaire methode. 

Quand une fouille prend de T extension, 
on aboutit torcement a une division du 
travail qui oblige chacun a assumer sa 
part de responsabilite. Cepeudant, il t'aut 
pouvoir suppleer son voisin; d’ou la ne- 
cessity, notamment pour le chef de mis- 
sion, d'etre en etat de proceder a un lever 
topographique, a s’emptoyer au besoin a 
la photographie, a I’estampage, au mou- 
lage meme, a la copie des textes, etc., 
sans compter la tenue ajour du carnet de 
fouille auquel M. du Mesnil tendrait a 
substituer le svsteme des fiches qui, ce- 
pendanl, ne le remplace pas complete- 
merit. Les indications fournies sur tous 
ces sujets, et sur d’autres encore, ren- 
dront service ; toutefois, elles eussent 
gagne, dans certains cas. a £tre plus de- 
taillees. Ainsi, les levers planimetriques 
auraient du etre accompagnes de quel- 
ques figures explicatives, coniine on le 
voit dans les Instructions du Comite des 
travaux historiques intitulees : Recherche 
des Antiquites dans leAord de I'Afriqne: 
Conseils aux archeologues et aax vova- 
geurs, dont il a etc fait un nouveau tirage 
en 1920 (Paris, Leroux). Si Eauteur avail 
connu cet excellent manuel au titre mo- 
deste, il aurait etc plus precis sur bieu 
des points, par exemple sur le precede de 
l’estampage au moyen du papier d'Ar- 
clies non colie, et il n’eiit pas avance 
(p. 211): « Lestampage en papier nepeut 


servir de moule au platre. » Les mou- 
lages en platre des reliefs de Malatia, qui 
sont exposes au Louvre, ont ete obtenus 
sur des cstampages au papier, rapportes 
par M. Delaporte. 

Sigualons l’iuteressant chapitre xv ou 
sont exposes les indices reveles par l’etat 
du sol. A propos des sondages au son, on 
peut signaler que les tombes d’Enkomi 
(Ghyjire) ont generalement ete decou- 
vertes de cette maniere; mais cela de- 
mande une certaine experience qu’on 
ne trouve guere quo chez les fouilleurs 
clandestins. 

R. D. 

Hermes Baldicci. — Architettura Turca 
in Rodi. Un vol. in-4°, 190 pages, 
144 figures. Milan, Hoepli, 1932. 

Les Turcs, apres la conquSte de Rhodes, 
uliliserent tels quels la plupart des mo- 
numents bat is par les Chevaliers de Saint- 
Jean de Jerusalem et n'y apporterent, 
dans la suite, que des modifications de 
faible importance. Mais les nouveaux 
maitrcs de file ne bornerent point leur 
activite a transformer les eglises en mos- 
quees et a faire de fhopital une caserne ; 
ils edifierent a fundamentis d’assez nom- 
breuses constructions, mosquees, bains, 
maisons de ville ou des champs, ainsi 
qu'ils avaienl coutume de le faire sur 
toutes les terres conquises. 

Les monuments construits par les 
Turcs a Rboxles ne sont, il est vrai, quo 
des batisses de dimensions modestes, 
sans originalite Ires marquee. Qu’il 
s’agisso d’une mosquee du xvi° siecle ou 
d’un « konak » du xix e , on est, dans tous 
les cas, on presence de formulesconnues, 
d’adaptations generalement assez gaudies 



104 


SYRIA 


de l’art de la capitale. Mais, envRagees 
dans leur ensemble, res const ructions 
anient a comprendre ce que fut la vie 
rhodienne sons la domination tunpie. 
biles en relletent le caractere paisible et 
symbolisent la douceur somnolente de 
temps revolus. idles attestent egalemcnt 
1 esprit d ordre et d organisation d'un 
empire et d un peuple dont les historiens 
occideutaux ii ont pas toujours apprecie 
le rule a sa juste valeur. 

A ce litre, le livre de M. Balducci ap- 
porte une precieuse contribution a notre 
connaissaace de l’Orient a Eepoque mo- 
derne. Abondamment illustre de photo- 
graphies. il donne tous les aspects ex- 
presses et pittoresques de la Rhodes 
turque, et surtout il fournit sur chacnn 
des monuments des documents gra- 
pbiques lies complets, ou l'auteur affirme 
une fois de plus un remarquable talent 
de dessinateur. Le texte, d’une lecture 
agreable, temoigne d'une information 
ctendue de l’liistoire de Rhodes. 

M. S. Yitalis a fourni a M. Balducci la 
traduction des inscriptions arabes qui 
datent les monuments, coinpletuut ainsi, 
de maniere fort utile, cette monographic, 
excellente en tous points, des monu- 
ments turcs de Rhodes. 

A. Gabriel. 

Hermes Ba lducci. — LaChiesa di S. Maria 
del Borgo in Rodi. Un vol. in-4'’, 
68 pages, 41 figures et 8 planches hors 
texle. Pavie, Rossetti, 1933. 

De l’eglise Sainle-Marie-du-Bourg. fon- 
dee par le Grand Muilre Ilelion do \ ille- 
neuve, il ne reste plus, aujourd’hui, que 
de rares vestiges disperses parmi plu- 
sieurs maisons du quartier juif. M. Bal- 


ducci a examine et releve avec soin ces 
elements divers el il est parvenu, apres 
avoir pratique quelques sondages, a 
dresser un plan de restitution qui. non 
seulement dans ses grandes lignes. mais 
encore dans ses menus details, corres- 
pond certainement a la realite. Le monu- 
ment eomportait trois nefs paralleles 
voutee- d'ogives et divisees en cinq tra- 
vees par deux rangees de quutre piliers 
circulaires. En nous faisant connaitre 
uue des plus imporLantes et des plus 
anciennes eglises latines de Rhodes, 
M. Balducci complete heureusement 
notre documentation sur l’architecture 
religieuse des Chevaliers de Saint-Jean. 

Le sujet, fort ingrat, a ete traite de 
maniere definitive, suivant une methode 
prndente et avisee ; l’etude de M. Bal- 
ducci, abondamment ill ustree de photo- 
graphies et de releves parfaits, peut 6tre 
proposee comme un exemple de sagaoite 
et de rigoureuse exactitude. 

A. Gabriel. 

PERIODIOLES 

Stefan Przeworski. — L age de pierre 
en Asie Mineure. Varsovie. 1934, 
14 pages et d’autres brochures du meme 
auteur. 

Dans cet extrait d ’Oclbitha Z Prze/jlmlu 
History cznego, 1934, emit en polonais 
avec resume en frangais, l’auteur enn- 
mere les trouvailles actuellemeut eon- 
nues de 1 epoque neolithique en Asic 
Mineure, en premier lieu cellos des 
grottes de Gourina (Lycie) et des stations 
lacustres bien counues d’Aksheliir et 
d’Alishar. Il complete la liste par la pala- 
litte du lac de Mcnnereh en Lydie, de 
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laquelle un lot de haches en pierre est 
parvenu au Musee de Mayence. Cepen- 
dant, dans la Festschrift de ce Musee 
(1927, p. 99) cette provenance n’est indi- 
quee qu’avec reserve, et il conviendrait 
de la verifier. 

Les haches et marteaux en pierre trou- 
ves isolement le long du littoral de la i 
mer Noire et de la mer Ogee ne sont pas 
pris en consideration, car ces outils sont j 
restes en usage en Asie Mineure, coniine 
en Europe, jusqu’a une phase assez avan- 
cee de Cage du bronze. 

En ce qui concerne les remarques sur 
la ceramique neolithique, il nous parait, 
vu les lacunes dans nos connaissances 
actuelles signalees par l’auteur. quil 
conviendrait d’attendre. pour le classe- 
ment et l'identification. jusqu’a ce que | 
des recherches systematiques aient fourni i 
un materiel bien observe. 

Le ra^rae auteur, dans une brochure j 
intitulee : Die Handelsbeziehungen Vorder- \ 
asiens zum vorgeschichtlichen Osteumpa \ 
(Extrait de La Pologne au VI P Congres 
International des Sciences Historiques ) 
s’attache a demontrer l’anciennete des 
relations commerciales entre la Mesopo- 
tamie, l’Asie Mineure et les pays de 
1’ Europe orientate et septentrionale. 
Pour les hautes epoques les indices sont 
rarissimes. En fait de marchandises 
asiatiques du III 6 millenaire trouvees en 
Europe (region de la moyenne Volga), 
l’auteur cite l’obsidienne dite transcauca- 
sienne et des perles en une certaiue pate 
rouge et blanche faites d’os d'origine 
supposee d’Asie Mineure. Cependant, la 
provenance de ces matieres est eontro- 
versee. Vers la fin de ce millenaire, la 
poterie du type dit Cucuteni Bidepuis 
2200 av. notreere) en Roumanie. presen- 


terait des motifs figures dont les proto- 
types seraient a chercher dans la cera- 
mique du plateau iranien. Le rapproche- 
ment demande a etre verifie, puisque les 
regions intermediaires sont insuffisam- 
rnent explorees. 

A ce courant commercial d’Asie en 
Europe correspondrait, d’apres l’auteur, 
l’exportation de l’ainbre baltique en 
Orient. Mais il n’est nullement prouve 
que les perles d’ambre trouvees a Assour 
(attribueesa l’epoque de Samsi Adad 1, 
1892-1860; et a Babylone soient d’origine 
baltique. On recoltait et l’on recolte 
encore l'ambre dans de nombreuses re- 
gions de la Mediterranee ( L ). Ce n est, en 
somme, que depuis la decouverte par 
Scliliemann dans les tornbes de Mycenes 
de perles d’ambre pretendues d’origine 
baltique que date le prestige dont jouit 
chez les prehistoriens cette resine fossile. 
C’est anssi a partir de cette epoque que 
l’on a, dans la plupart des cas sans 
preuve aucune et sans le secours d’une 
analyse chimique, attribue la provenance 
baltique aux ambres pre- et protohisto- 
riques trouves un peu partout en Europe 
et dans l’Asie occidentale. Or, que l’on 
veuille bien se reporter aux resultats 
des analyses faites par Helm de l’ambre 
des tornbes de Mycenes, publiees en 
appendice au volume de Scliliemann sur 
Tirynthe ( 2 ). On y lira cette phrase pru- 
dente : « Cette circonstance (la proportion 
faible d’acide succinique dans l’ambre 
mycenien) m’empeche d’affirmer avec 
une certitude absolue que l’ambre myce- 

oi Cf. la liste des pays europeens et asia- 
tiques ou l’on trouve de l’ambre dans Ebert, 
Rt’tillexihon , article Bernstein, t. 1, p. 431. 

< 2 > 11. Si.iiliemans, Tirynthe, Paris, 1885, 
p. 352. 
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nien provenait de la Baltique. » Ce n'est 
que parce que Helm ne connaissait 
aucaae resine fossile qui ressemblait plus 
a 1'ambre mycenien que l’ambre prus- 
sien, qu'il concluail linalemeat, et tou- 
jours avec reserve, a l’origine baltique 
des perles d’ambre de Mycenes. Mais 
cede conclusion n’a pas la valeur d’un 
fait demontre. Elle parait m£me assez 
faible, etant donne que 1’on n’avait exa- 
mine alors que relativement peu 
d’echantillons d’ambre de diverses pro- 
venances D’autre part. Helm se 
plaignait que la matiere mise a sa dispo- 
sition par Schliemann fut fort alteree 
et « en quantite bien faible pour une 
analyse chimique ». Elle ne pesait que 
2 grammes... Voila quelles sont les ori- 
gines de ce que 1’on peut appeler en 
Prehistoire le mythe de l’ambre bal- 
tique. 

C'est encore 1’ambre baltique qui, 
d’apres M. Przeworski, aurait ete au 
II® millenaire une des principals ma- 
tieres d’echange pour les relations com- 
rnerciales entre l’Europe Orientale et 
l’Asie Anterieure. D’Asie Mineure pro- 

ll! On n'est aujourd'hui guere plus iuforme, 
comme 1’on peut s’en convaincre par la lec- 
ture de l’article Bernstein dans le Reallexikon 
de Ebert. D’autre part, dans les rares cas ou 
l'on a etudie l’ambre prehistorique a l’aide 
d analyses. le resultat n’est pas favorable a 
la these de l’ambre baltique ; ainsi les perles 
d ambre de l’age du bronze de Suisse parais- 
sent avoir ete d’origine italique (voy. D. Yiol- 
lieh, L. Reuttkr, Contribution a Vetude 
de 1'ambre prehistorique, dans Anzeiger fur 
Schiueizerische Altertumskunde, 1916). Egale- 
ment d’origine mediterraneenne semble etre 
1’ambre de la meme epoque des tumuli de la 
basse Alsace ; cf. C. F. A. Schaeffer, Les 
terlres funeraires prehistoriqaes dans la foret 
de Ungnennu, vol. I, p. 260. 


viendrait un bronze du xm e siecle re- 
trouve a Schernen pres de Memel Prusse 
Orientale) et une sorte d’epee courbe 
^Rrummschwert) dont on connaitrait des 
imitations en silex au Danemark 1 i. 

Les documents deviennent plus nom- 
breux au I or millenaire grace aux rela- 
tions entre la region caucasieune. la 
Russie, la Pologne actnelle et les Etats 
baltiques. Puis la fondation des comp- 
toirs grecs le long des rives de la mer 
.Noire et la formation de l’Empire scythe 
favoriserent le commerce entre les pays 
voisins de l’Europe et de l’Asie. L’auteur 
poursuit son enquete jusqu’au seuil du 
Mo yen age, ou sa demonstration devient 
plus facile. 

En resume, si la these del'endue par 
l’auteur a beaucoup de chance de tou- 
cher juste, et si elle est admise depuis 
assez longtemps, en revanche, les docu- 
ments permettant de la confirmer s ont 
encore insuffisants et en partie discu- 
tables. L'auteur conclut, avec raison, que 
des recherches et fouilles systemntiques 
dans le Nord de l’Asie Mineure, la Russie 
meridionale et la Roumanie orientale 
pourraient seules fournir les materiaux 
necessaires pour cette etude. 

Signalons enfin, du ineme auteur, une 
etude sur l'inlluence exercee a Page du 
cuivre par l’Asie Mineure sur la Russie 
europeenne par P intermediate de PAr- 
menie et du Caucase (dans Swiatowit, 
XV, 1932-1933, p. 23) et un court article 
sur les questions ethniques soulevees par 
les recentes decouvertes en Louristan. 

i 1 ) L'auteur vise sans Route la piece de 
bronze de N’orre et sa copie danoise publiees 
par 0. Mostelius, Die Chronologie der nltes- 
ten Bronzezeil , Braunschweig, I960, p. Mo. 
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(Fxlrait du Bulletin tie l' Academic Polo- 
naise des Sciences, Gracovic, 1934, p. 4fi.) 
La race appelee n weddoid » (terme 
etlmographique derive des Veddas de 
Geylan), que l’auteur croit pouvoir 
recomiaitre sur deux situles '/i louris- 
tanes attributes au vnr' siede et qu’il 
vent retrouver des le UL millenaire 
parini les populations de Moheujo Daro 
dans la vallee de l'Indus, nous parait 
bien problematique. 

Cl. F. A. SciiAcrrEu. 

A. J. B. Wage. — Chamber Tombs at 
Mycenae (dirage a part d'Archaeologia, 
vol. LXXXII). lin vol. de 242 pages, 
37 planches h. t. donl 9 eu couleurs et 
30 figures. Londres, The Society of 
Antiquaries, 1032. 

Luxueusement presente et fort bien 
illustre, ce volume conlient le rapport 
definilif sur les fouilles faites par l'au- 
tcur, alors directeur de LEcole Britau- 
nique d’Alhencs. dans deux cimelieres des 
environs de Mycenes pendant les annees 
1020 a 102.3. 

Dans les cbapilres i el n, nous trou- 
vons la description miuutieusc des 24 
tombes mise» au jour. lilies sont consti- 
tutes par des caveaux de plan eirculuire, 
carre oil reetangulaire, tallies dans le 
calcaire lendre, precedes d un dromos au 
sol formant pente douce. Dans les 
tombes recenles des deux cimelieres, les 
dromoi tendent a devenir plus longs ct 
plus elroits; eu meme temps, les inarches 
d'escalier, deveuue.s inuliles. disparais- 

I 1 ' Ct. It. Dussvud, Ceinlurc eu bnnt:e du 
LtiiirUluii (tree scenes de eluissc, Syria. 1991, 
p. 191, figure 2. 
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sent, puisque la longueur et la pente des 
dromoi permeltent de gagner la profon- 
deur necessaire pour assurer a la voute 
des caveaux l'epaisseur et la solidite 
suffisantes p. 123). L’auteuradmetqueles 
dromoi furent combles apres le premier 
enterrement, puis de nouveau vides et 
remblayes a l’occasion de chacune des 
inhumations successives. Des pierres ou 
d’autres indices, dont on n’a cependant 
trouve aucun vestige, places sur la tombe 
auraient permis de reconnaitre l’entree 
du dromos. La plupart des tombes decou- 
vertes par M. Wace avaient heureusement 
echappe aux investigations des cher- 
cbeurs de tresor qui, paraitril, ont pros- 
pecte ces cimelieres depuis l’epoque 
romaine (p. 127). Aussi le mobilier 
funeraire fut rencontre dans l'etat ou il 
avait etc laisse apres la derniere inhuma- 
tion. C’est ce qui a permis a l’auteur de 
recon-tituer jusque dans leurs moindres 
details les rites funeraires. 

Four fa ire place aux inhumations 
secondaires, les ossements des premiers 
occupants etaient tantot places dans de 
petite-' fosses ereusees a meme le sol du 
dromos (p. 1 29 , tantot repousses dans 
un coin de la chambre funeraire ou 
meme ^implement abandonees dans le 
couloir. A Cette occasion les otfrandes en 
metal precieux, ayant accompague les 
squeletles, auraient ete recupertes. Cette 
eoul ume, conlrastaut avec les soins pieux 
qui, d’apres toules les constalatious, 
paraissenl avoir preside aux ceremonies 
funeraires, nc constituc pas, d’apres 
31. Wace, mic violation de sepulture. 
Puisqu’il parait s'dgir de caveaux de fa- 
mille, ceux qui les vidaienl et les prepa- 
raient en vuc d’uue re-utilisation, n’au- 
raieut fait quo recouvrer line propriele 

11 * 
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deveiiue sans interet pour les membres 
clef nuts de la famille, une fois leurs 
corps disparus ( p. lid). Du point de vue 
des cultes funeraires, il y a la quelque 
chose de surprenant. 

L'absence de sarcophages et de toute 
trace de cercueil monlre que les morts 
avaieut ete deposes a meme le sol du 
caveuu. Certains details de la position 
des squelettes indiquent qu’ils etaient 
probableraent habilles (p. 13d). L’un des 
caveaux avait conserve les restes de 
21 corps (p. 141. Outre les arrnes. ou- 
tils et bijoux, le mobilier funeraire se 
compose surtout de vases peints et de 
poteries communes. 

Cette abondante ceramique est repartie 
par l’auteur sur 3 periodes appelees Late 
Helladic I a III. Les vases peints des deux 
premieres, dout les planches I a VI 
reproduisent de superbes specimens, 
sont, d’apres M. Mace, presque iden- 
tiques (p. 150). II n’y aurait, en somme. 
cpi’une difference de qualite et qui, dans 
certains cas, serait peut-etre simplement 
a inettre au compte d’une plus ou moins 
grande experience du potier. Aussi la 
longue duree (200 ans) pendant laquelle 
la ceramique du Late Helladic I et II 
f.xvr-’ et xv e siecles) se serait conservee 
presque sans changement, semble bien 
difficilement acceptable. 

Pendant la periode suivante, Ic Late 
Helladic III (1400 a 1100), le type de 
Jalyssos predomine, puis revolution 
ceramique se precipite pour aboutir, a la 
fin, aux types que I on a appeles submyce- 
niens. Malgre l’abondance des comparai- 
sons et des references, l’auteur n’a pas 
ose subdiviser celte longue periode du 
Late Helladic III. Meme sans le secours 
des trouvailles de ceramique mycenienne | 


faites cos dernieres annees en Orient , 
notamment a Ras-Shamra. en Syrie, le 
materiel des fondles de M. Mace, par sa 
ricliesse et sa variete. aurait fort bien pu 
se preter a une etude chronologique ties 
poussee de la ceramique du mycenicn 
final. 

L expose si clair de M. M ace est siii\i 
d une etude du professeur Carl M. Furst 
de Lund sur les ossements recueillis. Les 
cranes provenant de quelques-unes de 
ces tombes presentent enlre eux une 
certaine parente de forme. File serait de 
nature a confirmer qu’il s’agit bien de 
caveaux de famille fp. 231). Des treize 
pieces quiontpu etre craniologiquement 
mesurees, liuit sont dolicliocephales. trois 
mesocephales et deux brachycephales. 
La variete de ces types resulterait du 
melange d’uu moins deux races (p. 2.31), 
sur les origiues desquelles l'auleur n’ose 
pas faire d’hvpothese. Malgre cette 
reserve, on lit dans ses conclusions 
(p. 232) qu’une pariie des cranes, notam- 
ment ceux des femmes, sont du tvpe 
mediterraneen, tandis que ceux des 
homines, d’une ossature plus robuste, 
indiqueraient une race venue peut-etre 
du Aord. Du croiscment de ces deux 
elements serait is^u un tvpe inixte. 
11 est a noter cepeuduut que, des le 
Late Helladic 111, le type dil nordique 
u apparait plus dans le materiel osteo- 
logique recueilli dans les tombes myce- 
niennes si soigneusement explorees par 
M. Mace. Ltanl donne le nombre reduit 
des cranes qui ont pu etre anthropulo- 
giquenient etudies, il convient, com me 
le dit M. Furst lui-meme, d’acccptcr ces 
conclusions avec reserxe. 

Cl. F. A. ScitAEFFEll. 
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Orientalistische Literaturzeitung, oc- 
tobre 1931. — Comptes rendus : Melanges 
tie philologie orientale de l’Universite de 
Liege (II. A. \\ inkier) ; R. PI). Dougherty, 
The Sealand of Ancient Arabia (etend 
considerablement la region dite mat 
Tamtim puisqu’elle einbrasserait toute la 
region entre le golt'e cP'Aqaba et le goll'e 
Persique, reunit tous les textes a ce su- 
jet, W. Bjorkman) ; IJ. A. Schlatter, Die 
Theologie des Judentums naeh deni Be- 
richt des Josephus (M. Dibelius) ; E. L. Su- 
kenik, The Ancient Synagogue of Beth 
Alpha (Carl Watzinger releve clans le 
plan l’inlluence de Peglise chretieune) ; 
Creswell, Early Muslim Architecture 
(G. Watzinger : il ressort de cette revue 
des monuments du primitif Islam, com- 
bien est grande la part de la Syrie, centre 
du royaume des Omeyyades, dans le 
developpement d’un art musulman. Ge- 
lui-ci ne s'est definitivement constitue 
qu’en s’enrichissant d’autres influences 
par la conquete de l’Egvpte et surtout de 
l’lraq. La continuation de cette oeuvre e.-t 
fort desirable.) 

Idem, novembre 1934. — M. U . von 
Uevesv, Osterinselschrit't und Indusschrift, 
expose les curieux rapports graphiques 
qu’il releve dans ces deux series de textes. 
Toute conclusion est encore prematuree. 
— O. Aeugebauer, Ueber die Lusting kubis- 
cher Gleichungen in Babylonien (II. Was- 
chow : resultats tout a fait surprenants). 
— • Louis Delaporte, Textes hittites en 
transcription. Textes hittites en ecriture 
cunt: if or me el Yocabulaire (II. G. Giiter- 
bock reeommande cette publication 
comme ein gutes Hilfsmittel pour ceux 
qui veuleut aborder le liittite. Le glos- 
saire depas.se l’explicatiou des textes de 


la chrestomathie et fournil un bon 
aperyu de la langue liittite. — J. Canti- 
neau. Le Aabateen (C. Brockelmann fait 
l'eloge de ce travail. Pour la difficile 
question du waw terminant les noms 
propres nabateens. le recenseur sen 
tient, comme nous l’avons fait aussi 
(Syria, 1933, p. 76), a la tlieorie de ai- 
de ke) . 

Artibus Asiae. — Cette revue parait 
dorenavant sous la direction de M. Richard 
Uadi, l'editeur bien connu de Leipzig, 
qui compte elendre quelque peu le rayon 
d’action de ses collaborateurs. Ainsi dans 
le fascicule 4 du Volumen quantum qui 
vient de paraitre, a cote d’articles concer- 
nant l’art de l’Extrlme-Orient, on peut 
signaler : Josef Strzygowski, Griechi- 
scher Iranismus in Buddhistischer Bildnerei 
et Zoltan von Takacs. Hellenistische Kunst- 
f or men des Ostens an der Donau. Meme 
extension dans les eomptes rendus ou 
sout notamment signales les travaux de 
Creswell sur l’aucienne architecture mu- 
sulniune el de G. Dulhuit sur la sculp- 
ture copte. 

R. D. 

Revue archeologique syrienne. t. Ill, 

3“ fasc., octobre 1934. — M. G. Michau- 
lian attire Pattention sur une etude de 
M. Miguel Asin Palacios, le savant ara- 
bisant espagnol, publiee dans le premier 
niimero de Al-Andalus. organe des Ecolcs 
d’eludes arabes de Madrid et de Grenade. 
Sous le til re : Un precurseur hispano- 
musulman de saint Jean de la Croix, 
M. Asin Palacios trouve dans les sen- 
tences d’lbu Ata Allah d’Alexaudrie 
(niort en 1.309), rapportees par lbn-Abbad 
al-Rendi, une aualogie de doctrine et de 
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vocabulaire avec les edits de Jean de la 
Croix i 1324-1391 . 

Le developpement des musees en Syrie 
et an Lilian est d’autant plus remurquable 
que ces etablissements sont de fnndation 
recente. Le Musee d’Alep, dirige par 
M. Ploix de Rotrou, dispose d'un local 
spacieux et son amenagement se pour- 
suit normalemcut. Le Musee de Damns 
snr lequel veille 1 emir Djafar. ne peut 
etaler ses richesses, 1'aute de locaux >uf- 
fisants ; on nous assure qu’une solution 
interviendra prochainement. < Unuit au 
musee de Beyrouth, conlie a l’emir 
M. Cheluib, le nouveau local est en voie 
damenagement. 

N OU V E LLES ARC IlEoLOG IQU ES 

La sixieme campagne de Ras-Shamra. 
— Au printemps 1934 MM. Schaeffer et 
Clienet out precise la eonuaissunce arclieo- 
logique des sites de Ras-Shamra et de 
Minet el-Beida. En ce dernier point on a 
etabli la presence d’habitatious. Sur le 
tell meme de Ras-Shamra le plan des edi- 
fices decouverts les annees precedentes 
a ete complete et l’on u reconnu le 
systeme des rues qui y conduisuient. Un 
nouveau temple a etc decouvert, consacre 
a Dagon. Ouelques tublettes nou\elles 
out etc mises au jour. 

Des tombes de 1 ’Age du for, paruissanl 
deriver des tombes myceniemies de la 
fin de l’age du bronze, out found des 
fi bales caracteristiques. 

D'antre part, un sondage a permis de 
ilescendre au-dessous du troisieme niveau 
qui dale, on le sait, du 111" milleuaire. 
On a ainsi atteint un quatrieme, puis un 
cinquieme niveau. 

La coupe slratigruphique se poursuit 


ainsi sur 13 metres de haut sans atteindre 
encore le roc. A la base de ce sondage. 
les evploruteurs nut Irouve une cera- 
mique primitive sans peinlure el un outil- 
lage lithique developpe, que Al. Schaeffer 
classe corauic ueolitbique comparable a 
ce que montrent les stations neolithiques 
de Thessalie et de E Europe occideutale. 
Le prochain fascicule de Syria appor- 
tera sur ces decouvertes les precisions 
vouluos. 

A l’issue de sa mission de Ras-Shamra, 
M. Schaeffer s’est transpose sur le site 
d’Eukomi. non loin de Famagouste. en 
Chypre. Des tombes myceniemies out ete 
decouvertes ; mais surtout l'actif explo- 
rateur a degage des maisons d'epoque 
mycenienne. C'est la premiere fois qu’on 
signale en Chypre une v i 1 1 e mycenienne. 

R. D. 

La seconde campagne de Tell Hariri 
(Mari). — Les nouvelles que nous rece- 
vons de M. Andre Parrot, an debut de fe- 
vrier 1933. indiqueut que sa secoudc cam- 
pagne sur le site de l'ancienue Mari sera 
non moins fructueuse que la premiere, 
mais d’un autre genre. 

A 130 m. du temple d'Uhtar decouvert 
I an dernier, l heiireux evploraleur a ro- 
connu un palais de l’rpoque d’llammmi- 
r.ibi on pen aiiteriour. Detroit ptr un 
incemlie, il olfre cetle par! icularite que 
les lerra-ses sunt effomhees, mais que 
les murs en briques ernes soul restes 
debout sur uue hauteur de 3u3 metres. 

Jusqu'ici une .qui Liza i lie de pieces sont 
disposers autour d’une omr lectaugulaire 
i 14 m. 80 X 7 m 70) dout le grand axe 
est sensiblement Est-OmM. On a releve 
une salle de bain Cl m. x 3 in. 30) fort 
bien amenagee avec deux baignoires, uue 
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clieininee, une evacuation parfaile de 
l'eau. Lne autre piece sennit do salle 
d’ecole. 

Dos tablettes on argil o', gravees dc carac” 
teres cuneiformesont ele decouvertes dam 
plusieurs pieces ; mais surtout dam l une 
d’elles oil elles etaient serrees dans de- 
jarrcs. Jusqu’ici on a recueilli plus do 
1.G00 tablettes. 

Le palais est de construction soignee. 
La plupart dos chambres degagoes son! 
Bailees au moyen de belles briques cuites. 

G’est la premiere i'ois qu’une decouverte 
de cette sorte et de cette importance est 
faite en Syne. i> i-j 

L'enseignement des Lettres orientales a 
l’Universite Saint-Joseph de Beyrouth. — 

L’ancieune faculte orientale se reforme on 
partie pour donner des Lecons de Lettres 
orientales. Dans l'annee scolaire 11)34-35, 
la philologie et la litlerature arabes scroul 
enseignees par M. Fouad E. Bouslani; 
l’armeuologie par le 1\ Jean Mecerian: 
l’histoire et les institutions des anciennes 
eglises orientales par le P. Paul Mouterde 
(Litterature syriaque)et le P. J. Mecerian 
(Les anciennes liturgies. Etude du sanc- 
tuairc i. 

L’histoire et l’arclieologie do la Syrie cl 
de la Phenicie offrent uu programme 
particulierement attravaiil. Le IL I’. M. 
Lobignac, qui vient do succeder au P. 
Mallon comme Superieur de l’lnstitul 
biblique pontiiical a Jerusalem, eludiera 
le royaume arameen de Damas et ses 
relations avcc les dynasties ile Omri et 
de Jehu en Israel ; l’emir Maurice Gliehab, 
eonservatcur du Mnsee National Libanais, 
parlera des Diviniles et des cuites pheni- 
ciens ; M. llenri Seyrig, Directeur du Ser- 
vice des antiquites du llaut-Gommissariat 


do Beyrouth, exposera quelques aspects de 
la civilisation palmyrenieunc, d’apres les 
monuments : la religion, les arts, le cos- 
tume. Gnfin, M. Jean Lassus, membre de 
Plnstitut IrauQais de Dumas, traitera d’An- 
tioche paieuue et cliretienne, d’apres les 
fouilles recenles. 

Lettres inedites de Renan. — Elies snnt 
publiees par M. Georges Raeders dans le 
Temps du 22 juillet 1034. Renan les 
adressait a don Pedro II, en reponse a ses 
questions. De Sevres, 6 septembre 1873: 
« J'ai recu, en effet, de M. Nelo une le 1 1 re 
ou il me l'ait part do la decouverte de 
Pinscriplion phenicienne de Paraliyba. 
Ouoiqu’il soit delicat dese prononcer sur 
un monument qu’onn’a pas vu, j’ose dire 
cepeadant qne l'apocryphisme de cette 
inscription me parait certain. L'invrai- 
semblance de l’existeuce d’un tel monu- 
ment est extreme; ou y sent de plus 
Limitation dc ce quo les Anciens nous ont 
appris du Poriple d’llannon ; enfin. il y a 
des endroits qui trahissent un decalque 
maladroit de 1’inscription d’Eschmou- 
nazar. Ainsi l’cxpressiou meleli addir 
a roi puissant » est prise a la ligne 9 de 
cette derniere inscription. Seulement lo 
faussairea cru qu’on etait sur du sens de 
cetto 9° ligne, ce qui n'est pas ; en outre, 
il a inlroduit la forme emphatique ara- 
meenne. ce qui est une impossibilite en 
plieuicien. a Renan n'etait pas si hostile 
qu’on l’a preiendu aux decouvertes assy- 
rienues. « G’ost, on effet, une curieuse 
decouverte quo celle do fragments cunei- 
formes continuant les recits de Berose 
Mir los traditions babylonienues dude- 
luge. Notre illustre confrere Eugene 
Burnouf ava’it parfaitement de-vine cela, 
qunnd il otablissait. il y a plus de treute 
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aib, dan? la preface d'uii de ses volumes 
du Bhagavata Pourana. que toutes les tra- 
di lions sur le deluge, hebrniques, baby- 
louieaues, hiudoues, chinoises, n'avaient 
(ju'une seule source babylonienne. n 

« La politique continue a nuire beau- 
coup au prompt achevement de noire 
Corpus (le Corpus Inscriptionum semi- 
ticarum ) en nous privant des services de 
MM. Waddington et de Vogue. Nous tra- 
vaillons neanmoins; M. Derenbourg iil 
s’agit de Joseph Derenbourg) surtout 
nous rend d’importants services; quant 
a moi, je vais etre bientot beaucoup plus 
libre. J’ai termine ces jours-ci mon qua- 
trierne volume des Origines ilu christia- 
nisrne. intitule YAntechrist. Yotre Majeste 
le recevra dans quelques jours. Ma Mis- 
sion de Phenicie sera certainement ter- 
minee cet ete. a 

De Paris, 28 mars 1881: « La troisieme 
livraison des inscriptions pheniciennes 
est sous presse. Je voudrais qu’il en fut 
de meme des inscriptions arameennes ( l i. 
Malheureusement, ces deux parties sout 
confiees a deux savants eminents, MM. de 
Vogue et Derenbourg, tres difficile-' pour 
eux-meme>, et qui se determined fort 
lcntement a ecrire sur leurs feuilles ce 
mot terrible : « Bon a tirer. » 

« La traduction de M. Reuss est unvrai 
service rendu aux etudes bibliques... En 
general, les introductions et lescommen- 
t.iires sont superieurs a la traduction... 
La critique du Pentateuque est decisive, 
quoique. com me pour les Psaiunes , 
M. Reuss cede souvent ii la tendance de 
trop rubaisser l’age des textes. » 

(0 Renan avait du vouloir ecrire « des ins- 
criptions arameennes iet liiinyarites) ■>. Ces 
derniere-> avaient ete confiees a M. Josepli 
Derenbourg. 


Une nouvelle lettre d'el-Amarna — 

Sous ce tit re . M. G. Dossin public dans 
la Revue ■/’ Assyriologie une cutieuse 
lettre tin pharaou Amenophis 111 a Milki- 
ili, roi de Gezer. 11 faut ajouter ce texte 
aux 358 tablettes. publiees par Kuudt/.on, 
aux six tablettes du Louvre, publiees par 
M. Tbureau-Dangin. aux deux du Metro- 
politan Museum de New-York, editees 
par le P. Scheil. 

Le pharaon annonce a Milki-ili l’envoi 
d’argent, d’or, de vetemeuts, toutes sortes 
depierresprecieuses, dessiegesd’ebenc ?), 
plus 40 sides d’argeut, afin que son 
vassal lui procure 40 femmes parfaites. 
M. Dossin calcule que le side a Gezer 
pesait alors 9 gr. 1 ; il faut done entendre 
40 sides par femme. 

Nous croyons — et e'est la l’iuterei de 
ce texte — qu’on peut preciser ce que 
signifient ces cadeaux et ces 40 sides. Us 
nc sont certainement pas destines a rc- 
compenser le zele de Milki-ili. Ce dernier 
doit etre trop heureux de pl.iire a son 
suzerain : « Envoie-tnoi done de tres 
belles femmes, dit la lettre, pnrini les- 
quelles il u’y en ait pas de mauvaise. de 
telle sorte que puisse te declarer le roi 
tou maitre : Cela est bieu. n 

Il ne nous parait pas douleux que les 
cadeaux du pharaon etaient destines per- 
sonnellement aux femmes choisies pour 
son harem; e'est ce qu’en Israel on ap- 
pelait le mattan. 

(Riant aux 40 sides, e'etait le molinr, 
e’est-a-dire le versemciit a la famille on 
\ersement de conclusion de contrat. 
Precisement, le Deateronoine , xxn, 29. 
fixe ce versemeut a 30 sides. 

Pour saisir la distinction eutre le 
matlun ( Gen xxn, 53!, ou cadeau que 
le fiance offre a la fiancee, el le niohur 
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propremenl tlil attribue a la famille, il 
snffit dc rappeler quo Sichein, apres avoir 
enleve Dinah et voulant sc met l re en 
inesnre de l'epouser, enlaine une nego- 
ciation avec Jacob et ses fils, dans la- 
quelle il declare : « Imposez-moi le 

moliar et le mat tan les plus conside- 
rables a ,Gen., xxxiv, 12). 

Il est interes<ant de noter que le pha- 
raon se conformait a la cuutume locale 
et <j ne celle-ci est ainsi attestee a haute 
epoque. R. D. 

La population d Apamee sur l’Oronte. 

— Les fouilles beiges a Apamee, active- 
ment dirigees par M. Mayence, ont mis 
en evidence la grande etendue de la ville 
romaine, environ 230 hectares et l’on ne 
se douterait guere aujourd’bui de la den- 
site de la population antique de cctte re- 
gion. M. F ranz Cumont, The population 
of Syria dans Journal of Roman Studies, 
1931, p. 187-190, utilise une epitaphs, 
probablement original re de Beyrouth et 
echoueea Venise auxviu 6 siecle, qui doune 
ce renseiguement : Jussu Quirini censum 
egi \pamenae civitatis millium hominuni 
civium CXV1I. 11 s’agit dn recensemcnt 
de Sulpicius Quiriuius, legat de Syrie en 
0-7 de noire ere, dont il est fait mention 
dans Luc, n, I. M. Cumont discute le 
sens de homines circs et aboutit a cetle 
conclusion que les 1 1 7.000 circs ne com- 
prennent ui les esclaves. ni la plebs. ni le 
proletariat rural et, des lors, la popu- 
lation totale, non de la ville meme. mais 
de tout le district d’Apamer, devait. 
s’elever a 300.000 limes. De fait, les mines 
encore visibles dans l’Apamenc sont fort 
nombreuses. 

Edouard Cuq. — Le savant juriste qui 
vientde disparaitre etait ne a Saint-Flour 


(Cantal), le 14 decembre 1830. Son pas- 
sage a l’Ecole de Rome lui avait donne le 
gout dc l’epigrapliie juridique et tous scs 
travaux sur le droit romain en ont lire le 
meilleur parti. 

L'Afrique romaine lui of frit un premier 
contact avec l’Orient et, des avaut la de- 
couverte du Code d’Hammourabi, il 
s’ouvrit au Pere Scheil de l’interet qu’il 
prenait aux texles juridiques de l’anti- 
quite orientale. Une alliance avec la 
famille d’Arlhur Amiaud l'avait sans 
doute predispose a s’enquerir des textes 
juridiques assyriens. 

La decouverte par J. de Morgan en 
1901-1902, a Suse, du Code d'llammou- 
rabi, rapidement suivi de la lecture par 
le Pere Scheil. devait passionner le juriste 
qui avait soupconne la mine a exploiter. 
Une etude attentive et sagace lui permit 
de montrer que les preoccupations juri- 
diques d’llammourabi avaient entraine 
une reforme judiciaire qui aboutit. des 
le regnc de Samsou-ilouna, Ills et sueces- 
seur d'llammourabi, a limiter la juridic- 
tiou sacerdotale. 

En 1920, il a reuui sous le til re Etude 
sur le droit bahylonien, les lois assyriennes 
et les lois hittites, les nombreux articles 
parus jusqu'a cetle dale sur le droit orien- 
tal pour lequel les documents sont deve- 
nus si abondants depuis trente ans. 

11 avait apporte sa precieuse collabo- 
ration a Syria en trnitant de La condition 
juridique de la Coele-Syrie au temps de 
Ptolemec V Epiphane P>, au debut du 
i er siecle avaut notre ere. 

Des 191 1 , 1 Academic des Inscriptions 
l’avait appele au l'auteuil laisse vacant par 
la disparilion de Longnon. j> p 

|4 t Syria, VIII, p. 143. 
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L.-Ch. Watelin. — Nous ue pouvons 
pas laisser partir, sans exprimer nos re- 
grets pour sa disparition prematiiree et 
en pleine action, l’archeologue militant 
que fut L.-Ch. Watelin. 11 est decede le 
(3 juin 1034, a brn-d de l’aviso Rigault- 
ile-Renomlly. alors qu’il faisait route 
pour entreprendre des recherches dans 
l'ile de Piques a la tete d une mission 
franco-beige. 

Ne a Paris, le 23 decembre 1874, d'un 
peintre de talent, il pr it gout de bonne 
heure a l'archeologie sans, cependant, se 
plier a une discipline determinee. Jacques 
de Morgan l'attacha a la mission de Suse 
de 19u0 a 1903. Ayant repris sa liberte, il 
entreprenden 1909 des etudes aux Balea- 
res sur les Talayots et, en 1910, en Sardai- 
gne, sur les Nouraghes. 

Apres la guerre, le professeur Langdon 
lui proposa de diriger a Rish les fouilles 
que devaient y entreprendre 1'Oxford 
University et le Field Museum de Chi- 
cago. Ainsi, pendant huit ails, depuis 
P.120, il mena avec succes les fouilles sur 
le site de Rish. O 

Samuel Flury. — Ne a Bale en 1874, 
noire regrctte collaborateur delapremiete 
he lire e»t decode le 2i janvier 1933. Ires 
done pour les arts, notammenl pour le 
de-sin, Samuel Flury, apres ses etude- en 
theologie. occupa un poste de pasteur 
an Caire. Au emirs de ce sejour. il s eprit 
de l’art musulmau. il s en penetra et il 
commenca une carriere scientilique qui 
dev. dt lui assurer une large noloriete. 

He ulie a Bale, il y occupa une chaire 
d’anglais, sans cesser de poursimre ses 
reebercbes -ur l’arl de Flslam. Avec une 
preci-imi meliculeuse, il s attaeba a 
l'etude de 1'ornement. plus parliculiere- 


ment de celui qui se juue dans les 
aneiennes inscriptions arabes. 

J usque-la. ui les historiens de l'art 
musulmau, ui les epigraphistes s'etaient 
soucies du decor epigraphique si intime- 
ment lie cependant a l’ecriture arabe 
monumentale. 11 est vrai qu’on pouvait 
se demauder si, avec la diversity des 
races et des climats. l’epigrapliie monu- 
mentale arabe etait susceptible de se 
plier a une vue d’ensemble. Flury a 
moutre que la mime unite ideale qui 
caracterise les manifestations de l’art mu- 
sulrnan en Ions pays, se retrouve dansle 
decor epigraphique. 

Ses.uialyses graphiquesdes inscriptions 
nnisulmanes out fourni aux historiens de 
l’art imerilere decisif pour la datationde 
ces textes el par suite des monuments ou 
objets qui les portent. Personae n’nppro- 
chaitde la inaitrise avec laquelle il disse- 
quait une ecriture monumentale et de 
toute part on le con-.ultait. 11 apportait 
dans cette etude, a premiere vue ingrate, 
une application liors ligne et vraimeut 
eutre ses mains k le microco-me dc 
1’ecrUure decorative refletait fidelement 
les grands courants de l'liistoirc arabe a. 
Fnuuniot, il a cree la paleographic de 
Pecrilure arabe monumentale. 

Se- etudes out paru dans dilTerents 
periodiques, Tier I dam, le Journal of the 
Royal Asiatic Society. Des l'appariliou de 
Syria, nous avion- lean a nous assurer sa 
collaboration et nos locteurs n’nnt pas 
oublic ses importantes contributions 
rebaussee- de de-sin- impeccables: Ran- 
(lenu.c orneinenlas a inscriptions arabes: 
Amiila-lliarbekr.At sierlc t Syria. I [ 1920], 
p. 2:j3 et p. :’>18; II. p. 3i i mi il expose, 
avec excm pie a I appui . -a me th oiled’ inves- 
tigation. i n monument des premiers sierles 
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del' Higireen Perse. Le decor de la mosqu.ee 
de \dyin (Syria, II, p. 230 et p. 303). Une 
formule epigraphique de la ceramique 
archaique de I'lslam (Syria, V, p. 33) oil 
il reprend les materiaux epigraphiques 
fournis par la ceramique archaique et 
moutre les deformations, dues souvent a 
despoliers illettres.de la formule barakah 
lisahibihi « benediction pour son posses- 
seur i). Le decor epigraphique des monu- 
ments de Ghazna (Syria, VI, p. 61). La 
mosquee de Xdyin (Syria, XI, p. 43 oil il 
demontre que M. Diez, en datant ce mo- 
nument de l .000 apres J.-C.. l’abaisse trop 
d’un siecle. Il laisse inachevee une etude 
sur Le decor epigraphique des monuments 
fatimides du Caire. 

Enleve trop tdt a la science, ce travail- 
leur acharne et si sympatbique marquera 
dans l’histoire de l’art musulman par la 
precision et l’originalite de sa methode 
epigraphique. 

R. D. 

CORRESPONDENCE 

Nous recevons la lettre suivante : 

« 4Ionsiehi le Directei r, 

« Dans deux articles receuts de la Revue 
des Etudes semitiqu.es (1934, 2, p. xv-xvi ; 

3, p. x-xxn). 41.. Fevrier presente quel- 
ques objections aux idees que j’ai emises ! 
dans Syria sur certaines divinites de Pal- 
myre. J'y repondrai prochainement a 
l’occasion d’un compte rendu de la these 
du meme auteur sur la Religion des Pal- 
myreniens, compte rendu que vous aviez 
bien voulu me demander naguere,et dont 
j’ai tropdiflere la publication. 4Iais M. Fe- 
vrier souleve en meme temps certaines 


questions de priorite, auxquelles je desire 
repondre tout de suite. 

« 41. Fevrier observe (p. xxii) qu’il n’est 
pas cite dans mon article sur la hierar- 
chie des divinites de Palmyre, bien qu’il 
eut reconnu cette bierarchie et I’existence 
de deux triades dans sa Religion des Pal- 
myreniens, parue a la fin de decembre 
1931, et dont j’ai eu connaissance en 
Syrie a la fin de janvier 1932. Or, vous 
vous souvenez, monsieur le Directeur, 
que j'avais remis mon article entre vos 
mains lors de mon passage a Paris, en 
octobre 1931. Il aurait done fallu en mo- 
difier le texte sur les epreuves que j’en ai 
regues en avril 1932 (date que ports mon 
article). Je l’aurais fait sans mil doute si 
l’etude de 41. Fevrier m’avait paru fon- 
dee surun examen methodiejueet complet 
de la question. Tel n'etant pas le cas, et 
mon article ne devant rien a cette etude, 
je 1 ’ai laisse tel qu’il etait. M Fevrier 
proclame la priorite de sa publication : 
je lui en donne acte volontiers, pour une 
parlie du sujet. partie dont les lecteurs 
curieux de ce genre de questions pour- 
ront mesurer l’importance ; mais ce que 
je viens de dire montre assez que je ne 
lui ai rien emprunte. 

u Ailleurs (p. xi s.), M. Fevrier s’en 
prend a un article ecrit par moi en 1933, 
oil je notais, sans le citer, que le foudre 
est absent des attributs de Bel. 41. Fevrier 
observe qu’il l’a dit avaut inoi, et se flatte 
que j’en doive la connaissance a son livre. 
Beaucoup de personnes jugeront sans 
doute qu’il est superflu d’attacber un 
pedigree a ce genre de verites. 41ais il se 
trouve, au surplus, que la verite en ques- 
tion est exprimee par 41. Fevrier en une 
ligne, et cela, non pas dans le chapitre de 
Bel, oil Foil pourrait elre tente de la cber- 
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clier, mais da ns celui da dieu aaonyme, 
ou j’nvoue qu’elle est passee inapergue de 
moi. Lorsque 1’on eerit un livre ou l’usage 
rituel du via dans le culte des dieux est 
traite au chapitre du culte des morts; oil 
l'i trade de larhibdl est deerit a propos 
de la source Eplica ; oil il faut chercher 
au chapitre du dieu aaonyme certaines 
revelations sur la nature de Bel ; lorsque 
l’on lit; cruitit pas de servirau lecteurune 
composition uussi capricieuse dans tant 
d’autres details, on s’expose evidemment 
a lui laisser perdre de vue une partie des 
idees que 1’ou y a semees, si brillantes 
soient-elles. 

a Un des principaux arguments de 
M. Fevrier consiste a cont'ronter ce que 
j’ai dit de la religion palmyrenienne en 
11)21) avec ce que j’en dis aujourd’hui. Et 
M. Fevrier suppose que c’est son livre 
qui a inodifie mes idees... Or, ce que jai 


] ecriten 1929, n’etait qu’une allusion, faite 
a propos de mes etudes sur le culte de 
Baalbek. Je ne connaissais alors la reli- 
gion palmyrenienne que de seconde 
main, et u'ai cherche a en tirer qu’une 
comparaison, dans un paragraphe de dix 
lignes que je re garde evidemment au 
jourd’hui com me perime. Si mes idees 
ont change depuis lors, c’est grace a 
cinq ans de contact etroit avec les monu- 
ments, dont la t'amiliarite, faut-ille dire? 
m’a inspire moins de coiifiance dans le 
livre de M. Fevrier que son auteur ne 
semble le croire. 

tt Enfin, l'article de M. Fevrier dans les 
Annales de I'Universite de Paris m'est 
encore inconnu a l’heure qu’il est. Je n’ai 
done rien pu lui emprunter. 

» Yeuillez agreer. etc. 

n Henri Seyrig. » 


Le Gerani : lAui. (Ieu iiiner. 


TBSS-35. — Tours, Imprimerir A.kr\llt et G“. 
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M. 164. L'art est intiniment moins pousse dans cette statuette d’homme 
(hauteur : 0 m. 33) qui annonce eette fois le travail en serie l 11 . 11 s'agit cepen- 
dant d’une oeuvre executee avec le plus grand soin, par tin artiste ayant sans 
doute plus de metier que de personnalite. L'homme est debout, pied gauche 
en avant (pi. XX, 1). Crane absolument rase : la barbe. s'attachant en meches 
bouclees a la hauteur des yeux et laissant bien d^gagees les levres rasees, est 
calamistree, ondulee et taillee soigneusement en arrondi, les boucles termi- 
nales s’enroularit partie a gauche, partiea droite. Les soureils. qui se rejoignent 
a la base, etaient inerustes de lapis-lazuli incise, live an bitume. Les yeux, 
evides en amande. etaient aussi inerustes de coquille et de bitume, mais tout a 
disparu. Le nez est gros. specialement allonge, et manque d'elegance. La bou- 
che est petite. 

Le personnage a le torse nu, ayant conmie vetement le jupon kaunakes a 
cinq rangs. Le modele de la poitrine est tres soigneusement indique, avec la 
pointedes mamelons. Lesepaules sout arrondies, les liras sedetaebant du buste 
tres aminci a la tailte, lescoudes moyennement auguleux ramenes vers le devant 
du corps, mais les mains, jointes, ont etc cassees. Le sculpteur a fait preuve de 
hardiesse en isolant les bras du corps ; cependant.de crainte d'accident, chaque 
coude reste pourtant legerement attache a la hauteur de la ceinture. Lejupon- 

0) On soiigera tout nalurellement u il’autres pi. 30), mais la comparaisou est pourtaut favo- 

statuettes provenant ile Bismyu (Binks, Bis - rable a Mari. 

mya, p. 101-193) ou d'Assur (Andr\e, op. fit., 

Syria. — XVr. 


15 
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kaunakes est traite tres soigneusement, le premier rang etant un peu moins 
long queles suivants. On n’y voit aucune trace, ni indication de fronces qui si- 
gnaled la ceinture. Le noeud dans le dos a ete arrache dans l’antiquite. 

L'homme est debout et en marehe, et ici encore le sculpteur a innove et 
s'est hasarde, dans le dessein louable de representer son personnage les pieds 
poses sur le socle, debarrasses de tout renfort. Mais il n’a pas ose aller jusqu’au 
bout. Alors que le pied droit, en arriere, est completement degage de tout 
support, le pied gauche en avant, detache pourtant, n’a pas paru assez fort au 
sculpteur, qui a laisse derriere lui un petit cube de pierre, solidaire et du socle 
et de la robe. Aussi, pieds et chevilles ont la finesse qui manque precisement 
a ceux du roi Lamgi-Mari. Malgre tout, la technique etait encore mal assuree 
et le socle, abime, dut etre repare dans l’antiquite. La statuette fut recueillie 
en six morceaux, sur le dallage dela cour (20). 

Les trouvailles qu’il convient de decrire a present ne manquent pas non 
plus d’inter6t, car elles nous montrent avec quelle variete les artistes travail- 
laient a Mari. Nous ne pouvons d’ailleurs, dans ce rapport preliminaire, que 
retenir ce qui presente un interbt tout particulier, l’examen attentif de chaque 
element inventorie etant reserve pour la publication definitive. D’abord quel- 
ques documents assez curieux et qui nous changeront du style rituel et hiera- 
tique des statuettes d'adorants. 

M. 303. Statuette (Tun couple enlace et assis (hauteur : 0 m. 126) (pi. XX, 2). 
Les tetes manquent malheureusement et on ne peut que le deplorer, a en juger 
par l'impression qui se degage de ces deux corps acephales. Un homme, le 
torse nu, vetu du jupon-kaunakes a noeud dans le dos, tient de sa main gauche, 
lepoignet droit d’une femme qu’il enlace du bras droit. La femme est drapee 
dans la longue robe-kaunakes, qui laisse l’epaule et le bras droits nus, mais le 
decollete en biais est tres discret. Ce vetement se rabat sur le cote gauche en 
un pan vertical, horde, d’oii sort la main gauche. Robe et jupon tombent jus- 
qu'aux chevilles, qui manquent ainsi que les pieds et le socle. Ceux-ci etaient 
d’ailleurs rapportes et fixes au corps de la statuette par quatre tenons. Une 
cheville attachait aussi la tete de la femme. Le siege rectangulaire sur lequel 
sont assis nos deux personnagesest d’un type special. Sans dossier, il est decorf* 
par derriere (fig. 9) d’une ligne en demi-lunes aplaties et fort irregulieres et 
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I’evidement, a la base, reserve entre les pieds du meuble, une petite bande 
rectangulaire ornee de deux lignes chevronnees qui encadrent une suite de 
douze disques evides, amenages pour une incrustation eventuelle. II est diffi- 
cile de savoir comment interpreter ce siege. Etait-il eri pierre ? Nous pensons 
plutot a un petit banc en bois, 
decoupe et orne d’une petite 
bande de marqueterie. 

La representation d’un cou- 
ple enlace est chose connue. On 
n'ignore pas les nombreuses pe- 
tites figurines-plaquettes, con- 
temporaines de la III 0 dynastie 
d‘Ur. mais il s'agit habituelle- 
ment, dans ce cas, de deux per- 
sonnages debout, cote a cote 
ou se faisant vis-a-vis 9'. Cette 
meme annee (1934), Frankfort 
a trouve a Tell Asmar un couple 
en pierre, assis. mais la repre- 
sentation est a peine ebauchee 
et elle a souffert de la mutila- 
tion. On sent dans le relief de 
Mari la perfection de la techni- 
que a laquelle on ne trouvera 
guere a reprocher que Fallon- Flo . 9 . _ Si , ge du couple enlacd , vu de dos . 
gement force du poignet droit 

de la femme, auquel correspond le meme defaut chez son compagnon, mais 
cela est raehete par l’observation la plus fine. Rien de raide, lien de conven- 
tionnel dans Fattitude de ces deux etres que rapproche un meme sentiment. 
L’homme se penche Iegerement en avant, attirant sur sa poitrine et protegeant 

0) On connait aussi des couples divins assis pi. XL. fig. 192V Peut-etre conviendrait-il de 

cdte a cdte, ainsi que le montre une figurine- disfinguer divinites et simples mortels, mais 

plaquette d’Assur (E. van Burkn, Clay Figu- dans certains de ces couples, s’agit-il meme 

rines of Babylonia and Assyria, n° 707 et de diviniteB ? 
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en meme temps la femme, qui s'est approchee avec cette flexion legere du 
buste qui indique la confiance, mais souligne aussi une discrete reserve. Ce 
monument est un parfait exemple de Lelegance et du realisme dont les Se- 
mites de Mari impregnerent Cart sumerien. Cette statuette fut recueillie dans 
la eella (17), au pied du mar oriental de la chambre. 

M. 202. Dim genre que nous appellerions volontiers « grotesque », une 
petit r statuette double (hauteur 0 m. 100) de deux hommes. debout, cotea 
cote (pi. XXI. 1). La technique est plus que sommaire. Les deux personnages, 
qui ne sont pas tout a fait de la meme taille, sont vetus d une longue robe- 
kaunakes qui tombe a terre, sauf par-devant. oil elle s'arrcte a la cheville des 
pieds, dessines dans un evidement, poses a plat et sur le meme plan. Sans 
doute avec une idee desymetrie. levetement couvre Lepaule droitede Lhomme 
de gauche et l epaule gauche de Lhomme de droite. Chacun d'eux tient de la 
main gauche un instrument annele et reeourbe. qui doit etre un cor. Le bras 
droit est code au corps, la main fermec. avec. entre le pouce et Lindex. une 
petite cavite. Lne ligne verticale marque gauchement, par-devant. la sepa- 
ration entre les deux individus. mais par derriere, le kaunakes se confond, 
partage en deux, a la maniere d un rideau. 

Le personnage de gauche est plus petit que son compagnon. mais sa carrure 
est plus trapue et son cou s attache largement a des epaules mal dessinees. 
Les tetes sont d une laideur curieuse. Coiffes d’une petite toque basse. froncee, 
les deux hommes ont le visage mal degrossi. Celui de gauche, dont les oreilles 
sont a peine ebauchees, a les yeux trades suivant la technique des figurines 
de terre pastillees, le nez epate, la bouche esquissant un sourire, les pommettes 
tres saillantes et un menton en galoche Ires accentue. Le personnage de droite 
est du meme type, mais avec un nez plus busque et des yeux non plus trades 
en pastilles. Un leger evidement dessine la paupiere et met la cornee en 
leger relief. Cette tide, qui a beaucoup soutfert, a perdu son expression, cede 
que Lon peut lire sur le dessin des levres. C’est dommage, car il aurait ete 
tentant de voir sur ce monument la double representation de lajoie et de la 
tristesse. Cependant, nous crovons plutot que ce document nous garde 1 image 
de deux des fonctionnaires du temple d'Ishtar. en l’espece ceux qui jouent du 
cor. OEuvre malhabile, produit d’une main inexperimentee, ou nous serions 
tente de reconnaitre celle des gardiens du couloir d acces au sanctuaire, ayant 









SYRIA, 1935. 
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ainsi trompe leurs heures d'inaction forcec. La statuette fut, en effet, trouvee 
dans les communs, partie dans la chambre 9. partie dans la « loge » 10. 
.Malgre tous ses defauts, ee petit monument est interessant, car il est d'un type 
nouveau dans Tart archaique mesopotamien. 

Avec les monuments qui suivent. nous sommes a nouveau en face de do- 
cuments que nous appelons « riluels », hommes et femmes dans le geste de 
l’adoration. Ties souvent. il ne reste plus que des corps decapites et sans 
mains. Parfois aussi. nous n’avons retrouve que des tetes. isolees. L'eparpille- 
ment intentionnel a depasse la zone du sanctuaire. preuve de plus du sac du 
temple. Tres rarementdes pieces ont pu etre completees apres coup. 

Ce doit etre le cas pour la statuette M. 331-310. 11 s'agit dime femme a 
« polos », debout, les mains jointes (jpl. X, 2). La coiffure rappelle naturelle- 
ment. celle que nous avons deja decrite (M. 172, pi. X, 1), tiare evasee vers 
le haut, serree a la base par un bandeau ou un ruban. La femme porte les che- 
veux qui bouffent sur les cotes et qui tombent surlanuque en lourde perruque. 
Mais entre le front et la tiare, une natte de cheveux s’intercale qui retombe 
de part et d'autre du visage, par-dessus les oreilles. 

La statuette nous apporte une nouvelle variete devCdement que nous inter- 
pretons ainsi. Il s'agit d une cape-mcmteaii, a quatre rangs de kaunakes, qui 
s'ecarte sur le devant en deux pans, laissant visible une longue robe, elle 
aussi, a kaunakes. Le decollete qui est celui du manteau est arrondi et peu 
accentue. Les deux mains jointes sortent des plis du manteau, formant 
emmanchures. Les pans tombant verticalement sont bordes par une sorte de 
bourrelet frange. Robe et cape-manteau s'arretent a la meme hauteur, aux 
chevilles des deux pieds qui sont a plat, cote a cote, et reposent sur un socle 
arrondi, qui a encore par derriere le renfort qui assure une meilleure resis- 
tance a Lobjet. 

Autre detail important : cette statuette etait rehaussee de couleur. On re- 
leve, en eifet, des traces de peinture noire sur le bourrelet qui borde les pans du 
manteau et de peinture rouge sur les elements du kaunakes. La sculpture est 
tres fine et tres soignee. D'un calcaire tres friable, la face de la femme est 
elimee, nez et bouche ontete rabotes et, dans le trou des yeux, il ne reste que 
la trace d’une incrustation, elle aussi, disparue. 
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L’etude tie la cape-manteau trouve de nouveaux elements tie comparaison 
dans trois autre* statuettes acepliale ■*, de femmes ainsi vetues (M. 178, 305,325). 
II s’agit toujours du m6me costume en kaunakes, qui ouvre sur le devant 
du corps en deux pans verticaux, hordes d’un galon frange obliquement et qui 
laisse toujours apparaitre la robe de dessous. Tres probablement cette robe, 
dont nous n'apercevons jamais qu’une bande, est du type connu, qui laisse 
lepaule droite nue. La cape-manteau forme sur les epaules une collerette plus 
ou moins decolletee, solidaire du vetement qu'elle ajuste en mftme temps. 

Les trois statuettes etaient decapitees. On peut se demander si une tete 
recueillie (M. 197) (pi. XXV. 3, 4) n‘irait pas sur un corps (178) qui estd’un 
beau travail et de belle dimension (hauteur 0 m. 242) (pi. XXIII, 2). 

Statuettes d'hommes. — Plusieurs statuettes d'hommes, acephales, ajoutent 
encore a notre documentation concernant le vetement masculin. iXous ne 
decrirons que les mieux conservees. 11 y a, tout d’abord, le groupe des hommes 
au torse nu, portant le jupon-kaunakes. Ce sont des variantes du type etudie 
ci-dessus (M. 164). Le jupon tombe plus ou moins droit ou plus ou moins 
incurve et il est compose d'un minimum tie trois rangs de kaunakes et d’un 
maximum de six. La taille est soulignee par un petit bourrelet fronce qui 
indique une ceinture. Le nceud est toujours represente, plaque sur le derriere 
du vetement mais nettement du cote gauche. Les pieds sont la plupart du 
temps absents, par suite de mutilation. Quand ils y ont echappe, ils sont 
poses sur le socle de la statuette, legerement decales, le gauche en avant. Jus- 
qu’ici, a cette regie, aucune exception. Contraste immediat avec les statuettes 
feminines, toujours figurees en station et janiais en marche (U . Enfin, et le roi 
de Mari reste une exception, sur tous les socles on soulage les pieds par un 
renfort, solidaire de la base et de la robe et qui s’attache souvent au derriere 
des pieds. Le sculpteur n’a pas eu la hardiesse complete d’aller plus loin. 
Exactement de merae quand, se hasardant a eloigner les bras et les coudes du 
corps, il garde pourtant deux points de contact, un a la hauteur de la ceinture, 
l’autre sur la poitrine, entre le buste et les mains jointes. 

De toutes ces statuettes (M. 121, 123, 124, 128, 306), nous ne decrirons 
ici que la derniere, celle qui apporte encore des details nouveaux. 


0) La statuette de Bismya represente Da-udu, en station, les deux pieds sur la meme ligne. 
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M. 306. Une des plus remarquables du genre (hauteur 0 m. 144), ou il 
manque malheureusement la t6te (pi. XXII, 1). Le personnage a le torse nu, 
d’un modele soigne, mamelons des seins indiques. Les bras, bien detaches, 
soulignent la taille amincie. Les mains sont jointes, mais d’une maniere 
speciale ; la main droite, ouverte lateralement, pouce separe des autres doigts, 
enserre la gauche qui s’engage dans cette sorte d’etui. L’homme a pu 6tre im- 
berbe, mais il portait en tout cas des cheveux longs et retombant tres bas dans 
le dos, ondules legerement, coupes en carre et separes en deux bandes par 
une raie mediane. C’est l’unique exemple d un liomme de Mari portant les 
cheveux longs (1) . Le jupon-kaunakes est a cinq rangs, attache a la taille par 
un etroit bourrelet. Retombant par derriere et sur le cote, long de deux rangs, 
le noeud est traite non dans le style kaunakes mais comme s’il etait fait de me- 
ches ondulees. La meilleure conservation de la statuette nous incline a penser 
que ce noeud est certainement en relation avec la ceinture du jupon. Si celle-ci 
est assuree par une sorte de lacet coulissant, on peut imaginer que les deux 
extremites de ce lacet se terminent comme des glands volumineux. dont la 
reunion, au serrage, forme ce noeud que Lon retrouve invariablement. 

Le socle est intact. Les deux pieds sont pos6s a plat, le gauche legerement 
en avant. Ils sont renforces par derriere, grace au tenon habituel de la base, 
solidaire du vetement. 

A cote des honimes au torse nu, portant le jupon-kaunakes, il y a ceux qui 
sont vfitus de la longue robe-kaunakes, laissant l’epaule droite degagee. Mais 
il s’agit d’une robe toute droite, sans le noeud-bourrelet, qui n’existe que dans 
la statuette du roi (M. 174). Le plus bel exemplaire est la statuette M. 304, 
d’un homme vetu de la robe-kaunakes a six rangs (pi. XXIII, 1). Le kaunakes 
semble plaque sur un tissu ou une peau qui depasse, soit a la hauteur des che- 
villes, soit sur la partie superieure du vetement qui est coupe en biais, tant 
devant que derriere. L’objet fut trouve dans la cella 17. 

Personnayes au raiueau. — On doit mettre a part un groupe d’hommes et de 


l 1 ) Cette mode des cheveux longs pour les 
hommes est attestee par ailleurs, a Assur (Ax- 
draf., op. cit., pi. 34, c), Suse (Contenau, Ma- 
nuel, II, p. 533 ^ fig, 3 6“2) et surtout Uruk, 
avec les statuettes de Lugal-Kisalsi (Louvre, 


Berlin et Bagdad ), qui rappellent etrangement 
les documents de Mari, pour ce qui concerne 
la taille de la barbe (cf. Coktemac, Manuel, II 
p. 570). 
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femmes, tantdt debout, tantot assis, qui sont aussi repr£sentes au moment 
d'un acte eultuel, non plus les mains jointes. mais la main gauche tenant un 
rameau qui s’incline vers le sol (pi. XXII, 2, 3). Peut-etre s’agit-il de l’offrande 
que le tidele apporte a la divinite ou marque-t-il l'etat de purete dans lequel 
s'est mis l'adorant. Sur six monuments de ce genre ramasses dans le temple, 
quatre represented des gens assis, deux des gens debout. 

Tetes de statuettes. — Plusieurs tetes d'hommes et de femmes furent 
reeueillies, qu it fut impossible de replacer sur un quelconque des corps ace- 
phales ramasses dans le raeme secteur. Les homines, comine precedemment, 
ont tous le crane rase et portent une barbe tres soigneusement bouclee qui 
laisse toujours des levres rasees (M. 103, 115, 117, 118, 119) (pi. XXIV, 3, 4). 

Contrastant avec les types precedents, une petite tete de jeune homme 
imberbe (M. 173) (pi. XXIV. 1,2). Lui aussi a le crane absolument rase. Le 
front est haut et les sourcils, indiques par une simple ligne, sont largement 
arques. Le nez est d'attache tres line et son prolil indique aussi la caracteris- 
tique Semite. Les yeux sont evides, ce qui fait ressortir en leger bombement 
1’ iris, les paupieres etant du me me coup dessinees. Les levres esquissent un 
sourire que complete la fossette centrale d’un menton tres court. Cette petite 
pi£ce (hauteur 0 m. 00) est d’une execution impeccable. 

A ces tetes d’hommes s’ajoute un lot important de tites de femmes , qui 
nous donnent des renseignements precieux sur le type feminin et sur les divers 
genres de coiffure usites. L’une d’elles (M. 120) appartenait a une statuette 
d’assez gros module (pi. XXV, 1). Les yeux etaient incrustes de coquille, et la 
coiffure peut avoir etc une veritable ruche plissee et gaufree. On peut aussi 
songer ii une chevelure particulierement abondante, avec nattes transversales et 
lourds bandeaux tombant en enroulements epais sur les oreilles et formant par 
derriere un chignon releve (1) . 

line autre tete (M. 197), en pierre blanche, est celle d une femme dont la 
chevelure a large chignon sur la nuque a pu etre enveloppee dans une sorte 
de filet (pi. XXV, 3. 4). hntre les cheveux et la ligne du front, une incrustation 
de lapis-lazuli etait placee sur un fond de bitume. Les \ rux etaient encore in- 
crustes de lapis, de coquille et de bitume. 11 semble qu a I’endroit ou la per- 

'*> Un type de coiffure identique e^t connu par une tete de Khafaje iFr^kfort, Tell Asmnr 
and Khafaje, 1930-31, fig, 49, p. 104). 



3. Tete barbue et buste. 


4. Tcte barbue 
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ruque recouvre les oreilles, deux trous etuient reserves pour fixer les boucles 
d’oreilles. Cette tete nous garde sans doute le type coraraun de la femme du 
temps (1) . 

Une autre tete (M. 3fi.'>) nous donne un tvpe et une mode qui different. Le 
front est raceourci par 1‘ond illation des cheveux. Les yeux etaient incrustes. 
mais cette fois. eas unique, le la [*is enveloppait la eoquille, le tout etant fixe 
sur un fond de bitume. Les cheveux sent finement ondules, bouffant sur les 
cotes, mais. laissant les oreilles absolument degagees, ils sont ramenes par der- 
riere, recouvrant largement la nuque. Tout cela est maintenu en place par 
deux bandeaux : un qui serre le devant de la tete, l'autre qui passe transver- 
salement au sommet. 


Statuaire ovdempuraine de la i ie dynast ie babylonienne . — D‘un tout autre 
style, un grand nombre de fragments appartiennent a des statues d’epoque 
tres posterieure, celle des princes Tura-Dagan et Puzur Ishtar (2) . Cette statuaire 
est tres evoluee, plus compliquee. et on y retrouve le costume elabore, avec 
chale a (ranges cruise. .Mallieureusement toutes ces pieces, trouvees au fond 
du puits de la cour du temple, avaient particulierement soulfert. La plus im- 
portante (M. 434) est un buste de statuette [de femme en steatite (pi. XXVI, 1, 
2). Celle-ci est vetue d'une robe a chale frange, croise sur la poilrine et dans 
le dos. La femme, dont le visage, casse a la hauteur du nez. est complete- 
ment martele, portait des boucles d’oreilles en forme de triple croissant 
lunaire, un tour de cou rigide et segmente et un collier tres elegant, uni, a 
septuple rang, de longueurs deeroissantes. Les mains sont jointes, la gauche 
enserrant la droite entre la paume a plat et le pouce tendu. Aux poignets, un 
bracelet triple. La coiffure est assez compliquee : les cheveux sont ondules et 
entrelaces. Ils tombaient de part et d autre du visage, l’encadrant tres bas 
en rouleaux soigneusement mis en pi is. Lntremeles de rubans qui semblent 
soutimir deux lourdes nattes retombanl molleinent sur la nuque, ils etaient 


(O On le retrouve a Assur et a Khafaje. Sur 
une tete d'Assur, le lapis-lazuli indiquait les 
cheveux (Andrak, op. < it., pi. -28, a>. Dans ce 
cas, ce detail, puisqu'on 1'observe aussi sur la 
tete de Mari (197), servirait a distinguer les 
cheveux qui sortent de dessous le xoile ou le 


filet qui envelopperaient la elievelure de la 
femme. 

Aous avons trouve au printemps 1935, 
dans un palais de Mari detruit par Hammu- 
rabi, une statue intacte de cette periode, avec 
inscription au nom du prince Ishtup-ilnm. 
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separes par une raie mediane. De plus, une longue tresse de cheveux, non 
nattes. simplement ondules. tonibe dans le dos, maintenue droite par une 
sorte de coulant. 

Plusieurs autres morceaux (M. 453. 456) appartiennent a une statue 
d'homme en diorite (pi. XXVI, 3,4). 


Les vases eultueh. — Le sanetuaire d’Ishtar renfermait de nombreux vases 
cultuels qui furent eux aussi, trouves mutiles. Ces vases sont ornes en relief et 
les themes, religieux ou profanes, s'inspirent de motifs geometriques. anima- 
liers ou d’une eombinaison des uns et des autres. Cela denote la variete d'ins- 
piration des artistes de Mari. 

M. 130. L'un des plus importantsdu lot a cause de son decor (pi. XXVI 1, 1). 
C’est celui qui nous donne Laigle leontocephale eploye et « liant » des animaux. 

Le vase etait taille dans une steatite a reflet bleu-vert, decore par plusieurs 
themes distributes en trois registres. Sous le rebord du col. deux serpents en- 
roules qui se mordent la queue. Dans le registre qui suit, 1‘aigle eploye, la 
queue empennee, liant des animaux. Le troisieme registre etait rempli par la 
representation d : un triple portail a trois montants et trois linteaux incurves, 
intercales dans un travail de vannerie. Sans doute s'agit-il d une fayade de 
rnaison, avec ses portes et ses panneaux en nattes de roseaux. 

L’importance du document ne peut etre que soulignee. Le symbole de 
I’aigle leontocephale, qui se rencontre si frequemment en Sumer, puis au pays 
d’Akkad, etait done en faveur aussi a Mari. Et que des concepts religieux stric- 
tement identiques soient attestes a travers toute l’etendue du pays. duMoyen- 
Euphrate aux rives du Golfe Persique, autorise a conclure a Pexistence d une 
culture singulierement homogene (t) . 

D’autres vases furent aussi ramasses. decores differeminent. Sur M. 267 un 
lion maitrise un serpent monstrueux (pi. XXVII. 2). qu'il pie tine et dont il saisit 
le corps avec une patte anterieure gauche, levee Une autre pi»'»ee (M. 268) 


in Pour les quelques compuraisons faites 
entre objels sortis de Tell Hariri et (le Tell 
Asmar-Khafaje, ef. H\, XXXI, p. 1 80— 180. 
On pourrait tout aussi bien etablir une com- 
paraisou entre Mari et LT, centre sumerien 
par excellence. 


,J| C ost exactement la meme technique que 
Ton retrouve sur des fragments de vases con- 
nus : celui au noiu d'Krimusch, au musee de 
Berlin (B. Meissxhr, tiabylonien und Assyrien, 
1, Taf-Abb. l - 2oi et cet autre du musee de 
Stambul (Coxtenac, Manual, li, p. 094 





PI. XXVI 
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est ornementee d un decor geometrique : triangles avec interieur imbrique, 
portes avec linteaux incurves, chevrons, .double tresse 111 (pi. XXVII, 3). Le 
vase M. 183. en tres belle steatite, est orne en leger relief d'une double tresse 
repetee deux fois. Les alveoles lenticulaires qui la decorent indiquent qu'il 
s agit de serpents enlaces, alors meme que les teles sont absentes (pi. XXII)' 



Fig. 10. — Ainulettes en coquilles et of. 

Dans le nrime style sont traites les serpents des deux pieces ,(M. 150, 267), 
signalees plus haut. 

Les amulettes. — Elies etaient particulierement abondantes et furent recueil- 
lies specialement dans les deux cbambres 13. 14, du quartier des pretres 
(fig. 10). Le plus grand nombre est fait de coquille, en forme de chouettes, 
avec un trou de suspension et deux cavites souvent garnies encore de petites 

fig. 484). Mais lc vase de Mari est certaine- (Caos, Nouvelles J’ouilles de Tello, p. 41) et a 

ment presargonique. Pour les rapprochements Susc(Pe/\rd et Pottiku, Catalogue des Anti- 

avec Opis, ef. RA, XXXI, p. 185. quites de la Susiane, p. 82, n° 144), a Khafaje 

i l) Documentation attestee aussi a Tello (Fhaakfort, ILN, 9 juin 1934, p. 913, fig. 23). 


. Vase en steatite, gris-vert. 
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rondelles de coquille eneastrant un petit eercle de lapis, qui simulent les yeux ,1 ’. 
Nombreux aussi sont les aigles stylises et deeoupes dans la coquille, 

A cote de ces deux types courants, des pois>ons. de> rosaces, des coulants. 
Quelques grosses perles en or, sur ame de bitume : dans le memo metal, une 
quinzaine de perles plus petites, quelques pendentit's. 

Les « bronzes ». — Nous ne mentionnerons ici quo ceux trouves a l’inte- 



Fig. 11. — Clou de fondation en cui\re, avec deux tablettes (pierre et lapis). 

rieur du temple ou dans les chambros avoisinantes. On peut les ranger en 
trois categories : a) ceux d’un usage domestique courant : clous, cpingles, ai- 
guilles ; b) ceux qui servirent a accrocher des objets dans le temple : clous de 
modules divers, avec extremite souvent recourbee ; e) les pieces votivos : 
grands clous de fondation, barcasses. Nous n’insisterons que sur la derniere 
categorie. Les clous de fondation se cornposent loujours de deux parties : 
une tige se terminant en anneau plat, sensiblement semi-circulaire, dans 
lequel est fiche le clou proprement dit, qui s'enfonce vcrticalement dans le 

( 4| Momes objets a Asharah (Thuhe w-IJax- rah. daii' Syria. V (1*1-21), p. 2C)5-“2tKlj eta 

gin et Dhorme, Cinq jours de J'ouilles a 'Asha- lihafaje (fi.t, XXXI, p. 186, pi. 1, cl). 
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sol. Les accompagnant, deux petites tablettes rectangulaires, anepigraphes, 
l’une en lapis, l’autre en pierre blanche, placees de fa^on variable, ou bien a 
plat sur l’anneau, ou bien enfoncees de champ entre clou et anneau, ou bien 
enfin disposees tout a cote. Plus rarement, une troisieme tablette, faite d’une 
mince plaque d'argent pur, s’ajoute aux deux autres. 

Quatre clous furent recueillis, tous les quatre places tres nettement dans 
les soubassements de chacune des deux chambres (18, 17) du temple. Du plus 
gros de tous (M. 335), chaque element mesure 0 m. 39, l’ensemble pesant 
7 kgr. 400 (fig. 11). 

Inutile d insister sur la double intention qui preside a la pose de ces objets, 
la tablette, merae anepigraphe, commemorant la fondation du monument, le 
clou fiche en terre repondant a un rite de magie sympathique (1 >. A une autre 
preoccupation repond certainement le depot des barcasses, dont jusqu'ici nous 
avons deux modeles. Ces grands recipients (Tun, M. 132, est long de 0 m. 37) 
etaient entierement vides. 

La glyptique. — Peu nombreux sont les cylindres recueillis. I Is appartien- 
nent tous a la periode presargonique. Tous, sauf un qui est en ivoire, sont en 
pierre. Le decor en est parfois simplement geometrique, mais plus souvent on 
a eu recours aux scenes connues de Phomme qui maitrise ou apprivoise des 
animaux. On trouve aussi le theme de Gilgamesh et d’Enkidu combattant 
contre les fauves. Un exemplaire est du type dit de la « boisson au chalumeau ». 
Le cylindre en ivoire, tres endommage et incruste de sel, ne pourra etre de- 
crit qu apres le nettoyage. 

Les figurines. — Elies sont semblables a celles provenant des couches pro- 
fondes d'Assur (2 '. Toutes sont faites a la main. Sauf une tete masculine, il 
s'agit du type bien documente de la femme, nue ou habillee, traitee selon la 


i 1 ' A Tello, sons les constructions d’Ur-Nina, 
on avait deja rocueilli des clous de fondation, 
mais en forme de figurines (de Suszec, De- 
eoueerles en Chaldee, pi. 1 his. fig. 3-7 ; p. ‘239). 
A l’epoque d’l'r-Nina, le rile se eomplique. 
Les figuriues-elous sont assoeiees a des la- 
ldeltes de pierre et a l'anneau plat (IIklzei, 
Catnlotjue des antiquites chahleennes , p. 298). 
Mari nous semtile au point de depart de ces 
pratiques de fondation, caron n'y connait que 


le clou (a I'exclusion de toute figurine-clou; 
et la tablette est toujours anepigraphe. Une 
analyse qualitative faile par M. le professeur 
llollard a monlre que les clous de fondation 
du temple sont le produit d’un alliage de cui- 
vre et de plomb, avec quantite progressive du 
plomh a mesure qu'on s'eloigne de la surface. 
A 2 mm. environ de celle-ci, l’alliage estgris. 

U'Axdrae, op. cil., pi. 51-33. 
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technique du pastillage et de l’incision. Femmes ou deesses. nous ne savons. 
Ces exemplaires d'argile assez bien cuite. se rapportent peut-etre au culte 
d’Ishtar. Ils datent tous de l’epoque presargonique et l’on ne peut s'empecher 
de les comparer, dans leur style maladroit, aux statuettes de pierre d un art si 
parfait. Modelage et statuaire, deux genres qui ne laissent pas d'etre, a Mari, 
fort dissemblables. 



Fig. 12. — Fragments de petits reliefs en gypse. 


A cote de ces figurines humaines, quelques-unes represented des ani- 
maux, elles aussi modelees tt la main : cheval^?), bison, mouton. Ln autre ani- 
mal, dont le pelage est decore dincisions, devait etre monte sur un char votif, 
ainsi que le montrent des exemplaires intacts trouves ailleurs* 1 *. 

Les reliefs. — Quatre morceaux appartenant a deux petits reliefs furent ra- 
masses epars. dans la cour (15) et dans les chambres des pretres ( tig. 12). 11 

(1) A Ur (Woolley, op. cit., II, pi. 188, a) et plus basses couches du cimetiere, le second de 
a Tell Asmar (Frankfort, Tell Asmar second l epoque akkadienne. 

preliminary report, p. 39), le premier date des 
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s’agissait certainement de ces petites plaques de pierre, que l’on accrochait 
comma ex-roto aux murs des temples. 

Les deux morceaux (M. 232, 326) reunis, forment Tangle droit d’une 
piece, variante tres proche de documents provenant de Tell Asmar ou de 
Khafaje' 1 *. La scene est distribute en plusieurs registres (fig. 12, a droite). En 
haut, un personnage, torse nu, vetu de la robe unie. a un rang de kaunakes 
dans le has, assis sur un escabeau, tient de la main gauche le rameau purifi- 
cateur et eleve dela droite 
un gobelet. Enface de lui, 
un serviteur tend la main 
gauche pour recevoir le 
recipient. Une partie du 
deuxieme registre laisse 
entendre que le serviteur 
apporte le gobelet du rafrai- !j/j, 

chissement a son maitre ‘siJj / ^ 

qui ouvre la main pour le V 1 

recevoir. Les deux per- 
sonnages ont le torse nu et 
ne portent nibarbe, niche- FlCi - 13 - — Rebord d ’ u,le assiette de P ierre - 

veux, ce qui diff&re essen- 

tiellement des statuettes masculines qui toutes — sauf dans le cas d un jeune 
homme imberbe — nous montrent des hommes barbus. II faut souhaiter que 
la suite de la fouillenous permette de recueillir le reste de ces divers reliefs. 

Ubjets divers en pierre. — II est impossible de decrire dans ce rapport les 
nombreuses pieces en pierre, coupes, assiettes, masses d armes, ramassees 
dans le temple. Quelques coupes sontfort curieuscs par leur decor bien carac- 
teristique de Tepoque presargonique. L'une d'elles (M. 156) est ornee d’un 
double rang de cercles pointes, d’un dragon avec bois, une tete de bucrane, 
avec double corne, etant plusieurs fois representee en relief, le long du rebord. 
Une petite assiette (M. 286) est decoree, sur son fond, dune rosace inscrite 

(M Tell Asmar t Fh\skfort, /L.V, 19 mai 19Hi, a rapprocher obligatoirement d'Ur (Woolley, 

p. 776, fig. 15|, Khafaje (Frankfort, Tell op. cit., II, pi. 181, b). 

Asmar, the Jlrst season’s work..., p. 96, fig. 44), 
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dans un cercle, sur son rebord d’une tete de lion qu’encadrent ses deux pattes 
(tig. 13). La fagon de trader le mutle de 1’animal, tres aplati, nezelargi et ba- 
joues pendantes, est tout a fait caracteristique et on la retrouve aussi bien a 
Asmar. a Tello ou a Ur, sur la pierre, le metal ou la eoquille. 

Le bitume. — Le bitume etait utilise aussi a Mari, dans l’art de la statuaire, 
mais ce qui en reste est fort peu de chose. Dans ce doinaine encore, les gens 
de cette region etaient aussi des maitres. on peut s’en rendre compte par 
les fragments de deux petites tetes de lions (168, 169) fort expressives mal- 
gre leur mutilation. De gros nmrceaux, ou l’on distingue les tresses d’une 
perruque, un tissu-kaunakes. permettent de supposer que dans le temple 
d’Ishtar se trouvait une grande statue humaine (?) en bitume. Les restes d’un 
lion passant, encore accole a un escalier, montrent de meme que la cour (20) 
a pu etre decoree d’animaux de ce type. 

Le lapis-lazuli. — Dans cette cour furent ramasses de tres nombreux ele- 
ments de lapis ayant appartenu a une decoration (tig. 14). 11 s’agit, sans doute 
aucun, de morceaux dont la reunion formait une barbe de lapis. Ce qui nous 
incite au rapprochement avec certaines trouvailles des tombes d’Ur, ou destau- 
reaux avaient precisement une barbe de lapis O'. 

Coquille. — Les gens de Mari, excellents sculpteurs, etaient tout aussi 
adroits dans le travail delicat du decoupage de la coquille. Ce que nous avons 
recueilli atteste un art parfait, unissant l’elegance de la ligne au realisme dans 
I’observation. II est malheureusement regrettable que le monument que nous 
aliens decrire ait particulierementsoulfert, cequi, pour l’instant tout au moins, 
rend toute restauration absolument impossible. 

Dans la cour du temple (20), nous ramassions en effet les morceaux mu- 
tiles et disperses d'une mosaique en coquille. Le sens de la representation est 
facilement discernable (pi. XXVIII, I). II s’agit d’une scene de fin de combat, 
au moment oil les prisonniers sont amenes par des soldats, a des personnages 
en grand costume de parade, dignitaires ou, mieux, membres delafamille royale, 
le roi et ses fils. Douze personnages ont pu etre reconstitutes, quasi intacts. De 
six autres, sont conserves ou la tete, ou le buste et la tete. L’ensemble etait dis- 
tribue en plusieurs registres, vraisemblablement trois, separes par des lignes 


t‘i Woolley, op. cit., 11, pi. 107, 110. 
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faites de petits morceaux de coquille et, de pierre rouge. Les coquilles etaient 
plaquees sur un fond de bitume, encastre dans un cadre de bois, les intervalles 
entre les silhouettes etant remplis par un assemblage de petits carreaux, de 
modules et de formes varies, en schiste gris-noir. 


i 



t - 1 




mtf fg- 




• & # & $ & « 



Fio. 14. — Elements de lapis-lazuli. 




Letude du monument est riche en constatations. 11 serait tentant d’y voir 
une representation commemorative d’une des luttes qui mirent aux prises 
Semites et Sumeriens et, peut-etre meme. le rappel d’une victoire des Semites 
sur les Sumeriens, Ceux-ci seraient figures completement nus, mains fermees. 
coudes ramenes en arriere, lies a la ceinture et aux bras. Le torse est tres 
bombe et les jambes sont dessinees tres longues et tres fines d’attache. 
La physionomie est celle de gens resignes, au profil bien decoupe, avec 
un nez long et un crane fuyant. L’oeil est dessine de face, selon la coutume 
archaique. Bien que les prisonniers soient en marche, les deux pieds posent 

Syria. — XVI. 17 
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a plat, sur le sol. mais une legere ondulation figure la flexibilite des plantes. 
Tous sont imberbes et ont la tete nue et rasee. 

Les guerriers qui les eseortent et les conduisent sont vtitus, eux, d'une 
longue robe a bourrelet-nceud dans le dos et se terminant par un rang de 

franges pointues. Cette robe laisse dega- 
gee une epaule. qui est tantot la droite, 
tantbt la gauche. Par-dessus ce costume, 
le guerrier passe une large bande bordee. 
sans doute de cuir cloute et evidemment 
a destination protectriee. Quatre de ces 
soldats ont la tbte couverte d’un bonnet 
de peau ou d’un casque de cuivre, qui 
protege et cache les oreilles, pouvant 
etre muni d’une jugulaire. Trois tiennent 
le manche d’une arme, sans doute une 
lance, portee sur l'epaule droite. Sur cinq 
soldats, deux sont imberbes, trois ont la 
barbe taillee suivant la mode connue par 
la « base circulaire » de Tello, c’est-a- 
dire qu elle serait composee de deux 
epais « favoris », laissant rases non seu- 
lement les levres, mais encore le menton. 
Cependant, n'y a-t-il pas la une conven- 

Fig. 15. — Taureau en coquille sur sa hampe . \ 

(mosai'que du temple). lion 61 116 S aglt-ll pcLS pllltot (1 UQ6 DdrOG 

taillee a la matelote, selon le type des 
statuettes ? Mode qui se retrouve d’ailleurs sur deux coquilles. Quoi qu’il en 
soit, nous avons ici, une this de plus, la preuve qu’au meme moment des per- 
sonnages, qui semblent appartenir a la meme race, pouvaient porter la barbe 
ou etre absolument rases. 

Le cortege des vainqueurs et des vaincus s’avance en direction d’un groupe, 
celui que nous appelons des dignitaires : personnages en grand costume de 
parade ou de guerre, la tete couverte non du bonnet, mais d’une toque basse, 
aux extremites proeminentes, le corps revetu de la longue robe a un rang de 
franges et ii bourrelet dans le dos. Cette robe laisse, ainsi que de coutume, 
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l'epaule droite degagee. Trois sur quatre ont, jetee sur l'epaule gauche, 
l'echarpe ou la bande de cuir cloutee. 11s tiennent sur la meme epaule la 
hache a douille emmanchee et tendent le bras droit. Des quatre personnages 
de ce type, dont les visages sont intacts, trois sont imberbes, un est barbu. 
Selon notre interpretation, il s’agirait du roi et de ses tils (pi. XXYII1, 2). 
Le roi est barbu, levres et tete rasees. Le nez est proeminent, l'oeil de face 
avec un point noirci, au centre de l’iris. Ses fils sont de jeunes homines, a la 
prestance elegante, le visage entitlement net et empreint de contentement. 
Ils portent de longs cheveux. soigneusement lisses et tombant tres bas dans 
le dos, seterminant en une boucle bien roulee. Tous ont les pieds nus. 

Ce groupe de dignitaires est accompagne, suivi ou precede, l'etat du 
monument interdit toute precision par un personnage tenant le role de porte- 
enseigne. Torse nu, robe a noeud dans le dos et a un rang de volants dans le 
bas, Thomme passe a gauche. II est imberbe et sa tete est rasee. Sa demi- 
nudite, qui doit s’expliquer par une raison rituelle, laisse voir un buste bien 
en chair, aux lignes pleines, avec des plis de graisse indiques sous le menton, 
a la naissance du cou et sur la nuque. Des deux mains, la gauche par-dessous, 
il tient ce qui doit etre un support de hampe, celle qui soutient l'enseigne. 
Celle-ci est figuree sous les traits d'un animal dresse, un taureau passant a 
gauche, cornes mena^antes, qui est place sur un socle (fig. 15). Celui-ci est 
pose sur une base faite de deux boucles accolees. dans la realite ajourees et 
renforcees transversalement par une petite bande decoree d une ligne che- 
vronnee, motif que l’on retrouve sur la hampe elle-meme. Qu'il s’agisse d‘un 
embleme religieux et non d un passe-guides i 1 ', c'est ce que nous ne pouvons 
qu’indiquer, reservant notre demonstration pour la publication definitive. 
Nous montrerons alors toute l’importance du culte du taureau a Mari, 

Une autre coquille ne manque pas non plus d’interet. Elle represente des 
tetes d’animaux, de profil a droite. Ces animaux sont au noinbre de quatre, 
atteles cote a cote (fig. 16). Des elements d'un char (roue, caisse) ont d'ailleurs 
et£ retrouves non loin de la. Lesbetes portent une museliere et une tetiere. En 
outre, un anneau auquel est attachee une seule rene est passe dans leur levre 
superieure. Jusqu’ici, tous les details du harnachement concordent avec ceux 

l 1 ) Ainsi ceux d'Ur, specLalement Woolli.y, op. cit., LI, pi. 167, a. 
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que nous fait connaitre le « standard » d'Ur. Mais, a Mari, Lattelage se Irouve 
precise, en ce sens que, detail nouveau, les renes sont nouees sur l’encolure 
de 1‘ animal. Celui-ci, detele plus rapidement, pouvait done facilement etre 
conduit a la main, la r£ne courte restant attachee a 1‘anneau qui est passe 

dans la levre superieure. Nous 
identifions les animaux de cette 
coquille avee des onagres (1) . 

Parmi les autres et tres nom- 
breux morceaux de coquille 
recueillis, nous mentionnerons 
seulement la silhouette d un 
personnage de profil a droite 
et torse nu qui tient entre son 
menton et son epaule gauche 
un instrument qui doit etre un 
instrument de musique. De 
petites incisions obliques doi- 
vent figurer les cordes, six ou 
meme sept. Le coude droit re- 
plies la main, dont le pouce 
Fig. 16 . - Teles d’onagres alleles (mosaique du temple). egt d’ailleurs demesure, sV 

vance eomme pour pineer les 
cordes. Le type represente est le meme que celui des soldats ou du porte- 
enseigne : crane rase, face imherhe. 

La mosaique de Mari rappelle etrangement des monuments similaires 
connus par ailleurs. On songera tout d’abord aux plaques du palais de Kish, 
ou quelques-uns des personnages sont coitles d une toque hasse, a pen pres 
identique a celle que portent les dignitaires de Mari' 21 . Mais e’est surtout Ur 
et son « standard » qui fournissent des points de comparaison ' 3t . A Mari, a 



l 1 ) A propos du « standard » d’Ur, les refe- 
rences ont ete regroupees dans Woolli \ lop. 
cit., I, p. -271), qui continue a accepter l 1 opinion 
traditionnelle que le cheval n’a pas ete utilise 
en Mesopotamie avant la fin du lll e mille- 
naire. Mais mille ans avant, les animaux atte- 


les sont des « fines domestiques i> de la race 
ties onagres [op. cit., 1. p. 273/. 

I’i L\>uno>, E.rcavalions at Risk, I, 
pi. XXXVI. 1 et 3 ; XXXIX. 

Oi XVoollky, op. rit., 1, p. 2iiii-274 ; ll.pl. 91 - 
93. 
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cause du pillage de la ville, la mosaique a ete completement mutilee et dis- 
persee. A I'heure presente, nous n’en avons qu’une partie et nous n'avons pu 
reconstituer qu’une vingtaine de personnages. dont douze seulement intacts. 
Mais les morceaux recueillis montrent qu’il y en avait beaucoup d’autres et 
il faut esperer que la suite de la fouille nous en rendra encore. 

La mosaique de Mari illustrait une scene de guerre, celle meme d’un pan- 
neaudu « standard » d’Ur. Celui-ci, quicompte trois registres, mesure 0 m. 47 
sur 0 m. 20. Nos personnages etant d’un module superieur 0>, le monument 
de Mari etait certainement plus haut que celui d’Ur. Quant a sa longueur, il 
est difficile de la preciser actuellement. Pour ce qui est do la technique, elle 
est fjrosso modo identique. utilisant tout a la fois les coquilles, les petites 
bandes de pierre rouge, le fonds de bitume et les carreaux irreguliers, schiste 
(a Mari), lapis (a Ur). La comparaison des silhouettes denote pour Mari une 
habilete incontestable. 

Les deux monuments sembleraient bien sensiblement contemporains (2) . 
Depose dans le temple d’lshtar, deesse de la guerre, vers 2000 av. J.-C., le 
panneau de Mari rappelait un combat heureux au cours duquel les Semites 
du Moyen-Euphrate avaient eu raison de leurs puissants voisins, les Sume- 
riens. Ceux-ci devaient d’ailleurs se venger de leur insurers et e'est peut-etre 
a Eannadu, roi de Lagash, que Eon doit et la mine du temple et la mutilation 
de ses ex-voto l3) . Ayant brise les statuettes, comment les soldats vainqueurs 
n : auraient-ils pas fracasse et disperse la mosaique qui perpetuait leur defaite 
anterieure ? 11s la precipiterent du haut du perron de la cella, sur le pave- 
ment de la cour inferieure, puis l’eparpillerent aux quatre vents. 

La ceramique. — La ceramique du temple des statuettes archaiques et de 
la mosaique pout se repartir en deux groupes : a) vases, cruches et recipients 


I.'un des « diguitaires » mesure 110 mm. 
Avec trois registres. la mosaique de Mari 
devrait avoir au inoins 0 m. 40 de liaut (Ur,h. : 
0 m. 20). 

t 2 ) On sait assez quelles controverses se 
sout developpees autour des tomhes royales 
d'Ur. Woolley a maintenu ses dates (o/i. ci/., 
1, p. 2“26i dans sa puMieation definitive, 
[.'exploration de Mari, en nous rendant des 
documents si proches de ceux d'Ur, devra, a 


son tour, peser dans le debat, mais il con- 
vieut datlendre le developpement de la 
fouille avant d'aborder le probleme. D'autant 
plus que la methode comparative ne suf fit 
pas et qu'il y a en meme temps un probleme 
stratigraphique peut-etre encore plus impor- 
tant. 

i :i) Galet A, VI, 22, dans Thukkau-Daxgi.n, 

ISA, p. 40. 
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d usage profane, trouves presque toujours casses dans les ehambres des pretres 
(8, 9, 10). Ceramique faite au tour, sans engobe et tres bien cuite, coexistant 
avec une autre, reeouverte d'un leger engobe verdatre et decoree d'une pein- 



Fig. 17. — «Barcasses» et ceramique du temple. 


ture rouge, appliquee en etroites bandes horizontales. Enfin, des recipients 
faits a la main, en terre grossiere, mal cuite, avec trois tenons de prehension 
emergeant sur le rebord et inclines vers l’interieur; b ) les ustensiles rituels. II 



LES FOUILLES DE MARI 


139 


y a d'abord ce que nous avons denomme « barcasses », a fond plat, enfouies 
sous les pavements de la cella ( 1 7J) ou au pied des banquettes de la chambre 
(18) (tig. 17). Dans ce dernier cas, les « barcasses » sont associees reguliere- 
ment a des coupes de terre que nous avons appelees « benitiers », car elles 
etaient plaquees contre les banquettes, tel un benitier scelle dans un pilier 
(tig. 7). Le sanctuaire d'Ishtar a Mari a donne, com me ceux d'Assur, des « sup- 
ports », avec un decor identique fait 
d’incisions ou du bandeau corde en 
relief, avec les trous pour la ventila- 
tion dans le cas des « foyers » (tig. 18), 
avec la surface de pose « frisee », dans 
le cas des supports de jarres, pour fa- 
ciliter, selon l’explication ingenieuse 
d’Andrae, l’ecoulement des eaux (1 '. 

Quelques fragments de ceramique avec 
des serpents en relief furent aussi ra- 
masses. Par contre, nous n’avons rien 
retrouve pouvant nous autoriser a ad- 
mettre a Mari Pexistence de ces petites 
maisons d’argile, dont [’interpretation 
est si malaisee (2) . Nous laissons de 
cote, pour l'instant, la ceramique du 
temple contemporain des princes Pu- 
zur-Ishtar et Tura-Dagan, avec des 
jarres dticorees en relief de serpents 
et de scorpions. 

On le voit, la ceramique rituelle de Mari concorde etroitement avec celle 
d’Assur. Parallelisme qui vient renforcer encore celui que nous signalions plus 
haut entre l’architecture et les ex-voto des deux sanctuaires, tous deux sanc- 
tuaires d’Ishtar et tous deux d'epoque presargonique. 

La simple nomenclature et une rapide description des documents princi- 
paux sortis de la ville de Mari, au cours de cette premiere campagne, n’at- 



l 1 ) Andrar, op. fit., pi. 18-20. 


t 2 ) Ibid., pi. 13-17. 
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testent pas seulement la riehesse d’une cite du Moyen-Euphrate, des les temps 
presargoniques. Certes. les textes permettaient de la soupyonner, mais la seule 
statue eonnue. celle du British Museum 1 '', denotait un art aux lignes lourdes 
et massives. celui de la statuaire sumerienne archaique. Quelques semaines de 
fouilles modifient radiealement les donnees du probleme. ear la statuaire 
archaique de Mari nous apparait sous un jour tout nouveau. Elle nous revele 
une technique faite de maitrise et de realisme, d'elegance et d'exactitude, 
en plein milieu Semite et au debut meme du Ul e millenaire. Semites et Sume- 
riens en Mesopotamie. Ou sont les createurs ? Les Sumeriens. inventeurs de 
lecriture. sont certainement, dit-on, les createurs dela civilisation. Toute cette 
culture est sumerienne. .Mais si les Semites n'ont fait que recevoir ou qu’adop- 
ter la culture sumerienne, il faudra reconnaitre que les eleves ont ete dans 
bien des cas superieurs aux maitres. Cependant, il est grave, a notre sens, que 
cette superiorite, incontestable a l'epoque d‘ Akkad, existe deja bien avant. En 
pleine periode « early dynastic » puisqu’on ne peut plus parler de periode 
« plano-convexe les Semites sont superieurs aux Sumeriens dans le domaine 
do la petite statuaire et meme dans le travail de la coquille. Copistes avant 
a ce point ameliore le modele, cela semble difticilement concevable. 

Ce qui nous oblige a reprendre de vieilles theories, ou rendant aux Semites 
des temps presargoniques une place qui fut trop mesuree, nous nous deman- 
derons comment les Semites qui reyurent Lecriture de leurs grands rivaux, 
les Sumeriens, collaborerent avec eux a la formation de cette culture qui regna 
d'Assur a Eridu, culture mesopotamienne dont Mari vient de so reveler Lun 
des plus brillants centres. 

Andrk Parrot. 

Xovembre 1934. 


Erratum : la figure 2 de planehe XXVI I est a retourner. 


\*/ British Museum, A Guble to the Babylonian 
and Assyrian Anti'iuities p. 38. Photo- 

graphie de la statue daus Ivi\g, A History of 
Sumer and Akkad, planehe face a la page 10-2, 
a droite. Baoo Meis«>eu, op . l it., 1, Abh. 21, 
(lonne, par erreur, la statue de gauche de King. 
Or. le roi de Mari est assis et non debout. L'ins- 
cription a ete traduite par Thlio.al-Daagi.n, 
ISA, p. 241. Ce roi est Ires vraisemhlahlement 


de la dynastic dont fait purtie Lamgi-.Mari et 
qui est differente de cello des listes icf. B. Meiss- 
nkh. op. cif.. It, p 112 . Si Lamgi-Mari est ron- 
temporain d’Cr-.Xina. le roi 1-Ku- ’Shamash 
serai t plus anrien ' Thltikac-Oi.ngin, HA. XXXI, 
p. 137) et de meme epoque que nos deux au- 
tres statuettes inscriles, cellos d’ldi-Xarum et 
d’Ebih-il. Mais quelle difference de technique 
ontre ces trois derniers documents ! 
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SIX I EM E CAMPAGNE PRINTEMPS 1934) 

RAPPORT SOMMAIRE ' 21 
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CLAUDE F. A. SCHAEFFER 


La sixieme campagne do fouilles a Has Sliamra a Jure da raois de mars au 
debut de juiu 193 i. Gomme les annees preoedentes. tnon ami M. Georges 
Chenet, du Claon. me fut un devour* collaborateur. Le lever des plans 6tait 
eonlie aM. Roger Yissuzaine, architeete. Ma mission a ete facilitee par M. Sey- 
rig, direeteur du Service des Antiquites. et par M. le general de Bigault du 
Granrut, commandant superieur des troupes du Levant, auxquels j adresse ici 
mes remerciements (3 '. A Lattaquie, M. le gouverneur Schceffler a prete a la 
mission l'appui de son autorite dans le pa\s. Nous remercions egalement 
M. Badili el Khazen, direeteur des Travaux publics, et M. le commandant 
Delattre, direeteur des Affaires interieures du Gouvernement de Lattaquie, de 
leur eoncours sur place. 

Les subventions accordees a la mission par 1 Acadeinie des Inscriptions et 
Belles-Lettres, le Conseil des Musees nationaux. le Ministere de 1 Education 
nationale et le Gouvernement de Lattaquie. m out permis de maintenir le 


(O Voy. p. 158. 

l-i Un resume de ce rapport a ete lu le 
1t> novembre 1931, devant lAcadthuie des 
Inscriptions et Belles-Lettres. 11 fait suite aux 
rapports sur les cinq preeedeules campagnes. 
Syria, X, 1920, p. 285-297.— XII, 1931. p. 1 11. 

— XIII, 1932, p. 1-27. — XIV, 1933, p. 93-127. 

— XV, 1931, p. 103-138. 

Sa publication ne veut etre qu'une prise de 
date. La reproduction des illustrations n’est 
pas autoris6e. La description detaillee des 
fouilles et l'etude des trouvailles sont reser- 


vees pour un travail ulterieur que je prepare 
avec la collaboration de M. G. Chenet. 

Arrive au terme de son haut comman- 
dement. M. le general de Bigault du Granrut 
a quitte la Syrie en mars 1934. La mission 
de Ras Sbamra perd en lui un protecteur et 
un amidont elle gardera le souvenir. M. ie 
general Huulzigcr, le commandant superieur 
actuel, a bien voulu temoigner son interet 
pour les travaux de la mission en nous assu- 
rant la collaboration de larmtie. Nous l en re- 
mercions ici. 


Syri.v. — XVI. 


18 
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nombre desouvriers a 200 hoinmes en moyenne pendant toute la duree de nos 
recherches. 


A. — Les decouvertes ser le Tell de Has Suamra. 

Chantier Sud. — Le chantier Sud comprend un terrain de pres de 3.000 mq., 
situe immediatement au Snd de nos fooilles de 1933, voy. le plan 
pi. XXXVI. Nous y avons mis au jour deux blocs de batiment dont l'un 



Fig. 1. — Puits et auges en pierre en place dans la cour d'une des habitations 
degagees au sud de la Bibliotheque. 


occupe a peu pres la moitie Ouest, l’autre la moitie Est du chantier, 
pi. XXIX, 1. 

Le bloc Ouest est traverse par une rue large de 2 metres en moyenne iu ? 
dirigee Est-Ouest, que nous appellerons Rue du Dieu-Alem. et surlaquelle s'ou- 

\M Dans de nombreuses villes d’Orient et meme du Midi de la France, certaino rues ne sont 
pas plus larges. 
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front les portes d'entree des maisons avoisinantes, pi. XXXVI. Les bati- 
ments an Nord de la rue s’etendent jusqu’a la Bibliotheque dont ils sont sepa- 
res par une autre rue, parallele a la premiere et de meme largeur, a laquelle 
nous donnons le nom de Rue de la Bibliotheque. Les murs de ces batiments 
ont beaucoup soufTert de 
l’activite des chercheurs de 
pierre (1) : d'autre part, le 
plan primitif a ete en partie 
modifie par des remanie- 
ments posterieurs. Ce qui 
parait des maintenant cer- 
tain, c’est qu'il ne s'agit pas 
de batiments ayant servi au 
culte, maisbienplutotdede- 
meures spacieuses et d une 
certaine richesse. L‘une des 
entrees donne acces a une 
courette nontenant le puits 
dont l’orifice est couvert 
d’une grande dalle percee 
servant de margelle. A cote 
se trouve une cuve en pierre 
de forme cubique, posee 

dans 1 angle du mur, etdans f IG- o. — Outils agricoles : serpe et faucilles en bronze 
laquelle on pouvait verser (environ : 1/2 gr. nat.) 

l’eau tiree du puits. Un es- 

calier en face donnait acces a l habitation proprement dite, qui parait avoir ete 
surelevee par rapport au niveau du sol ancien. 

Nous observions exactement la meme disposition dans 1 entree du bati- 

( 1 1 ]1 nous sera sans doute possible de com- promettre la solidite des murs subsistants que 

pleler le plan de ces batiments quand nous nous desirons conserver jusqu’au complet de- 

pourrons attaquer ici les couches du second gagement du premier niveau et l’achevement 
niveau dans lesquelles ont ete creusees les de< plans et des photographies d avion de 

fondations. Nous nous refusons a faire des cette partie de la ville. 

maintenant ces recherches pour ne pas com- 
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mentmis au jour au Sud de la Rue du I lieu Alein. Outre la cuve. il y avait id 
a cote du puits line auge reetangulaire de 1 in. •><> de longueur et 0 m. 39 de 
largeur. reeonnaissable stir la photographic, figure 1 . 

Parmi les objets retires des cliainhrcs, nous signalons plusicurs cylindres 

y p I . XXXV), deux poids 
(pierre et hematite), un beau 
poignard a manche evide, ja- 
il is incruste,plusieurs fleehes, 
une serpe en bronze (fig. 2), 
ainsi que divers vases poses 
.Ijadr debout a la base des murs. 
wiimm L'un etait rempli de lamelles 

^•=s-!ji y et de plaquettes en bronze, 

nrgcnt el or, dont beaucoup 
UISJ g~r ' m ornee, de points repousses et 

|j|[. ;JL 1 V ‘ lim£jl VJL «iUl percees aux extremites, d un 

ia f, ,m I : 

MT ™ J (fig- J et 1 )• Plusieurs sont 

^ „ . , pliees on roulees cornme si 

•■■I- 1 * dies etaient desfinees a la 

1SBSSU1 refonte. Leur signification 

*** ^ w precise nous echappe, mais 

certaines pieces rappellent 

— _ par lours formes les penden- 

tifs en or trouves dans des 

Fig. 3. — Plaqucttcs, lamelles, diadenies cn or, cn paitie 1 . moj 

v , . . , . corKlition* anulouuosen luo 1 , 

pli6s ou coupes, trouves dans une cachette d une des lia- ~ 

bitations. (Voy. fig. 4) (env. domi gr. nat.). a Ras Shamra, et portant la 

figuration d’une decssc de 


HD' VI i 


C ' 

$ mm 


Will 


j«f: 


■ mbMsT 

01 



Fig. 3. — Plaquetles, lamelles, diadenies en or, en paitic 
plife ou coupes, trouves dans une cachette d une des ha- 
bitations. (Voy. fig. 4) (eriv. demi gr. nat.). 


fecondite (1) . Ce seraient done, du moins en partie, des c.r-roto. I n depot ana- 
logue a ete trouve au pied d un niur voisin : e’est un vase de forme globuleuse, 
a ouverture fermee par un tesson faille a cet efi'et. he vase etait rempli de 
restes de bijoux (boucles d’oreillcs, pendentifs en forme d'animaux, brace- 


(*) Voy. Syria , 1932, pi. XVI, 2. 
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tier eeramique interessant. on les types les plus iveents l!u Il e niveau sont a»o- 
cies aux plus aneiens types du niveau I. Quant au terminus ante quern , il est 
donne par quatre toinbes myceniennes tie la lin du xiv« et du xni c siecle. 

XouveHes toinbes myceniennes. — Trois de ees tombes avaient etc eomplete- 
ment detruites au point de ne laisser corame unique temoignage de leurexis- 




rtm C5-0 


j. o. - — Sepulture de l’uge du fer avant 
1’ enlevement des dalles de couverture. 


Fig. ( 5 . — Bijoux, restes de vases et morceaux de lingots 
en electrum, provenant d'une cachette etablie a la base 
des fondations d’une habitation (env. demi-gr. nat.). 


tence que (juelques debris de leur inobilier funeraire jadis tres riche : coupes 
et gobelets en fritte (pi. XXX, 3)... rhytons et vases myceniens parmi lesquels 
le type avec anse ditea elrier, la coupe a pied sureleve dite rhodienne, baton- 
nets (fuseaux ?) et fragments de pyxide en ivoire. La quatrieme tombe. mieux 
conservee, se compose d’une chambre funeraire (2 m. x 2 m. 50) couverte de 
grandes dalles allongees posees stir les deux murs lateraux legerement inclines 
vers le haut etd’un court dromos avec jambage en pierre de taille. Anciennc- 
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mont pillee, die eontenait les restes, fort incomplets, de quatre squelettes 
ainsi que des debris de mobilier funeraire : moreeaux de vases en fritte. 
coquille de grand tritun. nombreux fragments ceramiques et quelques vases 
coinplets, parini lesqnels quinze lampesdu type dit cananeen a bee pince (dont 
onze empilees dans l’entree de la tombe). coupes et assiettes en terre com- 
mune. plusieurs vases myceniens du tvpe avec anse dite a etrier, ainsi que 
leur contrefagon, probablement d’origine s\rienne. en terre moins epuree et 
peinte de simples bandes horizontales. 

Une tombe du meme genre et de la meme epoque, presque completement 
vide, ainsi que plusieurs autres tombes de plus petites dimensions remontant 
a une epoque un peu plus ancienne ont ete trouvees a l’Ouest des precedentes. 
L'une d’elles merite d’etre signaUe : elle est faite de grandes dalles a peine 
degrossies. posees sur des murets. delimitant une chambre funeraire exigue, 

( pi. XXIX. 3). Une petite porte a jambages et linteau en pierre de taille donnait 
acces a cette chambre de plan a pen pres rectangulaire. Le mobilier funeraire. 
bouleverse par un ancien pillage, contient une abondante ceramique en partie 
d'origine cliypriote, a l'exclusion de tout vase mycenien : il permet d’attribuer 
la tombe au xv e ou au debut du xiv e siecle. A cote de 1‘entree. it la hauteur des 
dalles de couverture, etait placee une table de libation sous forme d'une 
grande pierre plate dont la surface est ereusee d'un bassin circulaire peu pro- 
fond et muni de deuxeanaux d'ecoulement. Dans une autre tombe semblable, 
degagee immediatement devant l’entree de l'editiee eleve a Uemplacement de 
la bibliotheque, le bassin est creuse dans l'une des dalles de couverture. A un 
niveau un peu plus eleve, mais exactement au-dessus du bassin, etait une tres 
grande jarre dont la partie superieure, ayant affleure la surface du sol, avaitete 
arasee par les travaux de culture. Ces tables de libation devaient recevoir les 
offrandes que I'on avait alors coutume de faire aux defunts apres leur inhu- 
mation dans la tombe en dessous. G’est, a l’etat d'ebauche. le systeme des 
canalisations, des puits et des jarres que Ton devait amenager avec tant de 
soin autour des grandes tombes myceniennes de Ras Shamra. environ un siecle 
plus tard. 

La coutume une fois etablie d’installer des tombes dans cette region, s’est 
maintenue pendant les epoques suivantes et ainsi s’est cree en cet endroit un 
petit cimetiere. 



148 


SYRIA 


Cunetiere de l dye du fer. — Les tombes de ce cimetiere appartiennenta deux 
periodes de Lhistoire de Has Shamra pour 1‘etude desqu*dles nous ne dispo- 
sions jusqu'ici que de bien peu de documents : l’ancien age du fer et l’4poque 
bellenistique. 

L’une des tombes de Cage du fer consiste en une petite ehambre funeraire 
dont les dimensions interieures n’excedent pas celles d’un sarcophage (lon- 
gueur 2 m. 21, largeur 0 m. 85). L’assise superieure des murs lateraux est 
taillee en biseau et repose en porte-a-faux sur l’assise preeedente, comme si 
elle devait former le depart d'une voute en encorbellement (pi. XXIX, 2 et 
XXXII, 2). Ainsi retrecie, l’ouverture de la ehambre estfermee par unerangee 
de six blocs de forme rectangulaire prenant appui sur les bords de l’assise 
preeedente et tenant l’office de la rangee des clefs de voute des tombes myce- 
niennes. La couverture de la tombe de l’age du fer, vue de l’exterieur, ressemble 
ainsi beaucoup a celle de la grande tombe I de Ras Shamra. par exemple, 
pi. XXIX, 2. N’etait le manque de dromos , la tombe de l’age du fer serait une re- 
plique, de dimensions restreintes, mais assez exacte, des tombes myceniennes. 

Ces ressemblances ne sont-elles qu’apparentes et dues au hasard *? Onpour- 
rait l’admettre en soutenant que les constructeurs de cette tombe s’4taient 
servis de materiaux pris sur l’emplacement de tombes myceniennes d6truites 
et dont nous avons, en effet, releve les vestiges au voisinage (voy. plus haut, 
p. 146). Toutefois, il est a noter que les pierres taillees en biseau formant l’as- 
sise a encorbellement sont plus courtes dans la tombe de l’age de fer que celles 
utilisees d’ordinaire dans les caveaux myceniens. 

11 n’est done pas interdit de penser que les ressemblances en question 
soient le fait d une continuite de tradition de l’architecture funeraire myce- 
nienne jusqu’a l’age du fer. Si cette hypothese touebait juste, la tombe 
de l’age du fer representerait un type intermediate entre le caveau 
a voute en encorbellement et le sarcophage avee couverture a dalles de 
l’epoque hellenistique dont nous avons trouve cette annee plusieurs exemples 
(voy. plus loin, p. 152). Cependant notre documentation est encore trop incom- 
plete pour que nous osions trancher des maintenant la question. 

Cette reserve paratt d’autant plus indiquee, qu’il nous faut admettre une 
assez. grande difference d’age entre les caveaux myceniens de Ras Shamra et 
la tombe de Cage du fer que nous venons de decrire. 
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En effet, le mobilier de cette derniere n'a plus aucun rapport avec les objets 
retires des tombes myceniennes. Elle eontenait a mi-hauteur dans la terre 
dinliltration un cachet en calcedoine saphirine ayant la forme d‘un cone de 
21 mm. de hauteur, perce vers le sommetd’un trou de suspension. La gravure 
sur la base elliptique bombee represente une divinite a queue de poisson na- 
geant sur les dots qui sont indiques sous son corps. Au-dessus d'elle estfiguree 
la lune. Ce type de cachet est classe par Al. L. Delaporte '9 dans la serie neo- 
babylonienne et attribue au vn e ou vi e sieele. Vu la position du cachet on 
pourrait evidemment admettre qu'il etait parvenu dans la tombe avec la terre 
d'intiltration en meme temps que quelques petits debris de poterie chypriote 
et mycenienne, dont tout le terrain est farci, et qui se sont glisses par les inters- 
tices entre les pierres de couverture joignant mal. Mais, d’autre part, Eon sait 
que des objets de cette sorte sont souvent deplaces a Einterieur des tombes 
par suite de Eactivite d'animaux fouisseurs. Le cachet peut done fort bien ap- 
partenir au mobilier de la tombe (2) . 

A’ous sommes ramenes a une date voisine de celle du cachet en etudiant 
les autres objets trouves dans la tombe. A quelques centimetres plus bas fut 
recueilli une sorte d’etui en cuir metallise par le contact avec des debris de 
fer rouille. ainsi qu'une petite tibule a arc en bronze. Sur le fond de la tombe 
revetu de dalles reposaient le squelette tres altere d’un personnage, d'assez 
grande taille, ainsi que deux grandes flbules en bronze qu’une chainette, 6ga- 
lement en bronze, avait probablement reunies jadis, un couteau de fer encore 
engage dans sa gaine de cuir, une coupe apode de bronze et une petite situle de 
ni^me metal, figure 7. 11 faut ajouter au mobilier deux fers de lance a forte 
nervure mediane. qui se trouvaient enfouis tout contrela paroi exterieure de la 
tombe, sous Eune des dalles depassant son extremite Est. 

L'absence totale de ceramique est surprenante et d’autant plus regrettable 
qu elle nous prive d un moyen commode pour la datation de la tombe. depen- 
dant les trois libules en bronze sont d’un type qui a ete rencontre a plusieurs 


i l ) L. Dklaporte, Catalogue des Cylindres 
orientaux du Museedu Louvre, p. 71, n° D, 81. 

Un cachet d'une forme semblable a ete 
retire d’uue des tombes de Deve Iluyuk dans 
la region de Karkemish, dont le mobilier a 
Syria. — XVI. 


tant de ressemblance avec celui de la tombe 
de luge du fer de Ras Sbamra. Cf. C, L. 
Woolley, A Sorth Syrian Cimetery of the 
Persian Period, Annals of Archeology and An- 
thropology , Liverpool, VII, lbl-i-1916. 
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reprises deja, notamment dans la Syrie septentrionale et mi Palestine ll >. Les 
traits distinctifs sont les suivants : le milieu de Pare forme un euude. sa sec- 
tion est circulaire ou carree : la plus grande partie de Parc vers le> deux extre- 


/l. 



Fio. 7. — Mobilier de la grande tombe de I’age du fer (voy. p. 149) et, K-N, objets d’autres tombes 

de la meine epoque. Dessin G. Chenel. 


mites est ornee de truis ou quatre boules (2 > separees par des moulures simples 
ou doubles ; le fourreau ou crochet est strie, ce qui lui donne P aspect d une 


l 1 ) Ghr. Bumvknukhg, Fihules yi-ecques et 
orientates , Copenhague,I92d, p. 243 et suiv. 

i-i Les boules de l'une des grandes fibules 
trouvees a R. 3. ont uue patine brune se dis- 
tiuguaut nettement de la patine vert fonce du 


reste de la fibule. On dirait a premiere vue 
qu'il s’agil de perle-, rapportees. M. Gbampion. 
e lief technique du inusee de* Antiquites ua- 
tionales. n a pa- truuve d’explieatiou a ee fait. 
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main replice recevant l'extremite de lepingie; cette derniere est faite separe- 
mont ct inseree dans un tron pratique dans Lextremite de l’arc ; le ressort 
unilateral se eumpose d une spire uu de deux. 11 faut dire que les deux grandes 
tihules de la tombe de 1‘age dufer de Has Shamra, par leurs dimensions etleur 
execution soignee, sont les plus belles jusqu ici trouvees en Syric. L’une est 
orneo des deux cotes du eoude de l’arc de quatre tetes humaines stylisees 
aecolees, aux sourcils et barbes stries. formant de vraies tetracephales. 
Nous etablirons ailleurs leurs rapports avee l art de La Tene en Europe. 

Les tihules de ce tvpe trouvees a Gezer (Palestine) ont etc attributes par 
le professeur J. L. Mvres ll ‘ au ix e ou vm* siccle, mais M. C. L. Woolley a 
propose de les rapporter au temps de la XXVl e dynastie (vn" et vi e siecles). Ce 
dernier auteur place les tombes de Dove Huyuk ySyrie septentrionale), ayant 
fourni plusieurs tibules semblables ' 21 , entre l>00 et 500 avant J.-C. Les fibules 
analogues ree.ueillies dans les tombes a Tell Vahoudiyeh, en Egypte, appar- 
tiennent au temps de la XXVL dynastie (S1 . Les evaluations oscillent done entre 
000 et 500 avant J.-C. approximativement. Cost vers la tin de cette periode, 
plutot qu a son commencement, qu’il convient de placer les belles fibules 
de Has Shamra et la tombe d’ou elles sont sorties, en attendant que des 
trouvailles ulterieures nous permettent de serrer cette date de plus pres. 

Des a present nos recherches nous ont permis deconstater que cette tombe 
n’est pas isolee a Ras Shamra. En son voisinage immediat nous avons trouve 
trois sarcophagus faits de pierres de taille simplement assemblies, tous ancien- 
nement pilles malheureusement. Cependant les objets restant de leur mobilier 
permettent de les attribuer a une date voisine de la tombe de l’age du ter dont 
nous venons de parlor. L’un de ces sarcophagus contenait dans la terre de 
remplissage un cylindre en pierre noire fruste. tres grossierement grave, sur 
lequcl on recommit vaguement une divinity debout entre deux animaux dres- 
ses ( ?) et un personnage (adorateur ?) s’avancant en tenant un animal (?) pour 
le sacrilice. Sur les dalles formant le fond du sarcophage reposaient les restes 
de quatre squelettes en fort mauvais cRat de conservation. Lors de la derniere 
inhumation, les ossements des trois premiers occupants avaient etc repousses 


0) 11. A. S. MACu.ibTfc.it, Excavations at 
Gezer, vol. 1, p. “297. 
t 3 ) C. L. XV OOLLfclY, i. c. 


I 5 ) XV. M. FuNDEiib pETitm, Ilyksos and Is- 
raelite Cities (double volume', London, 1906. 



152 


SYRIA 


dans les coins. Parmi ces ossements il y avait un os d'animal grave avec fente 
ayant sans doute servi de inanche d outil ou d’arme, deux balsamaires on 
albatre, de forme identique a ceux des tombes de Tell Yalioudiyeh 111 de la 
XXV P dynastie ( tig. 7), et, pres du bassin. une minuscule perle cotelee en or. 
Un autre de eessareophages dont la photographic reproduce, figure o, presente 
une vue avant Pouverture, portait sur la dalle de couverture de Pextremitd 
Ouest une assiette en bronze avec ombilic dig. 7). Elle rappolle les assiettes 
contenant de la braise odoriferante que les Alaouites posent sur les tombes de 
leurs morts. Les dalles enlevecs. la tombe etait remplie de terre line sur 
0 m. 40 de hauteur, puis d un lit de pierres et de terre melee de gravier. Nous 
avons trouve au fond quelques restes tres alteres d'ossements du lmssin et des 
jambes, a l’emplacement du thorax une jatte en terre rouge-orange pcinte en 
rouge fonce ainsi qu’un vase globuleux ecrase. Ils'agit sans doute d une tombe 
violee a une epoque relativement recente et quo Ton avait abandonnee apres 
avoir replace les dalles de couverture et pose sur Pune d’elles l’assiette en 
bronze. Cette coupe apode, d’une ressemblance etonnante, qui n’est certai- 
nement pas fortuite, avec des assiettes de bronze et leur imitation en terre 
cuite du premier age du fer en Europe (2 ‘, ainsi que la jatte peinte rappelant 
les assiettes myceniennes du xm’ siecle, permettent de fixer Cage de la tombe 
entre 700 et 400 environ avant J.-C. 

Ce groupe de tombes de l age du fer de Ras Shamra se rattachc ii une 
serie de trouvailles analogues, caracterisees par la presence d’armes en fer et 
de fibules, faites sur les cotes d T Asie Mineure, dans la Syria du Xord (environs 
de Karkemish) (3) et en Egypte (Tell Yahoudiyeh) pour ne citer que les princi- 
pals. et dont le caractere intrusif a ete reconnu par tous ceux qui les ont etu- 
diees dans ces divers pays. 11 s’agit done ici, a mon avis, de tombes d une po- 
pulation non orientate, probablcment d'origine europeenne qui, vers le milieu 
du dernier millenaire avant notre ere, s etait installee dans les pays cotiers 
d’Asie Mineure, de la Syrie-Palestine eten Egypte. 

Dans le meme cimetiere, a cote des tombes de Page du for, mais a un 
niveau legerement superieur, comme il est visible sur la photographic repro- 
duite pi. XXIX, 2, nous avons mis au jour cinq sarcophages monolithes acou- 

l*i W. M.Fmxdkhs Pethie, l. c., pi. XX a. nn travail special. 

i 21 ?(ous reviendrons sur cette question dans 131 Cimetiere de Deve Huyuk. 
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verlure faite de dalles plates. Trois do ees sareophages etaient presque com- 
pletemcnt vidos' 1 '; danschacan des deux autres, nous trouvames le squelette 
en mauvais etat de conservation d un individu age, aceompagne d un mobilier 
asscz riche. L’un contenait un collier compose de eoulants en cornaline, lapis, 
pate vitreuse egyptienne, nacre, d‘un scarabee en pierre verte, d une perle de 
forme scaraboide en cornaline sertie d'or, d une hachette en jadeite et d un 
cachet de type neobabylonien conique en lapis clair, grave sur sa base ellip- 
tique bombec de deux hommes-scorpions atfrontes et d’un croissant. Ce cachet, 
attribue par M. L. Delaporte au vi e ou v e siecle. serait anterieur a la tombe 
dans laquelle il a ete trouve. puisque eelle-ci date, sans aucun doute. du 
iv e siecle. coniine l indiquent la cupule en terre cuite noir lustre sur fond 
rouge d’origine grecque. et les deux oboles pheniciennes de Rouad. d’epoque 
perse, en argent, qu’elle contenait' 2 '. Quoique placee en dehors du sarcophage, 
mais en contact avec sa paroi exterieure, il faut comprendre encore dans le 
mobilier la belle coupe caliciforme en bronze fondu, ornee sur le fond d'une 
rosace et sur le pourtour de petales de tleurs de lotus entre-croisees, repro- 
duite pi. XXX, 4. L’autre sarcophage contenait, outre les restes d un collier et 
plusieurs petits objets. line cruche ovoid e et un lecythe surbaisse. egalement 
du iv e siecle. 11 est digne de remarque quo le mobilier de ces sareophages a la 
plus grande ressemblance avec celui des tombes les plus recentes du cimc- 
tiere de Deve Huyuk. O’autro part, nous avons deja signale l etroite parenle 
d une partie des tombes de ce cimetiere avpc les tombes de l'age du fer 
trouvees a Ras Shamra, deerites plus haut. Ce parallelisme autorise a pen- 
ser qu’il s'agit dans les deux cas de tombes de la meme population etran- 
gere, en partie d’origine grecque probablement, qui avait su maintenir ses 


Au voisinage immwliat de Inn de ecs 
sareophages aucicnncmcnt pilles, nous avons 
trouve qualre bracelets d’enfant en argent, 
formant deux paires, les uns termines par 
des tetes de veanx, les autres par des tetes 
de lieliers opposees, tout a fait semhlables aux 
bracelets en or du palais de Vouni a Chypre, 
attribues au v e siecle avant notre ere. Cf. 
Einar (iJerstad, Summary of Swedish Exca- 
vations in Cyprus. Syria , 1931, pi. XXIV. 

I s ) A. Tete lauree et barbue & droite (d’apres 


J. Babelon, elle representerait le Ba'al-Arvad) ; 
I) 1 . Galere phenieienne a droite avec rangee de 
boucliers et prone ii eperon, au-dessous deux 
lignes ondulees iiuliquant lesflots; au-dessus, 
aleph et mein... et grenetis. Diametre. 9 mm. 
I’oids, Ogr.63 et dgr. 70. Cf. J. Babelox, Cata- 
logue de la collection tie Luynes, p. 130, 
n" 3062-66, pi. CXI, 330 a 32“2 av.J.-C. D apres 
G. F. Hii.l, Catalogue of the Greek Coins in 
the British Museum, London, 1910, p. Rn" 43: 
environ 350 av. J.-C. 
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caracteres ethniques au milieu de l'element oriental dans lequei die sYdait 
etablie. 

Ces decouvertes prouvent que, malgre les devastations suhies a la fin de 
Lepoque mycenienne, Ras Shamra eontinua a etre habite jusqu’a l'epoque 
hellenistique. Cette eonstatation conlirme l'hypothcse de M. Dussaud (1! , sui- 
vant laquelle ce port aurait etc eonnu encore par les Crocs sous le nom de 
Leukos Limen. 

Chantier Est : Drcounrte d'un second temple it Hus Sluimra. — Lors d un son- 
dage opere en 1930 dans la region a l'Est de la Bibliotheque, nous avions ren- 
contre les traces d’un edifice dont les nmrs de fondation. epais de 4 a 5 m., 
nous faisaient songer a quelque ouvrage defensif de la ville. Le degagement 
methodique nous a reconduit eette annee dans cette region qui a pu etre 
exhaustivement fouillee jusqu’au 2 e niveau (plan pi. XXXY1). Les murs en 
question se sont reveles comme les fondations d"un important temple. Consta- 
tation surprenante : le plan, les dimensions, L orientation et maints details de 
l’amenagement interieur de ce nouveau sanctuaire de Ras Shamra sont les 
memes que ceux du grand temple decouvert en 1929 et degage dans les cam- 
pagnes suivantes, a l’extremite Xord-Ouest dc I'acropolc du tell 12 '. Comme 
dans le premier, les murs de fondations du nouveau temple sont constitues 
par un parement exterieur en beaux blocs de dimensions considerables, assez 
soigneusement appareilles, et d’un noyau en blocage maintenu du cote inte- 
rieur par un parement plus grossierement fait. Ces murs s’arretcnt partout 
nettement a la meme hauteur, a pen de centimetres sous la surface actuelle, 
comme e’est le cas aussi pour l’autre temple. Ce fait permet dYulmettre que 
les murs degages ne representent que les tondations. le socle sur lequei repo- 
saient les murs. 

L’identite dcs deux sanctuaires, distants dc 52 m. 1 un de l autre, permet 
d admettre qu’ils sont sensiblement de la meme epoque. Mais il me semble 
que le temple nouvellement decouvert a ete construit avant celui anterieu- 
rement trouve. Certaines irregularites dans son plan, qui ont ete evitees dans 
celui de Lautre temple, ainsi que la plus grande epaisseur de ses fondations, 
peuvent etre considerees comme les indices d’une anciennete plus grande. 

5) R. Dussaud, Topographie hislorique dela l 2 ' Cf. nos rapports dans Syria, 1031, p. 8, 

Syrie Antique el MedUvale, Paris, 1927, p. 417. et 1933, p. 12‘2. 
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La question se pose Je savoir pourquoi on avait eleve a Has Shamra 
deux temples absolument pareils et qui ont du coexister. 11 faut sans doute 
admettre qu ils etaient destines au culte de divinites difFerentes et cette con- 
clusion trouve un serieux appui dans un texte decouvert dans la Bibliotheque 
oil il est question d’elever un temple au dieu Ba'al qui serait le seul parmi les 
principales divinites de Bas Shamra a ne pas en posseder (1 L Si, comme 
M. Dussaud me 1 a fait remarquer, le texte sinspire d une situation qui est 
probablement anterieure a l’epoque que nous devons envisager pour la cons- 
truction des deux temples jumeaux de Bas Shamra, il ne s'ensuit pas moins 
qu’il a du exister dans cette ville plusieurs temples dedies aux divinites prin- 
cipales du pantheon phenicien. Le texte en question n'enumere pas moins de 
sept demeures divines qualitiees tantot de « Maison », tantot de « Residence ». 
Nous ignorons encore si 1‘opulente cite avait vraiment eleve a chacune des 
grandes divinites un temple particular : seules les fouilles futures pourront 
nous tixer a ce sujet. Mais il est prouve. des maintenant, qu’il > avait a Bas 
Shamra au moins deux temples d'egale importance et qui ont du etre consa- 
cres a deux divinites de rang pared. Quelles etaient ces deux divinites ? 

Le temple Je Dual. — La question parait relativement facile en ce qui con- 
cerne le premier des temples decouverts a Ras Shamra. Nous l'attribuons 
volontiers a Ba'al etantdonne les steles, figurant ce dieu oule nommant expli- 
citemerit (2) , trouvees parmi ses ruines. 

Signalons ici, en passant, la decouverte faite cette annee au Sud et a l'Est 
de ce temple d’un assez haut mur de cloture qui, a un endroit, est encore con- 
serve sans interruption sur 23 m. de longueur (plan pi. XXXVI). 

Le temple Je Dugan ( — Si les indices sont moins nombreux en ce qui 
concerrie l’attribution du second temple de Bas Shamra, celui dont nous 
venous de degager les fondations, ils ne paraissent pas etre moins decisifs. En 
etfet, nous avons decouvert immediatementa Texterieur de sa face Sud, parmi 
I'amoncellement des grands hlocs provenant de ses murs, deux steles en cal- 
caire a sommet arrondi et ii base munie d'un tenon pour l’encastrement dans 


O Cii. VntoLLrAun, Un nouveau chanl du 
l>oeme d'Alein-l’.a'al , Syria, XIII, 193-2, p. 113. 

'*) Ainsi sur la stele ilediee par Mami au 
tla'al Djapouna, c est-a-dire au Ba'al du Nord 


et dont les fragments ont ete trouves a diffe- 
reuts eudvoits a l interieur du temple, ef. Sy- 
ria, 1931, pi. VI, et 1932, p. 22, fig. 10 (im- 
prime a l'envers i. 
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Lin socle. Ces deux steles, dontl’une est complete, sont reproduites pi. XXXI; 
elles portent sur lenr face des inscriptions en cuneiformes alphabetiques ou 
M. Dussaud a reconnn des dedicaces au dieu Dagon lli . De la a conduce que 
le temple des mines duquel nous retirions ces documents etait le temple de 
Dagon. il n’y a qu’un pas. Cette conclusion est d'autant plus admissible que 
d'apres les textes de Ras Sliamra. nous savons que le dieu Dagon etait consi- 
dere eomme le pere de Ba'al l '-'. Ceci expliquerait pourquoi 1'on avait clove a 
ces deux divinites, pere et tils, des temples absolument identiques. Evidem- 
ment, avant de conclure detinitivement, il parait prudent d'attendre le temoi- 
gnage d’autres documents que nous esperons trouver au cours de nos futures 
fouilles au voisinage du nouveau sanctuaire. notamment il sa peripheric Est. 
oil les premieres tranchees, ouvertes cette annee, ont revele de nombreuses 
substructions. 

Xous devons signaler ici un ensemble d’une quinzaine d'auges en pierre 
placees au meme niveau, it l’exterieur de Tangle Sud-Est du temple de Dagon 
(v. le plan pi. XXXV ly Ouelques-unes sont disposees de fagon que Teau versee 
dans la premiere auge s’ecoule successivement dans les trois suivantes. Comme 
la fouille ici n'est pas terminee, il est premature de dire s il s’agit d’un dispo- 
sitif pour libation ou ablution ou tout simplement d un abreuvoir n'ayant au- 
cun rapport avec le temple voisin. 

Le butiment au Xord dela Bibliothetjue. — Nous avons continue le degagement 
de Tedifice situe au Nord de la Bibliotheque, sans que nous avons pu encore 
atteindre ses limites. L'hypothese avancee dans notre dernier rapport'® 1 , a la 
suite de nos premieres constatations, qu'il s'agit d'un batiment a destination 
profane, semble se confirmer. De nouvelles cliambres ont ete degagees. L’une 
d’elles contient une grande tombc mycenienne avec dromos et caveau fune- 
raire voute en encorbellement. si parfaitement comprise dans les limites de la 
cliambre. avec son entree face aux deux portes de cette derniere, (ju on est dis- 
pose a croire que Templacement de la tombe a ete prevu dans le plan de la 
construction primitive. 

La tombe 1 1 de Has Shumra. — La tombe elle-meme montre toutesles carac- 
teristiques des quatre autres grands caveaux myceniens decouverts jusqu’ici a 

*' i;f. sn note publiC-e a la suite (le ce rapport. textes de Ras Shumra. Syria , 1034. p. 301. 

-i R. Dl->s\(jd, Ba'al et Ben-Daijon dans les O) Syria, 1934, p. 113. 
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i. Stele avec dedicace au dieu Dagon 
en cuneiformes alphabetiques. 


2 . Fragment de stele analogue. 



3. Inscription de la stele 1. 
RAS SHAMRA. 
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Has Shamra ( pi. XXXll. 1,3). Anciennement pillee, la tombe dont nous r6ser- 
vons la description pour not re etude definitive, ne contenait plus que des frag- 
ments de poterie commune, quelques debris de vases myceniens et chyprio- 
tes. un eylindre en pierre et une pendeloque on or avec fdoile repoussee et 
graxee. Ces objets periuettent cependant de Eattribuer a la (in du xiv e ou au 
xm e siecle avant notre ere, e’est-a-dire a 1’epoque des autres grandes tombes 
mx ceniennes de Has Shamra. 

Une troi'iihuc nie de Has Slunimi . — he batiment contenant la tornbe VI est 
limite au Sud par une rue sur laquelle s'ouvre l’une des portes d'entree. 11 se 
trouve ainsi nettement sopare de l edilice occupant 1‘emplacement de la Biblio- 
theque. Cette rue (vox. le plan pi. XXXVI). a laquelle nous donnons le nom 
de Hue du l)ieu-l)agon, est orientee Est-Ouest, comme les deux autres prece- 
deminent signalees. ce qui indique que la principale circulation dans cette 
partie de la x i lie se faisait mitre les deux grands temples, celui de Ba'al a 
1’Ouest et celui de Dagon a l’Est, a travel's le bloc de batiments contenant la 
Bibliotheque et la demeure du grand pretre (1) . La distance entre chacune de 
ces trois rues paralleles mesuree de milieu en milieu est de 20 rn. exactement. 
En observant 1‘analogie dans l'orientation et les dimensions des deux temples 
voisins, on est tente d’admettre que tout ce quartier reserve au culte. a l’ins- 
tructiori et au logement des prelres, a etc amenage suivant un plan conyu 
d'ensemble. 

XouveUes tahlettes. — Quelques pans de murs mena^ant de s’ecrouler a la 
peripheric do la construction degagee. a 1 emplacement de la Bibliotheque, je 
decidai de les demolir dans l espoir de trouver en dessous un complement 
aux tahlettes recueillies ici en 1020 et 1030. Notre attente ne fut pas degue : 
nous trouvames plusieurs nouveaux fragments ainsi que deux tahlettes entiercs. 
L’une (fig. 8), rddigee en cuneiformes accadiens, constitue, d'apres le dechif- 
lremenl de M. Thureau-Bangin, une lettre en dialecte assyrien. adressee par 
un personnage du nomde Belubur a El-sharqui residait a Has Shamra. Comme 


l 1 ' La demeure da grand prCdre devait se 
trouver immcdialeiueul a role de la Biblio- 
theque, probableinent dans le meme batiment, 
a l emplaoement ou nous avows retrouve, eu 
1929, la eachette des 74 aiines et outils en 
Syria. — XVI. 


bronze, ainsi qu’un beau trepied. On sait que 
quelques pieces portaient preeisement une de- 
dieace au grand pretre en cuneiformes alpha- 
betiques. 
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on le lira Jan? l’etude publiee par noire eminent collaborateur a la suite de ee 
rapport, l'objet principal de eette lettre est d'annoncer a El-shar 1‘envoi de 
tablettes dont on le prie de donner lecture a la reine. Mais nous devons insister 
ici sur l’importance de ee nouveau document retrouve dans la Bibliotheque de 
Ras Sbamra pour la question du nom ancien de eette ville. F.n ettet. Relubur. 
apres avoir salue El-shar. ajoute : « Hue lesdieux du pays d’Ugarit te gardent. 



Fig. 8. — Face et revers de la lettre de Bclubur a El-shar. 

toi niort frero. » Cette phrase continue l'identilieation de Ras Shamra avec 
Ugarit que nous avons. encore dans notre dernier rapport, cm devoir proposer 
avec reserve ,1> . Je crois qu'il n'v a plus aujourd’hui aucun doute que Ras 
Shamra ne fut la capitale du fatneux pays d'L’garit, si souvent mentionne dans 
les documents egvptiens et bittites. Nous nous propo'.ons de eiter dorenavant 
nos recherches sous le double vocable : t'ouilles a Ras Sliamra-Ugarit. ou ;t 
Ugarit tout court. 

D’autres fragments de tablettes ont ete trouves entre 0 m. 50 et 1 m. 20 
de profondeur a plusieurs endroits an voisinage de la Ribliotheque. quehpies- 
uns en etaient assez eloignes. Ainsi un morceau de syllabaire sumerien fut 

1 Cf. Syria, 1934. p. 1-20. 
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rocucilli on surface sur la partie la pluselevee du tell, a environ 30 m. au Sud 
de la limite du ehantier. E est dans eette meme region qu'en hiver une des 
temmes de la tonne alaouite voisine a du raniasser la table tte que nous avons 
pu aequerir on 1933 a Lattaquie et qui a ete publiee comrne provenant de nos 
touilles' 1 '. La vaste dispersion des tablettes, peut-etre sur toute la surface de la 



Fig. 'J. — Yue dans le puits list du grand bondage. 


ville ancienne. est indiquee par une decouverte faite sur la pente a bangle Sud- 
Ouest du toll, a 5O0 m. do distance de nos fouilles actuelles. 11 s’agit d'une 
polite tabletto pnrtant sur 1'une des faces Lonipreinte d un eylindre, deesse 
assisi’ mitre deux lions, sur l autro un court texte on cuneiformes accadiens 
dans lequel M. Edouard Dlioruie a reconnu une piece de comptabilite men- 
tionnant une creance sur deux personnages 

l " Of. Syria, p. 137. 

Of. la note de M. Dhorine donnee a la suite de ce rapport. 
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Chantier Oucst : sondaye cn profomleiir. — Nous avons continue ici 1 explora- 
tion du terrain immediatement a l'Ouest de la region on nous avions trouve. 
en 1932, la grande stele du Ba'al an foiulre et la eaeliette av(*c les deux statuettes 
en argent, publiees dans notre rapport IV. Syria. 1933. lie terrain, par une pentc 
assez raide, descend vers la grande depression plantee d oliviers situee du 
cote Ouest au pied de l’aeropoie du tell. Par suite de eette declivite les mate- 
riaux de surface ont ete entraines par les eaux des fortc> pluies d liiver vers le 
bas. de telle sorte quen haut de la pente les couches superbuires. c'est-a- 
dire les niveaux l et II, ne sont que de ties faible epai>seur. Nous avons pro- 
fits de cette eirconstance pour faire ici un sondage en profoudeur atin de non-* 
rendre compte de la nature des couclies inferieures du tell. Nous desirions 
aussi controler la situation du niveau 111 dont nous avions reconnu Pexi&tcnce 
au-dessous des deux niveaux superieurs lors de nos fouilles sur la pente Xord 
de l'acropole, en 1933 (voy. Syria , 1934. p. ll»9. et fig. 2). L’endroit elioisi avail 
l'avantage de se trouver loin de toute construction, de sorte que le sondage 
pouvait Cdre poursuivi jusqu au pied de la colline sans prejudice pour les edi- 
fices anciens occupant les niveaux I et II (voy. le plan reproduit pi. XXXVI). 

tjuatre puits carres furent creuses. mesurant respectivement 2 in. 30. 
3 m. 30 et 4 in. 40 dc cote. Places, dan» le meine axe. fun a cote de 1 ’autre, 
ils nous permirent d etudier la succession des couches sur deux fronts de taille 
distants l’un de Pautre de 3 m. et longs de 13 m. l)an> la fouille de chaque 
puits (fig. 9), les objets furent soigneusement recueillis dans Pordre de lour 
apparition. Pne fois enlevees les deux couches superieures, niveaux I et II, 
formant pente, la parfaite horizontalite des couches sous-jaeentes et aussi Pho- 
mogeneite des vestiges de civilisation observes dans les quatre sondages. 
prouvent que Pordre stratigraphique dans cette partie du tell est intact. 

Au-dessous des niveaux 1 et II nous avons rencontre, vers 3 in. de profon- 
deur, la limite superieure du niveau III caracterise par la nieme ceramique a 
peinture geometrique coulcur brun fonce, violace ou noir sur fond chamois, 
ou gris tirant sur le vert (tig. 10), deja ohservee dans la campagne precedent! 1 , (1) . 

A la peinture est associee sur certains vases un decor obtenu par piquetage 
ou par incision profonde dans la pate encore inollc. Quelques fragments de 


(*) Syria, 1934, fig. 2. 
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poterie noire lustree et rouge lissee sent meles a la ceramique line. L outillage 
eontient des haches polies a sommet repique pour faeiliter l'emmanchure, des 
petites haches entierement polies, des nuclei et petites lames en obsidienne. 
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La limite inferieure du IIL niveau se trouve ici vers 8 ra. 30 de profon- 
deur. A cetle limite la ceramique peintetend a disparaitre. les fragments d une 
poterie commune avec engobe rouge uni sur terre grise ou sans ongobe 
sont nombreux. Puis apparaissent les premiers specimens d une ceramique 
entierement nouvelle a Ras Shamra. a peinture geometrique polychrome 
rouge et noir sur pate chamois, qui caraeterise le IV 1 ' niveau. 

Dans le IV 9 niveau (de 8 m. 30 a 12 m. 33 environ) la peinture. appliquee 
maintenant aussi a des vases de grande taille. nous inontre les motifs suivants : 
triangles pleins ou couverts de lignes croisees. dents de loup. zigzags. lignes 
ondulees simples, doubles et entre-croisees. lignes bri»ee> disposes on arete 
de poisson et decor en damier (fig. 11). Dans les couches inferieures do ce ni- 
veau qui descend jusque vers 12 m. 33, la ceramique peinte est d une beaute 
remarquable et d’une execution tres soignee. Certains vases, qui se distinguent 
par une etonnante minceur de paroi et une pate tres tine, out du etre cuits dans 
des fours certainement perfectionnes, permettanl une conduite tres reguliere 
du feu. .Nombreux sont les vases qui portent a la naissance du col une ligne 
d'yeux peints parfois avec indication des oils et ayant sans doute une valour 
apotropaique. Les formes de ces vases peints sont generalement globuleuses, 
parfois surbaissees avec un col bien degage, comme le inontre le specimen 
pi. XXX. 1, et iigure 1 1 , J. Les anses verticales sont rares; une anse horizontale, 
de prehension, apparait sous forme d une aile droile, courte et rectangulaire. 
A cote de la ceramique avec peinture a deux tons, il y a de nombreux specimens 
d une poterie commune noir lustre sur pate gris clair ou rouge uni, avec parfois 
un decor incise ou piquete. Les vases sontle plus souventa fond plat. Dans la 
partie inferieure du niveau, vers 11 m. 30 de profondeur, apparait une cera- 
mique caracterisee par des vases a paroi epaisse, en terre grise couverle d un 
engobe jaune ou rouge clair lustre, rappelant la poterie dite neolithique de 
Chvpre (l! . 

L outillage de ce niveau, ou nous n axons pas trouve jusqu ici trace de 
metal, comprend de grandes lames de silex gris ou noiratre, des lames de 

in Voy. E. Gjcrstau et collaborateurs, The ce qui eoncerne l’ajte neolithique de eette cera- 
Swedish Cyprus Expedition, Stockholm, 1934, mique, nous avons eru devoir exprimer des 

vol. I, p. 29, et 1>. Dikuos, Cyprus Museum reserves dans notre eompte rendu de l’ouvrage 

Excavations, dans Antiquity, 1934, p. 80. En de la mission suedoise, voy. Syria, 1933, p. 20ti. 
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taille movenne en silex chamois clair et obsidienne, des elements de faucille 
egalement eu silex avec dentelure bien reguliere et lustre caracteristique, ados 
rabattu et legerement eourbe pour l’encastrement dans une armature en bois, 



Fig. 11. — Fragments de vases points et, J, vase reconstitute du IV' niveau. Dessin G. Chenet. 

de petites baches en pierre dure polie, des poin^ons, alenes et lissoirs en os. 

Du haut en bas dans ce niveau se trouvent de nombreux restes de cons- 
tructions anciennes en briques jaunes a angles arrondis du format 20 x D 
x 14 cm., dans lesquelles il y a parfois des tessons inclus comme degraissant. 
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Ces murs paraissent avoir ete eleves sur des socles en pierres calcaires gros- 
sieres. Les constructions avaient etc detruites par le feu, coniine le prouvent 
les fortes couches de cendres qui les recouvrent. A ditferentes hauteurs de la 
coupe se dessinerit. ties visibles sur le front de tai lie. plusieurs foyers pres des- 
quels nous truuvames des cranes d’enfants, de nuuveau-nes ou de foetus. 11s 
ont du 6tre enterres sous le sol des habitations pres des fovers. Parmi les restes 
de faune, nous avons reconnu le sanglier, de grands bovides (bceuf) et le 
mouton. 

Les fragments do la poterie peinto. caraeteristique dulV'niveau, quiavaient 
fortement diminue deja a partir de 12iu.de profondeur, cessent completement 
it partir de 12 m. 35. A cette timite. apparait une ceramique d'aspect nette- 
ment plus archai'que qui marque une nouvelle division, le niveau V. A ce 
niveau, la peinture ceramique est incormue. Les vases de petites ou moyennes 
dimensions, comprenant des assiettes et coupes de formes parfois anguleuses. 
sont ornes uniquement de stries verticales irregulierement paralleles. obtenues 
par lissage ou brunissage ou par un decor tres simple de piquetage. A signaler 
sur l’un des tessons un graftite en signes incises. Vers lit m. 50. apparaissent 
d'assez nombreux fragments d'une ceramique a pate brumitre, rougeatre ou 
grise, assoz soigneusement lissee avec un decor de lunules avant l'aspect de 
coups d'ongles disposes en raugees paralleles. parfois sans ordre apparent. Un 
tesson est couvert de protuberances serrees, taillees en pleinepate. Les tessons 
rouge lustre sont assez races. 

A cote de cette ceramique plutot fine, on utilisait des vases de grandes 
dimensions, aparoi epaisse, assez bien cuits. L’anse perceeparait etreinconnue 
it ce niveau, il n’y avail que des anses de prehension en forme de mamelons 
ou de bourrelets allonges, poses hoi izontahmient telle une ailette eontre la 
paroi du vase, appeles leiltje luuullr par les archeologues de langue anglaise (1 ). 
L’outillage en sih*x chamois. gri>. noiratre et rougeatre (nous n'avons observe 
aucune trace de metal dans ce niveau), montre des formes assez variees : 
longues lames a talon aminci par retouche pour former soie, lames petites et 
movennes a tranchant bilateral et traces d’usage. grattoir sur bout de lame, 
percoirs a extremite lincinent retouchee. racloirs triangulaires aux retouches 

m K. M. E NGin-.HG et G. M. Sim>io>, ,Y "tes levy of Mcgiddn, Chicago, diagramme 

on the clialeolilhic and early Bron:e Pol- hors toxte, n° 14. 
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fines. L’obsidienne ne manque pas, mais est rare en comparaison avec 
1 abundant outillage de silex. A 14 metres de profondeur, reposait une extre- 
mity de hache en pierre polie, a section carree et tranehant avec trace de 
reaiguisage. Parmi ioutillage en os nous avons observe des pergoirs ou alenes 
tres polis taits d un stylet inetatarsien. et ayant une extremite preparee pour 
l’insertion dans un manche. 



Fio. 12. — Coupe schematique montrant les profondeurs atteintes dans les quatre puits-sondages 

par rapport la hauteur totale du tell. 


Le front de taille entre 12 in. 35 et 15 m. 70 de profondeur montre de 
nombreux restes dhabitations. etages a travers tout le V e niveau, avec des 
briques jaunes ecrasees et des pierres calcaires grossieres ayant constitue les 
fondations, recouvertes par d epaisses couches de cendres et de charbon de 
bois. Vers 14 m. 50, il v avait trois minces couches de terre calcaire blanc- 
jaunatre, legerement rosee, couvertes d’un enduit tin, a surface lisse, separees 
par des couches de terre brune melangee de cendres et de charbon, parmi 
lesquels des pierres rougies par la violence de l incendie ayant detruit cette 
construction. II s agit de sols platres ou de revetement de murs en briques 
tombes a l’interieur de la construction lorsque celle-ci s’est ellondree. \ ers 
15 m. 70 de profondeur, la composition du sol, alors brun sableux, se modifie 
brusquement et dovient rougeatrc ou blanchatre, liumide avec beaucoup de 
pierres et de grains de calcaires ou de craies. Les lessons ont presque comple- 

Syria. — XVI. 21 
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teinent disparu. A 10 m. 00, la terre change ile nouveau, devient noire, 
grasse avec inclusion do cendre et de quelques silex blanchatres. mais sans 
tessons. 

Le l er juin, nous avons duarreter le sondage a 10 m. 58 de profondeur, la 
pioche enfoncee jusqu’a 10 in. 88 ramene toujours la ineme terre noire grasse 
et liumide qui parait provenir d un depot alluvial. En elfet, conune le montre 
la coupe schematique. tigure 12. le fond denotre sondage n’est plus qu a 0 in. 85 
au-dessua du niveau de la plaine voisine et du hord du Nahr qui longe le pied 
du tell. Les trois autres sondages ont ete arretes aux profondeurs marquees 
sur le ineme schema a cote des chitfres 2. 5 et i. [/altitude indiquee a gauche 
est prise par rapport au niveau de la mer. niesure dans la baie voisine de 
Minet-el-Be'ula par maree haute. Les profondeurs indiquees a droite sent 
mesurees a partir du niveau superieur du grand pilier central du temple voisin 
de Ba'al, qui, avant la fouille. affleurait la surface du sol et que nous avons 
choisi comme point 0 pour toutes les indications de profondeur dans cette 
partie du tell. 

II serait evidemment premature de vouloir etablir des maintenant 1‘ordre 
chronologique des nomhreuses couches archeologiques qui se succedent dans 
la partie inferieure de la colline de Ras Shamra au-dessous des niveaux 1 a III 
precedemment reconnus. Mais. grace a ces premiers coups de sonde lances 
dans les profondeurs du tell, nous pouvons du moins reconnaitre les grandes 
etapes de sa constitution stratigraphique. 11 est demontre maintenant que la 
partie Nord la plus elevee du tell, haute d une vingtainede metres, est entiere- 
ment artiticielle. Cette enorme accumulation de strates, de niveaux d habita- 
tions, de couches d incendies farcies des restes de l’homme et des vestiges de 
son industrie, atteste une occupation intense du tell depuis son origine et pen- 
dant les divers millenaires qu 7 a dure sa formation. Au-dessous de la limite 
inferieure du niveau III. nous avons pu determiner deux niveaux plus anciens. 
L’un, le niveau IV, est caracterise par une fort belle ceramique peinte d’un 
stvle jusqu’a present inconnu a Ras Shamra: en dessous, le niveau Y montre 
une ceramique non peinte de facies nettement plus archaique et que l’on serait 
tente d’appeler neolithique, s il n’etait pas delieat d appliquer ce terme a l in- 
dustrie prehistorique d'un pays si imparfaitement explore encore et ou, d’autre 
part, le metal apparait a l'aurore des civilisations. 
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Est-il possible de determiner, du moins approximativement, l'epoque a 
laqnelle appartiennent les nivcaux IV et V quo nous xenons de reconnaitre a 
Ras Shamra ? Stratigraphiquement, le niveau IV, atteignant une epaisseur de 
plus de 5 m., doit couvrir une assez longue duree de temps anterieurement au 
niveau III qui, lui. remonte au troisieme, ses couches inferieures peut-fetre 
au quatrieme millenaire (1) ll . Voila pour le terminus ante quem. Quant a dire 
si le niveau IV reste dans les limites du quatrieme millenaire ou atteint le 
cinquieme, le materiel d etudes dont nous disposons actuellement ne permet 
pas encore de reponse. dependant la richesse en vestiges industriels des cou- 
ches traversees par notre sondage promet de fournir aux recherches futures 
les trouvailles permettant de preciser la chronologie des couches profondes 
de Ras Shamra. En attendant, nous pouvons dire que la haute antiquite de 
notre lV e niveau est confirmee par les comparaisons que nous pouvons etablir 
entre sa ceramique peinte et celle, en partie fort semblable. provenant de 
differents sites anciens de la Syrie septentrionale, de la Mesopotamia et du 
plateau iranien: Vounous-lvarkeinish 12 '. Sakje-Gcuzi( 3) , Ninive (i) , Samarra (5) , 
Tepe Moussian (6> , et Suse (l er style) 17 ', pour ne citer que les plus importants l8) . 


l ! ' Cf. nos constatations de la 5 s campagne, 
Syria , 1934, p. 111. — A propos de la date du 

ll e niveau nous tenons a signaler ici la trou- 
vaille faite cette annee d’une perle en corna- 
line portant une inscription au nom de Se- 
sostris I ^1970 a 1933) qui constitue le plus 
ancien monument egyptien jusqu ici decou- 
vert a Ras Shamra. 

( J ) C. L. Woollev, The Prehistoric Pottery 
of Carchemish , Iraq., vol. 1, 1931. 

( J ) J. Garstang, Annals of Arehaeloijy amt 
Anthropology, Liverpool, vol. 1 et V. G. Co.\- 
tknau, Manuel d'Archeoloyie Orientate, 1, 
p. 421, III, p. 1152. — II convient de citer ici 
egalement la ceramique peinte, dite « prahis- 
torische Buntkeramik », du Tell Halaf, quoi- 
qu'elle presente un facies qui parait indiquer 
qu’elle est, au moins en partie, un peu plus 
recentequeR. S. IV. — Cf. Hubert Schmidt, 
Zu den Kleinf unden, dans M. Fr. von Oppen- 
heim, Der Tell Halaf, Leipzig, 1931, p. 250 ct 
fig. 1. 


O' H. Campbell Thomson and.M. E.L. Mal- 
low an, The British Museums Excavations at 
Nineveh, 1931-1932, Annals of Archaelogv and 
Anthropology , Liverpool, vol. XX, p. 127. — 
Afin de pouvoir uliliser pour la comparaison 
avec R. S. IV la ceramique retiree de 26 in. de 
profondeurde Xinive, il nous parait rait neces- 
saire de diminuer les c.hiffres ties eleves pro- 
poses pour les series appelees Xinivite 2 a et 
b, pi. XXXV1-XXXIX ct XL1. 

I 5 1 Dr. II krzeeld, Die vorgeschichtlichen Top- 
fereien von Samarra, Berlin, 1931 et V. Gor- 
don Chii.dk, New light on the most ancient east, 
London, 1934, pi. XXV11I. 

I 6 ) Delegation de Perse, Memoires, t. VIII, 
E.-J. Gautier et G. Lamprk, Fouilles de Mous- 
sian, p. 97, 99, 190, 103. 

0) Delegation de Perse, Memoires, t. XIII, 
Ceramique peinte de Suse. etc., par E. Puttier. 

t s ) Xous reviendrons sur ces comparaisons 
dans un article aparaitre dans Syria. 
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Uuanta laceramique nonpeinte, de facies archaique du nheau V. tin detail : la 
forme en ailettes des anses de prehension horizontales et la presence de 
vases en pierre dure fait songer a l’Kgyple predynastique, ce qui autoriserait 
d’attribuer ce niveau au quatrieme millenaire. sinon au cinquieme. Nous nous 
proposons de reprendre le sondage a la prochaine canipagne pour l'elargir et 
le pousser jusqu’au sol vierge que, vers 17 m. de profondeur, nous n'avons 
pas encore atteint. 


B. — Les decoi vertes a Minet-el-Beida. 


Nous avons considere jusqu'ici lesite de .Minet-el-Beida comme constituant 
Tune des necropoles de l'aneien Ugarit-Ras Shamra. necropole qui etait en 
meme temps un lieu de culte ll >. Cette definition, nos nouvelles rocherches 
viennent la confirmer, enmeme temps qu’elles Telargissent. lei s’elevait. pres 
de la Baie blanche, tout un quartier de ville dependant d'L’garit ou vivaient 
les marins et les pecheurs. les marchands. les agents de commerce et toute 
cette foule qui tire sa subsistance du tratic et de l’industrie de la iner. L ele- 
ment etranger parait y avoir domine, comme nous l’avions deja deduit de nos 
decouvertes anterieures | - ) . En un mot, le site de .Minet-el-Beida se revele etre 
le quartier du port de l’aneien Ugarit, comparable au « mina » du Tripoli 
actuel par exemple, ayant sa necropole et ses sanctuaires propres. 11 convient 
d’ajouter que ce quartier ne parait avoir atteint one certaine importance qu’a 
partirdu xv e siecle avant notre ere ; nos fondles, poussees [tartout jusqu'au sol 
vierge, n'ont ramene jusqu ici aucun vestige plus ancien. Le develo[>pement 
ile ce quartier suburbain de l’aneien Ugarit coincidait done avec la forte immi- 
gration chypriote et mycenienne aux xv' et xiv e siecles et dont certains textes 
trouves a Ras Shamra, ainsi que le mythe relatif au roi Kasos rapporte par 
Malalas. nous ont conserve le souvenir Ires precis < 3 ). 

Nous devons ces constatations aux recherches entreprises cette annee dans 


l 1 ) Cf. notre rapport sur la troisieme cam- 
pagne, Syria, p. 11. 

Cf. notre rapport sur la quatrieme eam- 
pagne, Syria, 1933, p. 100. 


1,1 Cf. It. Dcssvcn, Note nililitionnrllr a notre 
rapport de la premiere campagne, Syria, 1929, 
p. 301. 
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la region interrogee ddja en 1929, mais oil nous avions alors dii nous contenter 
de tranchees de recherches et d un degagement partiel, faute de moyens suffi- 
sants pour une tou i 11 o exhaustive. 

Immediatement au Sud de la tonibe III, celle qui nous avait donne le 
splendide i voire ligurant la deesse-mere 9>, nous avons trouve un vaste bati- 
inent se eomposant de nombreuses grandes ebambres de dimensions sensible- 
ment egales. alignees en deux rangees separee>par un inur traversant d’un bout 
a l'aulre le batiment. Completcment vides, ees vastes pieces contrastent avec 
les ebambres de dimensions plus reduites degagees a l'extremite Est du bati- 
ment et quo les trouvailles permettent d identilier avec line habitation. Une 
petite eour au sol dalle de blocs caleaires plats contient le puits avec margelle 
monolithe et. dans un angle du mur, un four a pain a paroi en terre fortement 
cuite. Dans une petite piece contigue nous trouvions une stele trouee autour 
de laquelle gisaient un bnile-encens iou lam pel en forme de louche (2) et la 
moitie superieure d'une idole mycenienne en forme de deesse paraissant 
ailee (3 >; c etait sans doute le lieu du cuite domestique. L ensemble de lacons- 
truction pourrait etre considere comme la demeure d’un marchand qui babi- 
tait a cote de ses entrepots. 

Un batiment analogue fut degage dans la region des tombes 1 et 11 trouvees 
en 1927 e t 1929 ' 5| . Uui aussi se compose d'une serie de grandes pieces dis- 
posers le long d un mur de refend, qui est comme 1 epinc dorsale de la cons- 
truction. Ua photograph ie pi. XXXIV. 2. 3. le montre pendant le degagement. 
Ues fondations descendent partout jusqu'au sous-sol vierge, sable marin me- 
lange de gravier. ce qui prouve que le batiment a etc eleve sur un terrain 
n'ayant porte aucune construction anterieure. Grace aux objets restes dans les 
chambers, parmi lesquels de nombreux fragments de ceramique cbypriote et 
mycenienne de tres bonne facture, des c\lindres et les restes d’une fonderie de 
cuivre, nous pouvons attribuer le batiment it la tin du xv° et au xiv* sit'cle. 11 
nous parait quo ce ne fut qu’apres son abandon qu on y installa les deux 


0) Syria, 1929, pi. LVI. 

Comine celle reproduite, Syria, 1929, 

fig. 3. 

19 Analogue a cellos reproduites, Syria, 
1931, pi. IV, 4. 


(9 Leon Aliiaxezk, X ole sur lias-Sliainra, 
Syria. 1929, p. 17. 

vM Cf. inon rapport snr la premiere cam- 
pague, Syria, 1929, p. 290. 
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tombes myceniennes 1 et II deja signalees et une troisieme, denommee 
tombe VII, decouverte cette annee an Xord des deux precedentes. Les murs 
d’eneeinte de ees dernieres ne dcscendent pas jusqu'au sou>-»ol \ierge, mais 
sarretent a mi-hauteur dans les couches formees par les debris du batiment 
sous-jacent. D’autre part, larchiteeture des tombes mvceniennes et des cons- 
tructions adjacentes ditto re de celle de leditice plus ancien. ce qui. concur- 
remment avec les indices eeramiques (poterie mveenienne de fact ure plus 
grossiere, type Jalyssos. absence du bilbil et du beau bol chvpriote avec de- 
cor a echelle et anse ogivale) prouvent nettement que les tombes mvcenien- 
nes a voute en encorbellement sont plus recentes que la construction dans les 
ruines de laquelle nous les avons reneontrees. Ainsi la date attribute a ces 
tombes, fin des xiv e et xm e sieeles, trouve une nouvelle confirmation. 

La tombe 1 II. — La tombe \ II decouverte cette annee se compose, comme 
celles trouvees precedeinment. d un dromos avec escalier et d'une chambre fune- 
raire voutee en encorbellement (voir la photographic, pi. XXXIV. i). Les 
dalles de couverture du caveau ont du affleurer le sol. comme c’est le cas 
de celles de la tombe J fortuitement decouverte par un laboureur indigene, 
en 1927, qui le vida de son contenu. La tombe VII a partage le raeme sort, 
mais sa decouverte qui fut suivie dhine destruction partielle par les amateurs 
des belles dalles soigneusement taillees de ses murs, remonte a une epoque 
plus ancienne, a en jugerpar un petit bronze gree tries fruste trouve ;i 0 m. fiO 
de profondeur dans le tumulus recouvrant la tombe. 

Le soi-ilisant « tumulus » de Minet-el -Beula . — Le tumulus est forme d un 
arnoncellement sans aucune stratification dans toute s;i hauteur, ile pierr aille> 
avec interstices entre les pierres et inclusion de terre noiratre et de racines, 
facies typique pour les endroits fouilles [teu ancieunement. Cette pierraille ne 
peut provenir que des fouilles execute.es par les chcreheurs de pierres apres le 
[tillage de la tombe. Definilivement abandonne, l’endroit a du etn» envahi [tar 
la vegetation et a ete ensuitc transforme paries paysans en cone d'epierrement. 
Ainsi s est forme ce tertre que I on avait pu croire etre un « tumulus indica- 
teur » de la necropole de Minet-el-Beida. L on se souvient qu’en 1 **28. lors 
de sa reconnaissance du site apres la decouverte fortuite par un [tavsan de la 
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tombe I voisine, M. Albaneze avait fait creuser au travers de ce tumulus 
deux tranchees en croix Liinite [jar le temps, il n’a pu pousser le sondage 
jusqu'a la tombe qui se trouvait au-dessous. 

Uecourerte dun fragment de sgllabaire en cuneiformes et cV une anse de jarre couverte 
de signes cuneiformes alphubeliques . — C’est la premiere fois que nous rencon- 
trons un fragment de tablette a Minet-el-Bei'da. 11 fut recueilli en surface, dans 
un champ situe entre la liinite Nord-Est de notre cbantier et le Nahr el Fidd. 
D’apres un renseignement du a M. Thureau-Dangin, qui publiera ce fragment 
ulterieurement, il s'agit d un vocabulaire du meme type que ceux provenant 
de la bibliotheque sur le tell. Il reste sur la tranche une partie du colophon 
qui devait etre semblable a celui des tablettes t et 10 de Ras Shamra, etudiees 
par M. Thureau-Dangin dans Syria , XII. p. 220. et XIII, p. 236, mais, autant 
qu'il semble, le scribe porte un autre nom. 

Le fragment d’anse appartient a une jarre d'assez grande dimension, mais 
d‘un type que nous n’avons pas encore rencontre jusqu'a present a Ras Shamra. 
Il fut trouve a 0 m. 40 de profondeur, a 10 m. au Xord-Est de la tombe II. 
L'inscription en caracteres cuneiformes alphabetiques retrogrades a ete gravee 
avant cuisson, dans la pate molle. On lira a la suite de ce rapport une note de 
M. Ch. Virolleaud sur ce curieux texte. 


C. — Prospection dc Qalaat er Rouss et du Tell Farous. 


Profitant d une journee de f6te des ouvriers alaouites, nous avons pros- 
pecte l’important tell situe a Tembouchure du Nahr er Rouss l2) , a 6 km. 500 
a vol d’oiseau au Nord de Djeble. De la route Beyrouth-Lattaquie, on peut 
atteindre le tell en 20 minutes par une piste se detachant a l’Ouest, a quelques 

metres au Nord du pont moderne du Nahr er Rouss. On peut parvenir meme 

* 

en voiture jusqu au pied du qalaat en prenant la piste partant de la route 
mentionnee a 000 m. au Nord du pont du Nahr er Rouss. Cette piste, carros- 
sable seulement pendant la saison seche, traverse d’abord le petit bois qu’abrite 


(*) Syria, 19-29, p. 20. 

I 2 ) Cite par R. Dussauu, Topographie historiqne de la Syrie Antique, Paris, 1927, p. 176. 
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le weli da Cheikh Gharib et descend de la dans un vallon assez humide vers la 
source el Franji ll) . On appuie sur la gauche pour gagner l ancienne voie 
romaine dont le corps. revetu de son pave original, est assez bien conserve. 
On la suit en direction Sud jusqu'au pied du qalaat que Ton atteint apres 
800 m. de chemin. La route romaine continue vers le Sud, longeant le pied du 
qalaat et franehissant le Nalir er Kouss sur un punt dont 0 piles aneiennes, 
larges de i m. SO. subsistent encore en partie 




Fio. 13. — Cflte Xord du Qalaat er Rouss montrant une aneienne entree et des restes de fortifications. 


Le qalaat, de forme presque carree, mesure environ 300 in. de cote et 
s’elt've assez brusquement de la plaine vallonnee environnante a une hauteur 
de 30 in. au-dessus de la mer qui baigne son pied al'Est. Une aneienne entree 
avec rampe et des restes de fortifications sont reeonnaissables du cote Xord 
(tig. 13). Nous recueillions en surface quelques tessons en terra siyiUata ro- 
maine, des fragments rouge lustre, peut-etre de bouteilles allongees sy- 
riennes des xv” et xiv e siecles. quelques morceaux d’un bol cbvpriote hemi- 
splierique a engobe blanc et arise ogivale, ainsi que des restes de vases du type 
du deuxieme niveau de Has Sbamra (\vu° et x\t B siecles), en particular plu- 
sieurs morceaux d un vase ballon a decor ser[»entiforme point, d origine pro- 
bablement chypriote. L absence de la ceramique mvceiiierine est digne de 
remarque. Ces premieres indications ont ete confirmees et completees paries 


Ui Nous n’avons pu verifier ce noin ilonue 
par la nouvelle carte d’etat-major 1 : 50.000. 
teuille de Djeble, NI-3G-XX1 V-"ld. 
l*i Le beau parement en irraud' blocs soi- 


gneusement appareilles a etc en grande partie 
arrai he, mettant a nu le noyau de magonne- 
rie en beton rouge dans lequel sont noyes de 
petits ldoes. 
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sondages que M. Emile Forrer executait quelque temps apres sur le qalaat. et 
dont il ne nous appartient pas de publier ici les resultats que le fouilleur nous 
a liberalement communiques (1 >. 

Tell Farous est le nom d’une petite colline situee a 1.250 m. au Nord du 
centre de la ville actuelle de Lattaquie. M. Dussaud le cite dans sa Topographie 
historique de la Syrie l2) , a propos du couvent Deir-el-Farous, qui. au dire d’lbn 
Batouta, s’elevait jadis sur cette colline. L’ayant attentivement prospecte, nous 
pouvons dire qu'il ne s'agit pas d’un tell proprement dit, c'est-a-dire d une 
colline artifleiellement formee par les ruines superposees d’habitations hu- 
maines, mais d un pointement rocheux. Le calcaire dur apparait en place a 
plusieurs endroits dans toute la hauteur de la colline. Son plan est a peu pres 
circulaire, son diametre d’environ 60 m. 11 taut y ajouter du cote Sud une 
sorte de pente douce d’environ 80 m. de longueur, dont la partie inferieure 
est occupee par le cimetiere des chretiens orthodoxes. Le vieux chemin de 
Lattaquie a Antioche passe au pied de la colline du cote de la mer. 

Nous avons observe en surface de nombreux fragments de ceramiques 
modernes et de l epoque romaine, un tambour de colonne lisse en breche 
polie, un fragment de fut cannele en calcaire de 0 m. 60 de diametre et les 
debris d’un sarcophage chretien. Aucun vestige n’indique que cette colline ait 
ete habitee aux hautes epoques ; elle est, du reste, de trop petites dimensions 
pour avoir pu servir pour une occupation importante. 


D. — Au Bassit et a Posjdium. 


Un des sites que Lon aurait pu 6tre tente de mettre en concurrence avec 
Ras Shamra pour le titre de Tancien Ugarit est la ville qui devait s'elever jadis 
pres du promontoire appele lias Bassit, a 18 milles 5 au Nord de Minet-el- 
Beida (30 km. environ a vol d oiseau, tig. 14). Ras Bassit a ete identifie avec 
le cap Posidium ‘ 3) , qu’au prix d'une correction on trouve mentionne dans le 


0) Parmi ceux qui ont etudie le qalaat, en 
1931, je tiens a signaler encore le comte 
Ghandon de Briailles qui visita le site lors de 
ses recherehes sur les etablissements francs 
de la cdte alaoui'te. Sa recolte ceramique en 
Syria. — XVI. 


surface, qu’il a bien voulu mettre a notre dis- 
position, Concorde avec celle faite par nous. 
W R. Dussaud, l . c., p. ilo. 

( 3 ) R. Dussaud, /. c , p. -418. 
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Stadiasme. Nous avons tcnu a It* visitor. A 
inoinsdN aller par mor, 1 ncces da Bassit otait 
jusqu’ici difficile' 1 ' ; partaut du Wadi Qandil, 
muni d un materiel do campomont, do vivros 
et d ean, il fallait lra\ orsor a pied ou a cho- 
val los monts des Leopards surd os pistes con- 
iines seulement dos indigenes. On arrivait 
aprest* heures de cliemin au hameau d’Aladja, 
perche sur un contrefort des montagnes qui 
dominent la baie du Bassit. Depuis l‘d3 4. on 
pent, du moins pendant la bonne saison 
pousser en automobile a chassis liaut jusqu a 
1 embouchure du Nahr Bassit sur une piste 
tracee et amenagee par les soins du Service 
des Travail v publics de Lattaquie. Cette piste' 3 ’ 
quitte la route, dite strategique, Lattaquie- 
Antioche, ii 34 km. au Nord de Lattaquie, un 
peu apres le village de Kaynardja. On doit 
abandonner la voiture it 1’embouehure du 
Nahr Bassit quo I on passe it gue pour ga- 
gner a pied Posidium en longeant la ri\e de 
la baie dans la direction Sud. Cliemin fai- 
sant, on rencontre en bordure de la rive, jus- 


t 1 ' Cf. colonel 1’. J^ajiur, Oti Me <lr I'Etat ties Alnoiiites. 
Beyrouth, l't-29, p. 178. 

l* Les torrents gonfles pur les pluies d'hiver eoupent 
la piste carrossable nouvellement amenagee a plusieurs 
emlroits : encore au mois (l’avril 1981, il etait impos- 
sible de passer en automobile. 

!J; On y cruise au grand matin des velocities auto- 
mobiles fort pittore-ques, qui passent avee un bruit de 
ferraille et laissant derriere eux une forte odeurde pois- 
son. Louees pur les peebeurs syriens operant en I'lottille 
la unit, a la lumiere de fortes lampes a incandescence, 
dans la baie du Bassit, ces voitures transportent le pro- 
duit de eelte pec he. surtout des sardines, au marche de 
Lattaquie. 
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qu a la limite de la laisse de haute mer, plusieurs emplacements couverts de 
terre brulee. de cendres et de depots considerables de tessons de poteries ro- 
maines. parmi lesquels il y a de nombreux dechets de fabrication manques 
par surcuisson. 11s indiquent la proximite d ateliers ceramiques. 

La baie oil re un excellent mouillage lI ', la ligne de fond de 200 m. passe a 
inoins d un demi-mille de la rive, tandis que la faible pente au bord du rivage 
de so ! »lo permet de tirer facilement les embarcations legeres a terre. Alais la 
baie, tres ouverte. est a la merci des vents dominants Sud-Est. Est et N'ord- 
Est. ce qui rend le mouillage peu stir pendant la mauvaise saison. On cherche 
le port antique a 1 extremite Sud de la baie, oil I on eroit reconnaitre les traces 
d un vieux mole. II \ a la. en etlet. les restes d une muraille en gros blocs 
dont une partie est tombee a la mer. Eependant. a peu de distance de la rive, 
on ne reconnait aucune trace de ce mole dont les soubassements auraient du 
se trouver poses sur un bas-fond de recifs calcaires et coralliens qui affleure 
ici. La ville ancienne parait avoir etc situee sur une croupe allongee. orientee 
Nord-Sud. qui s'etale vers la ri\e: c’est un pointement rocheux, non un tell. 
Des murs en gros blocs bien appareilles. se recoupant et formant des sortes 
'1 enclos, y subsistent. Vers l endroitle plus eleve semble se dessiner une sorte 
de grande enceinte reetangulaire : il est difficile de dire, sans fairc de fouilles, 
s’il s'agit d un ouvrage de defense on des restes de quelque vaste batiment 
enfouis dans ce inaquis difficile a penetrer. Lne partie de eette « acropole » 
et ses pentes vers les callous adjacents sont joncbees d une quantite etonnante 
de debris ceramiques de lepoque romaine, parmi lesquels de nombreux tes- 
sons de sii/iUtitu (a pate blam lie engobee de rouge). Nous n’avons observe au- 
cun vestige de 1 epoque grecque' 21 . les nombreux rebords de grands vases por- 
tant d( j s estampilles en caracteres grecs paraissent etre de l epoque romaine 
egalement. Dans le vallon. il l Est. subsistent les restes d un aqueduc dont le 
mur, construit en blocs calcaires bien appareilles, est perce au milieu d'une 
porte large de 1 in. 40 pour le passage des eaux que reeueille b' vallon en hiver. 

O' D'aprvs R. Dus^vl d, Topoyrnphie, I. r., que Posidium etait une ville a l epoque gree 

P- 418, la flotle, d'lbrahim Pacha v pril ses que. M. Dussaud adniel que le site etait habite 

quartiers d'hiver en 1839. et offrait une cerlaine importance meme 

i- 1 Et pourtant, les renseignements tires de avant la eolonisatiou grecque. 

Diodore de Sicile ne permettent pas de douter 
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Non loin de la, a la base de la pente Est de la croupe, nous avons trouve 
dans la broussaille la cuve calcaire d'un grand sarcophage. probablemont de 
basso epoque romaine. Les indigenes nous avaient indique le versant Est du 
vallon, a l'Ouest de la croupe, comnie etant l'emplacement d’une necropole 
avec des tombes creusees dans le calcaire. Nous n'avons pu determiner ni la 
situation, ni l'epoque de ces tombes. Du haut de la montagne appelee Kalaat- 
Bassit, qui domine la baie, a ete prise la vue panoramique reproduite tigure 14. 

En resume, nous avons releve au Bassit de nombreuses traces d'oecupation 
romaine, mais pas encore de vestiges grecs. Ceux-ci peuvent etre enfouis sous 
les decombres des epoques posterieures ou se trouver a un autre endroit au 
bord de cette vaste baie du Bassit. 11 parait cependantpeu vraisemblable qu’une 
ville importante ait pu exister ici pendant les hautes epoques. Outre que 
nous non avons pu remarquer aucune trace, l’emplacement nous parait etre 
peu favorable pour le developpement d'un centre urbain important. La baie 
est enserree par les montagnes difficiles d’acces et n'offre aucun arriere- 
pays. Encore aujourd'hui le Bassit reste Eune des regions les plus fermees 
de la cote syrienne. Le fait que les contrebandiers turcs debarquent ici nui- 
tamment sel et tabac, que Lon achemine par les senliers des montagnes vers 
Linterieur du pays, en est une des meilleures preuves. 


Claude F.-A. Schaeffer. 



DEUX STELES DE RAS SHAMRA 
PORTANT UNE DEDICACE AU DIEU DAGON 


PAR 

RENE DUSSALD 

M. Schaeffer a donne plus haut (p. 135-136) la description des deux 
steles en calcaire. 1‘une intacte, Fautre incomplete, decouvertes par lui en 
1934, dans une construction identique au temple voisin de Ba'al. La stele in- 
tacte (A) mesure 0 m. 870 de haut, avec le tenon de base, 0 m. 380 de large 
etOm. 133 d’epaisseur. Deux pierres d un tel poids doivent avoir ete trou- 
vees in situ, constatation importante pour identifier Fedifice, certainement un 
temple, aupres duquel elles ont ete decouvertes. Nous ne nous occuperons 
ici que du dechiffrement des textes graves sur ces deux steles en cuneiforme 
alphabetique. C’est la premiere fois que cette epigraphie fait son apparition 
sur la pierre, attestant la diffusion de cette eeriture et, aussi, que le temple, 
auquel les steles appartenaient. etait aux mains des Pheniciens. 


A. — Stele intacte (pi. XXXI. 1 et 31. 


(4 ^ 53 vwiw^o- *>*>;£ 

m &«>>£> * ^ ^ 

FFV £ VW >l> 777 


1. skn | ds'hjt 

2. T if) njl | / Dgn \ pgr 

3. s] iv’alp [ j ] I’akl 
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B. — Stele incomplete (pi. XXXI. 2). 

t> 

IrnWf A ??7 | 

'll * 51 t$> % 

1. pi/r I ils'lii 

2. | / Ihjii | mil 

3. >• ii: al]p | h inhrt 

La similitude do redaction de cos deux texte> permet quelques conjectures. 
Ainsi le memo verbe, precede du relatif <//. apparait a la premiere ligne de 
chacun de ces textes. au sufel, 3 C pers. sing. fern. dans A et an masc. dans B. 
La ratine */// a le sens de « monter ». ilonc au sufel « faire monter », et pro- 
bablement, comme le memo verbe au hi pin/ en hebreu : « faire monter sur 
l’autel ». L’expression ne vise pas uniquement la 'olnh ou holocauste 

De la comparaison des deux textes parait resulter l’equivalence des deux 
tenues '•knetpgr: nous ne disons pas Lidentite. Malheureusement le sens n'est 
fixe ni pour 1 tin ni pour 1 autre. Le vocable pur est dejii apparu sans qu on 
ait pu en determiner la signification 12 . Le rapprochement avec 1‘arabe t<nljar 
« generosite. munificence ». incline a admettre ici le sens d' « otl'rande, sacri- 
fice ». Anus verrons dans un instant qu il taut vraisemblablement v voir un 
sacrifice determine par l especo des animaux otlerts et, la nature communielle 
du sacrifice. 

Ouant h skn. si toutefois on admetune valeur similaire, on pent en rappro- 
clier 1 arabe snkan. « aliment ». 11 s agirait d une otl'rande' et plus particuliere- 
inent d une otl'rande alimentaire. Dependant. M. \ irolleaud vent bien nous 
informer que le terme skn apparait dans un passage inedit du poeme de Danel 

U) Voir uos Orijin.es ennuneennes du sneri - propose « corps » et H. Bum, 7. AT It, l')33, 
fice Israelite, p. 71-72. P- 32 el p, !)4, n. 3, tend a y reconnaitre une 

s') Dhokmk, Revue Biblique, 1!>31, p. 36, entity my thologique. 
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liver uae signification < jui lui semble etre « stele » (1) . II y a la un point qui 
demundera a etre precise. L offrande — e est ce terine quo nous adopterons 
dans la traduction - — - pent riser suit le sacrilice. soit la stele: mais le earactere 
rituel du verbe '/// s adapte nioins bien a ce dernier sens. 

Le sacrilice pgr est offert par une femme du noin de T(?)njl dans le cas deA 
et cela « pour manger », autreinent dit pour le repas sacre, vraisentblable- 
ment un repas de coinniunion. Le noni de la dedicante est incertain. Dans 
1 inscription B, le dedicant est un homme, ‘Azzan. d une bonne forme semi- 
tique : il est interessant do retrouver ce noni dans A 'ombres, xxxiv. 26. Nous 
ne pensons pas qu il faille en rapproclier lz-:i-mi, bien que ce dernier nom 
ait ete relevc a Ras Shauira l2 '. II est specific que le second sacrilice pgr est 
reserve pour le « lendemain » ( mini = liebr. mnhurat). Le festin sacre durait 
done deux jours, coniine nous sa\ons que e'etait le cas dans la neomenie l3i . 

Dansle texte A, a la troisieme ligne, il y a la copule ic devant 'Ip (taureau), 
et devant w il n y a place que pour un seul earactere. Done, presque certai- 
nement s = brebis. Le sacrifice de communion se composaitainsi d une brebis 
et d un taureau. Peut-etre est-ce la definition du sacrilice pg > * ,4 b 

Nos deux steles si semblables de forme et de redaction doivent avoir ete 
erigees en nieme temps. Elies coneernent la fondation d'un sacrilice de com- 
munion lors d'une fete du dieu Dagon et d’un sacrifice pared pour le lendemain. 
Nous aboutissons ainsi a la lecture suivante : 

Stele A : 

1. Otfrande (2) qu a otferte 

1. T(?)ryl a Dagon: sacrilice 

il. d une brebis] et d un taureau pourle repas (sacre). 

0) Voir ci-apres, p. 183. Duns noire hypo- neomenie bym lids, dans le texte Ras 

these, on pourrait entendre le passage de Shainra, 1929, n° 3, ligne 48. 

Uanel : <> il dressa (playa) rolTrande de son '*) Dans ce eas, on expliquera de ineme les 

V/ ’eb (?) dans le sanrtuaire ». expressions pgr D'l , « un sacrifice pgr pour 

O) Tiilhkxl-Daxgix, Syria, 1934, p. 140 Ba'al » (US, 1929. 1, 7 ): sps pgr « pour Sa- 
fi. 22 du texte). Si ce noin est semitique, il pas, un sacrifice pgr » libit!., 12i; dblim sps 

serait a rattacher plutdt a 'uzen ; cf. assyr. pgr « sacrifices pour Sapas, sacrifice pgr >. 

U:na, Johns, .Iss. Deeds, 3, 482. (ibid., 14), e’est-a-dire une brebis et un tau- 

0) 1 Samuel, XX. On trouve mention de la reau eu sacrifice de communion. 
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Stele B : 


1 . Sacrifice qu'a offer! 

2. ‘Azzan, a Dagon. son Maitre : 

3. une brebis et an taujreau pour le lemlemain. 

Ces deux dedicaees autorisent a conclure que le temple, devant lequel 
MM. Schaeffer et Chenet ont decouvert ces importantes steles, etait consacre 
a Dagon. Le eulte de ce dieu a Ugarit est atteste, d’autre part, par sa mention 
dans quatre tablettes Ras Shamra 1929, 8 + 31. 13 ; 9, 3 (a la suite de El et 
de Ba'al); 17, 16 et 19. 3 (1) . Nous avons deja donne les raisons qui nous font 
considerer Dagon comme le pere de Ba'al (3) . 

Rene Dussaud. 

ZATW, 1933, p. 91. 

|J ) Syria , 1934, p. 301-304: Ba'al et Ben- 
Dagon dans les textesdeRas Shamra. 


Dagon a ete reconuu en premier dans 
les textes de Ras Shamra par Dhormk, Revue 
Biblique, janvier 1931, p. 32 56 ; cf . H. Bauf.r, 



SIR OLATHE FRAGMENTS ALPHABETIQUES 
TROLYES A RAS SHAMRA EN 1934 

PAR 

CHARLES VIROLLEAUD 


1 

I H S . 112 15.) 



>— '/ 


15 mm. dans les deux sens. 


]arb r [m 

] quaian[te . . . 

5 ... alrh' in [ 

... qujarante [ 

... Ill'll ( Pi ]'f/J [ 

quarjante ( ?) [ 

... ty»i [ 

. . . qualre-vjintd-dix [ 

(> ] // iirh' in i 

]. . quarante [ 

? 1 S[is hnii!/[i)i . . . 

( ?) an Soled quatre \ in 

P ilhrli 1 , . . 

(?) son dhr an Soleil . . . 

Syria. — XVI. 
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9 ? dbrh 1 Sp's [ (?) son dbr au Soleil ... 

... nptry s {?)[ .... 

... a(?) unn[ .... 

L’auire face est entitlement detruite. 

Ce morceau parait appartenir a un rituel concernant le culte du Soleil 
(c'est-a-dire de la deesse du Soleil), d’apres les 11. 8-9 : « son ( ?) dbr (= h. de- 
bir ?) [est consacre ?] a Sapas 9) ». 

Les noms de nombre : arb'm (2-4 et 6), ts'm (5) et hnmjm (7) se sont 
rencontres deja, le premier : 1929. n° 41, 2 et n° 46, 2; le second : II AB 7, 
12 : le troisieme : 1929, n° 2o, 5 ; II AB 7, 1 1 et I' AB 5, 21. 

Ces nombres indiquent probablement quelles quanlitesde victimes ou d’of- 
frandes il convenait de presenter a la deesse, en telle uu telle circonstance. 
Comparer 1929, n° 19, 13 ss. : bijm dbh... aht 1 'krt, arb' 'srm..., « au jour 
du sacrifice... une (!) a 'Astart, quatre oiseaux... » 

A la 1. 10, on comparera ptr a heb. peter « tout premier-ne (de rhomme ou 
del’animal) », Exode, xm, 2, etc. l3) . 

L. 1 1, on lit, asseznettement, nrm. Est-ce heb. an\x, de ’urim et tummhni?). 


II 

(RS, 0133.) 



Haut. 43 mm. ; larg. 03 mm. 

**) Cf. 19-0,n o a, 10-11 et 13-14, firs l Spa i a ) On pourrait lire, ii la rigueur, ...rip try. 

to Yrh: i imj side d’or pour le Soleil et la Lune. loir, en tout cas, I AB C, 4-2 Syria, XV, 

1*1 L. 4.0H peutlire ts'm, comme a lal. o . 227) try = tr fh y\ 
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Une seule ligne est lisible, la premiere : 

ekb. el. 

. Ce qui signifie : 

« eleb (Vest) El (le dieu supreme) », ou bien « (c’est) un el (un dieu) ». 

Cette ligne 1 est separee des suivantes par un trait horizontal, comme si 
elle constituait une sorte de titre. Des lignes 2 ss., il ne reste rien ou seule- 
ment, pour 1. 2, des traces tres vagues. Mais comme ces lignes sont fort courtes, 
il apparait evident qu’il s’agissait d’une enumeration ou d’une liste dans le 
genre, par exemple. de RS. 1929, n° 17. Peut-etre, d'ailleurs, eleb figurait-il a 
la 1. 14 de ce n° 17, apres el spn (1. 13) « le dieu du nord ». 

Quoi qu'il en soit, eleb se rencontre dans la phrase suivante de la legende de 
Danel: 


nsb skn elebh b qds 

« il (Danel) dressa le skn de son eleb dans le (lieu) saint ». 

Yu le verbe employe, nsb, il est certain que skn correspond, dans la langue 
de Ras-Shamra, a l’heb. nar? et rsr: et doit etre traduit par « stele » (1) . 

Si RS skn a rapport avec l'arabe skn « habiter » , c est peut-etre que la 
stele etait consideree comme 1‘habitation du dieu. On notera cependant que, a 
RS, bt el signifie, non pas « betyle », mais simplement » maison » (c est-a-dire 
temple) de El », comme bt B'l signifie « la maison (ou le temple) de Baal ». 

Au revers de ce fragment 11, il y a encore des vestiges de trois lignes qui 
ont ete effacees, intentionnellement, par le scribe. 


l‘l On ne saurait romprendre : « le soken 
(h, pc) a dresse son eleb, etc. », vu que, dans 
l episode allegue ci-dessus de la legende de 
Danel, on lit aussi : ast> skn eleby bqds : <■ je 
dresse (ou dresseraij le skn de mon eleb dans 


le (lieu) saint ", 

Un mot nsbt, que M. Dhormo a propose de 
traduire par « statue », s’est rencontre dans 
la locution nsbt El : RS n° 4474 [Syria, XV, 
pi. XXV), 1. 7. 
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iRS. 6174 A 


fe ^ f pr - ' 

’“feirr^ 


Haut. 45 mm. : larg. 65 mm. 


; _r v p? 

| f> ^-y- 

T f f H. HLT 7 "T 


Face. 

]A( ? i yd m ym 


jljdni uhr 
6 ]q{?) rl {ft 

'll alyl [ ] 

>/.:. 


Revers. 


}ln?i[ ] 

]t *& [ ] 

:l T 


]ibn» Hhh 

]» . dblt III 

6 ] . 'hd asm 


Face. 1 et 2, « les deux rives de la mer « et « les deux rives du fleuve ». 
Sur yd, au figure, dans A. T., en parlant de la mer i Pstt times. civ. 2.4) et ties 
fleuves (. hate , xxxm, 21), voir Dhor.uk. lunploi mrtaiihorique..., p. 14!). 

4. — Peut-etro qrt « ville », cf. I* AH 2. 14 et II AB 8 , II: dans <jt, le ^ 
est identique a cclui de la proclamation de Scleg : Syria. XV, 1 48 et 140. 

4. — uhd, du verbe « prendre » di. ins') : cf. 11, AB 7, !). 

Her. 2. shs parait etre heb. ill Hois. xix. 29, et Isate. xxxvu, 30) « ce 
qui pousse spontanement ». 

4. — mnty peut-etre « mes parts » : et. I AB. 2. 46. 
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Colophon . — II est sppart* dutcxtc mome par deux traits paralleles, comrae 
dan-' I All ( Syiin . XV. 227 ) : mais. en outre. le scribe a grave sur ee> deux traits, 
couime pour mieux marquer la separation, line serie de signes composes de 
deux « clous » obliques. 

4 . — Comparer rh *i>r « le grand scribe » a heb. rab-saris « le grand eunu- 
que » et rah- nub) « le grand mage ». .Mais on dit aussi en heb.. rah has-sansim 
« le chid des eunuques ». et a RS rh him in. rh nqihn «• le chef des pretres, le 
chef des pasteurs » . Syria. XV. '241. 

Le n. pr.. Hhh. parait identique a celui de Hobab. heau-pere de 

Moise : .Xomhres, x. 2R. et -In yes. iv. 1 1 ee nom etant sans doute le meme que 
celui de l'adversaire de Gilgamesb : Hm nnhaha ' Oi 2) , dans la legende habylo- 
nienne. 

5. — ]a dhlt m . a completer peut-etre en l>]n dhluii. — les h]n dhh, c est-a-dire 
« les tils du sacrificateur » . comine on dit, au figure. Im rgmin (Syria . XII, 216) 
et hn ahum. Im slhinii (Syria, XV, 247 ss.). 

t). — Le n. pr. 'hd ssm. « serviteur de S. », s'est rencontre deja dans cer- 
taines inscriptions de Ivition et d Idalion en Chypre; voir Cooke. XSI, p. fi2. 
Par analogie avee tant d’autres noms theophores. Sum designe, suivant toute 
vraisemblance. une divinile. 

Quoique d une assez belle ecriture, cette tablette. a en juger par le g de 
Face. 3. doit dater des derniers temps dLgarit. epoque oil les relations de 
cette ville avec Chypre etaient particulierement etroiles. 11 n est done pas 
surprenant de rencontrer ici ce nom de ’hd-Ssm, c est-a-dire 'Ebed-Sasom (ou 
Sasm : sur les lectures possibles de Ssm, voir Cooke, ilnd.). 


Oi Indiquons, a ce pi opos, quo les deux excla- 
mations paralleles grs vm et inr yin de 111 AB. 
A, 12 et 10 i Syria, XVI, 80 ss.) paraissent 
fonrnir de (lersom et Maryam, noms du tils 
et de la scour de Moise, une explication plus 
satisfaisante que cellos qui out ete proposers, 
soil par les modernes, soit par les anciens. — 

H autre part, la formule interrogative ey zM 
« oil (est) Zebel ? » de 1 AB, 3-4, 29 et 40, 


nous semble fournir l'etymologie exacte du 
nom de Jezabel (en heb. lzebel). que bon a 
d ailleurs propose jadis d’interpreter comme 
une reduction de la locution '"VZT.T'N i on 
esl-ce done qu est Baal ! >> 

O' Voir Cu.-F. Jr.vx, la Religion smnerienne , 
p. 124, n. 8, et .III. Liwi, Her. Hist. Relig., 
1. CX (1934), p. 48. 
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(RS, 6411.) 



Epigraphe de 6 ligaes gravoe a rehours et assez grossierement sur l'anse, 
detachee, d une jarre provenant de .Minet-el-beida (1 >. Cette anse mesure 80mm. 
de haut a droite, et 66 mm. a gauche : la largeur actuelle est de 55 mm., 
mais il manque, autant qu on en puisse juger, 15 mm. a droite et a gauche, 
soit trois lettres environ de chaque cote. 

C est le deuxieme exemple d ecriture cuneiforme alphabetique et senestro- 
gvre. Pour le premier specimen, grave sur une tablette et retrouve en 1933, 
voir Syria, XV, 103 ss. et 135 (2! . 

I 1 * Minet-el-beida a produit, des 1939, un 
cachet-cvlindre portant le nom Sdqn (sans 
doute le prnprietaire de l’objet) ; cf. Syria, X, 

308 n. 1, et XV, >47. 

I* 1 Une epigraphe de la tin de Page du 
bronze, et dont les caracteres presentenl Ins- 
pect des signes alphabetiques de Ras Shamra, 
a ete deconverte, en 1933, a Beth-Scmes, non 
loin de Jerusalem: uue seule ligne d’ecrituru, 
de trace circulaire, dirigee de droite a gauche, 
et dont plusieurs signes manquent ou sonl 
peu reconnaissables. D'apres la photographie 
qui a etepubliee dans le Bulletin of the Ame- 


mari Schools of oriental research, nov. 1933, 
il sembie — mais ce n'est la qu'une simple 
conjecture — qu on puisse lire, au debut: 

El stq | Krst, 
ce qui signifierait : 

“ bl expulse (ou lais expulser, imper. 
>afel de pru) les Kosardt. » 

Sur les deesses qui portent ce nom et qui 
jouent un role important dans les tableltes 
d Ugarit, voir, en dernier lieu, Syria, XV, 
339, n. 3. 

Quel que puisse etre le sens de ce docu- 
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Deux particularity sont communes aux deux documents : 

1° La forme de la lettre que nous pensons etre m : 2" signe de la 1. 1, etle 
m6me, deux fois a la 1. 4 et deux fois a la 1. d. 

2° L’emploi, qui demeure indetermine, dun trou circulaire : ici, a la 1. 4, 
entre les 2 e et 3 e lettres. 

Xoter, en outre, le 7“ signe de la 1. 5, qui est probablement s. 

On lit : 

1 ] / t m r jj J b [ 

2 ]y(?) | brknb('l(>)] 

3 ] ybrk b'l p[ 

4 ] bin o k It t m j /[ 

5 ] b {?) yin k t in s (?) k (?)[ 

L. 2. brkn 6[ = « Nous avons beni B[aal !] ». ou bien : « benis (-nous '?) 

(0) B[aal] » <*>. 

L. 3. ybrk b'l « Baal b^nira » ; ou encore I ybrk b'l « que Baal benisse » ( 21 . 

Le reste est incertain, a cause des lacunes signalees ci-dessus et aussi de 
l’absence ou de la rarete des traits separates. Tout au plus, peut-on proposer 
de lire, 1. 1, fin, ydb[h « il sacrifie », et 1. 4, k lit in « coinme un sceau »,heb. 
hctdm. 

Ch. Yirolleaud. 


ment, la dScouverte en Palestine d’un speci- 
men de cette Venture, qu’ou pouvait croire 
particuliere a Ras-Sliamra, pose un probleme 
nouveau et acheve de moutrer a quel point la 
question des origines de lalphabet est chose 
complete. 

0) Comp., dans un fragment poetique ine- 
dit : brkn ini el gzrm : u Nous avons beni 


(ou : benis, imper.) le uom du dieu des g:r ». 
Pour y:rm, voir aussi SS [Syria, XIV, 1-28 ss.), 
1 i a. 

o’) Vu la formule brkn b [ ], de la 1. 2, il est 
pen probable que ybrk b'l represente iei un 
u. pr tbeopbore, tel que le Yeberek-Vahou 
d’/saie, vin, 2. 
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PAR 

FR. T1ILRFAU-DANG1X 


Parmi les tablettes decouvertes ban dernier par M. Schaeffer a Has 
Shainra, se trouve une lettre dont Leeriture est assyrienne etdont la langue est 
le dialeete assvrien. 11 ne parait guere douteux qu’elle ait etc ecrito a Assnr. 
Elle est adressee a mi certain El-sar d'Lgaritpar un personnage, appareminent 
assvrien. appele Belubur. Ce dernier annonee a son correspondant l’envoi de 
tablettes et le prie de donner lecture de ces documents a la reine. Les deux 
personnages, qui se traitent mutuellement de « frere ». paraissent de rang egal 
et ce rang est certainement fort eleve. 11s entretenaient une correspondance 
qui, selon toute vraisemblance. avait un caractere politique. Si les tablettes. 
annoncees dans la lettre qui nous est parvenue. sont destinees a la reine. c’est 
apparennnent parce que la reine d lgarit avait alors la gestion des affaires de 
l’Etat. sans doute a titre de regente, pendant une minorite. 

La lettre de Belubur ressemble beaueoup, pour la langue et Leeriture. aux 
lettres de Babu-ali-idinna [l \ trouvees a Assur. Or. conuiie La etabli Ebeling 
dans MAOG, N il 11 p. 3, Babu-ah-idinna a vecu sous les trois rois Adad- 
narari l“ r . Salmanasar 1" et Tukulti-Ninurta L r . 11 est done tort possible que 
notre lettre ait etc ecrite sous bun de ces trois regnes. Du point de vue bisto- 
rique, cette conjecture est tout a fait vraisemblable. L est Adad-narari I er 
('monte sur le trone peu avant 130o, qui a porte la puissance assyrienne jusqu’a 
LEuphrate. 11 est naturel que sous son regne et. par la suite, sous le regne de 
Salmanasar l er , son tils, et sous celui de Tukulti-Ainurta D r . son petit-lils, la 
cour assyrienne ait entretenu des relations diplomatiques avec les principautes 
de la Svrie du Nord. Mais. a[n - es Lukulti-A inurta, la situation change et la puis- 
sance assyrienne subit une longue eclipse. Tout nous invite done a placer au 
xiii 9 siecle la lettre de Belubur. De toutes les tablettes trouvees jusqu ici a Ras 

0) Lire ainsi plut'H que Babu-ah-iiKiiua). An observations cFUsunau dans sa Uub.-Assyr. 

sujet de la iorrae pausale idinnaum, voir les Grummutil;, -2 r - edit.,!)!) b. 
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Shamra, c’est sans doute celle qu il est possible de dater avee le plus liaut 
degre de probabilite. 


f-saem* 


5 



Tranehf 

'H- 


t-M 

ALrr i. * * 


t£E 

20 ^ wh — — 

JBJT ^Mu s> 

1 5 m : Mi 

Trancht\^tM6 '■ .<? " 

x 


Syria. — XVI. 


24 
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TRANSCRIPTION 

[ti] tn-nut 1 Be-la-bu-ur u[hu-k]a 
[<(-»«] ’Il-'sar uhi-ia 
q't-bi-ma 

a-na intih-hi uhi-ia Iti-it sal-mu 
5 ild p, -ntt kt mat ( dl ) U-ya-ri-ta 
uhi-ia li-su !-nt-ka 

a-na-<jan-ni [ I P]a(?)-nu-me-na 
mar sipri a-na muh-hi-ia 
il-li-ka-ma 
10 it sul-ma-ka 

ht-a ta-cis-p[u]-ra 

i-na-an-na a-n u-ti m-ma 
[t]up-pu-te-ia 
ia u-se-bi-la-ku-ni 
15 a-na pa-ni r iurru-ti 
si-i-tsi-ma 

it hi-is-s[i,?]-t[a?\^ #[«?] 
a-ma-te^ 1 -[/]« [tlam^iiP'-tr 
a-na pa-ni r [ktr]ra-tt 
20 du-ub-[b]it 

ki-m[a 1 Pa( ? )-nu]-me-na 
mar sipri [a-n]a muh-hi-ta 
il-la-ka 

it a-na-k[u m]i-nu-me-e 
25 ahi-ia [i]-sa-bu-ttt\-ni] 

[a{?)-n]a(?)-k[u?] [«]-»« muh-hi[-l,u] 

[alt]i-ia it-se-b[a-l\u [ar-h <].v 

(*i De ce signe, il subsiste des traces, que j’avais copities, mais elles ne sont pas venues a la re- 
production. 
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I UADL'CTION 

[Ainjsi (parle) Beluhur. t[on frejre : 

[a] El-sar, mon fro re. 
dis eeci : 

a inon frore salut ! 

•’> One les dieux du pays dTgarita 
to gardont. in on frore ! 

lei. [Pja< ?)-nu-me-na. 
le inessager. a inoi 
est venu. 

lo mais de tes nouvelles 
tu no m as pas envoye. 

Or ya, maintenant, 
mes tablettes. 
que je te fais porter. 

In a la reine 

doimes-en lecture, 
et, en outre, le s[ens?] 
de mes [bonjnes paroles, 
a la [rei]ne 
20 dis-le. 

Des que [Pa('?Vnu]-me-na. 
le messager. a moi 
viendra. 

moi, do inon cote, tout ce que 
2d mon Ire re (desirera) prendre. 

[mo]i, a [toi], 

mon [frejre, je le ferai por[ter promptejment. 
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L. 1. Bc-lu-bu-ur est peut-etre une forme contractee de Belu-U-hiir (< Be'ln- 
lilbur « Que le seigneur vive longtemps! >0, nom de personne atteste a Assur, 
cf. KAV, n° 96, 1. 2: n° 107, 1. 2: ti° 194. 1. 1 (c’est le nom de l"un des cor- 
respondants de Babu-ah-idinna. cf. Ebeling. ALWG. VII 12, p. 5 ss.). 

L. 2. Le nom du corre^pondant de Beluhur est ecrit ideographiquement : 
la lecture El-' nr <« El est roi ») ne s impose que si le nom est semitique, ce 
qui est tres probable, mais non certain. 

L. 5. La mention des dieux dTgarit est une confirmation de lidentite de 
Ras-Shamra et Ugarit. 

L. 7. Ce messager qui fait la liaison entre Lgarit et Assur est tres proba- 
blement, si on en juge par la forme de son nom. originaire d’Lgarit. Sur les 
noms ugaritiens a finale -na. voir Syria, XV, 144. 

L. 12. Les deux adverbes manna et auumma sent frequemment associes 
dans les lettres de Rib-Addi, mais dans l'ordre annmmct manna (voir aussi Fune 
des lettres de Tusratta. Kn., El Am., n v 19. 1. 54). L'ordre inanna anumma est 
atteste dans une lettre babylonienne de la premiere dynastie (VS XVI. n° 180, 
1. 11) et dans une lettre de Boghaz-lveuy (KBo I, n° 14. 1. 23), qui, comme 
Cavaignac Fa recemment suggere avec toute apparence de raison (RHA, 15, 
p. 233 ss.), est probablement une lettre de Hattusil a Salmanasar I" Celle con- 
tient de nombreux assyrianismes. tels ijuo. par exomple. as-pu-m-ak-ku-ni 
[rev. 11], e-pa-si [face. 26], la graphie a-ba-ti pour u-ma-ti [rev. 12. 14], etc.). 

L. 14. Mot a mot « que je t ai tait porter ». La lettre n’etant en principe 
que le texte du discours que le messager doit tenir a son arrivee, le moment 
ou elle a ete ecrite et expedite est envisage au passe. 

L. 20 : Ju-iih-bn. On attendrait : dn-bu-ub. 

L. 25. Je m'explique inal Femploi qui e>t fait ici du verbe sabdta « prendre ». 
On aurait plutot attendu, ce semble, un verbe tel que hasdhn « desirer ». 

L. 27. A la tin je restitue • Cette graphie est plusieurs fois 

attestee dans des lettres assyriennes remontant au xiu c siecle, cf. KA V, n° 106, 
1. 17; n° 107, 1. 14; n° 108, I. 18 et 23. Dans le %//. Accadien, n D 111, j ai 
suggere une lecture ar-his. Ebeling (MAOG. VII 1/2, p. 7, note e ) prefere lire 
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itr-kis. KAJ , n° 291, 1. 4, oil se trouve la graphie <0T semble, au pre- 

mier abord. lui donner raison. Mais Hans Ehelolf, qui, a raa demande, a tres 
obligeanunent collationne la tablette originale, veut bien mefaire savoir qu’elle 

porte clairement : • II s’agit, dans tousces exemples, non pas du 

signe KIS, mais du signc ZIG avee une lecture lui. 


F. Thche.vu-Dangin. 



PETITE TABLETTE ACCADIENNE DE BAS SHAMRA 


PAR 


E. DHORME 


La petite tablette etudiee ci-dessous ne provient pas du site occupe jadis par 
la bibliotheque et les sanctuaires de Has Shamra. D’apres M. Schaeffer, qui a 
bien voulu me demander de la puhlier. elle fut exhumee « d un tout autre 
endroit du tell » et elle annoneerait « un nouveau centre de tablettes ». Elle 
est en argile true d’un gris rougeatre et mesure environ 37 mm. sur 19 mm. 
Elle contient cinq lignes d ecriture, dont la derniere est gravee sur la tranche 
inferieure. Voici la transcription et la traduction de ce texte ecrit en hahy- 
lonien : 


TRANSCRIPTION 


R5 

r f-:sf r«<^^*4^r 

y- 

\ u s<r yfcr 


1 ine-at 90 gur ai-an-nci 
70 eh Xn-ri-ia-ini 
A mwV Hu-vt-kik-nu 
n eli (SAL) E-hi-mi-mi 
qi-pa-\at... 


TRADUCTION 

190 fjiwni de ble, 

(dont) TO dus par Nuriianu. 
tils de Hutsakna 
et par (damei Ebinumi. 
pret (saris interetj de... 


Les deux pe tits clous obliques decant le mot « tils » de la ligne 3 se 
retrouvent dans le compte recapitulate public par M. Er. Thureau-Dangin dans 
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Syria, XV ( 1934). p. 138. Aux lignes (26) et (29) do ce dernier texte, ces deux 
petits clous obliques precedent egalement le mot « Ills ». L'ecriture de la 
tablette editee par M. Fr. Thureau-Dangin presente, d ailleurs. la plus grande 
analogie a\ec cello de notre texte. On pourraitdone dater celui-ci du deuxieme 
tiers du second millenaire (voir Syria . XV. p. 137 i. 

Les noms propres en nu sont caracteristiques de l onomastique hurrite. 
d'apres les constatations de Thureau-Dangin dans Syria, XV. p. 144, ce qui 
permettrait de considerin' Ilalkikna comme appartonant a cette onomastique. 
Memo Xuriianu, qu'oti serait porle it rattacher au mot hum « lumiere «, peut 
rentrer dans la categoric des noms liurrites si on le compare avec E-la-ma-at- 
iu-mt de Syria , X\’. p. 137, I. 16. 


i if 

1. Empreinte, grandeur nature. 2. Restitution de la sc£ne. 

Le revets est rempli par une empreinte de cylindre-sceau en assez mauvais 
etat. On recommit a gauche une deesse assise, la main gauche tendue vers un 
lion dresse qui lui fait face. A l'autre extreinite se dresse un autre lion, si 
bien que. suivant la reconstitution de notre seconde figure, il s’agit de la deesse 
entre deux lions dresses. Comme une etoile it huit branches est gravee au-des- 
sous du siege, on ne peut guere douter qu’il ne s'agisse d'Ishtar. 




E. Dhorme. 


LES ELEMENTS DECHAINES 


UNE APPLICATION DE3 REGLES RYTHMIOUES DE LA POESIE PHENICIENNE 

PA 11 

ren£ dussaud 

Dans la seance de l’Academie des Inscriptions du 4 janvier 1934, nous 
avons essaye de montrer que la poesie phenicienne telle que nous l’ont revelee 
les fouilles de MM. Schaeffer et Chenet a Ras Shamra, suivies des savants de- 
chiffrements de M. Yirolleaud, usait de regies rythmiques bien determinees 11 *. 
Chaque stique est generalement constitue par trois mesures rythmiques, plus 
rarement quatre, determinees chacune par un accent tonique. Comme on peut 
conjectures par analogie avec l’hebreu, qu'il n\ a qu’un accent tonique par 
mot, les stiques normaux sont done formes generalement de trois mots. Toute- 
fois. on ne doit regulierement compter que pour une unite deux mots joints 
par le maqqeph ou encore deux mots a l’etat construit. 

Parfois le rythme a trois temps est interrompu par un stique a deux temps. 
C’est toujours avec intention. Le poete marque ainsi une pause qui equivaut, 
dans la traduction, a un point ou un point et virgule. 

Comme nous avons construit ce systeme en utilisant le mjthe de Baal et 
d’Aliyan, on pourrait croire qu’il est particulier aux tablettes etudiees dans la 
Revue de I’Histoire des Reliyions. II ne sera done peut-etre pas inutile d'en faire 
l’application au texte III AB, A, public par M. Virolleaud dans le precedent, 
fascicule de Syria sous le titre La Revolte de hoser eonlre Raal ( ~>, et de montrer 
qu il permet de resoudre quelques difticultes qui, sans cela, ne peuvent etre 
levees. 

Un procede courant pour obtenir le stique a deux temps, destine a amener 
une pause, consiste a ne pas repeter le verbe qui vaut ainsi pour les deux 

W Nous en avons expose les principes a Artibns Asiae. 1933, i e fascicule, 
propos du mythe de Ba'al et d’Aliyan, dans la i- 1 Syria, XVI (1933), p. -29-13. On voudra 

Revue de l llistoire des Reliijions, 1933, l, p. 1- bien pour le detail se reporter au texte et au 

63. Aussi dans la RevuedeM. Hadl a Leipzig: commentaire du memoire de M. Virolleaud. 
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stiques mis on parallele. C'est pourquoi nous proposons de couper, a la ligne 5 : 

I' m's jjpl 'ulntj 
wl-'prW 'sm 

[Ids lors, il e>t loisible de traduire : 

Mon chene tombe par terre. 

ausbi les arbres (tombent) sur le sol. 

C'est-a-dire : mun chene estrenversd enmdnie temps que lesautres arbres. 
Nous ne savuns pas qui parle ainsi, ear ce qui precede est lacuneux, mais nous 
sommes iminediateinentmis en presence d une tempete terrible. 

Le mot ‘ Hi / — au sens incertain, eonjonction, interjection? — qui termine 
la ligne S, doit etre reporte au stique suivant. ce qui lui assure les trois 
mesures attendues : 

'u{ ?)y ( b) [h \ pit rtpn 
Ills’ll lisplli liwtli 
wttn ;/h 

ijijr (1) tlit-l>s’e ZJil-tjm 

Lorsque i?) (Oj par sa bouclie il dit 
(qu’) avec ses levres il profere sa parole C) 
alors elle eleve ( 3 ) la voix (pour crier :) 

« ((In') ils attaquent (7) le trone du Zeboul-de-la-mer ! » 

D apres ce qui suit, on peut conjecture!' qu il s agit de la Louche et des 
levres de Ha ul : l ordre de ce dernier est transmis aux Ba alim par la deesse 
’Ashtart. Les Ba'alim attaquent done le trone (tljt . « sous » est pour ainsi dire 
oxpletif) du Zeboul-de-la-mer. autrement dit la base de sa puissance. Nous 
tenons ce Zeboul-de-la-mer. dit encore Zeboul-Ba'al (c'est-a-dire Zeboul. tils 
de Ba'al) pourAliyan. tils de Ba'al. Nous avons explique ailleurs la concep- 

<•> Nous lions par un trait les mots qui learnt comprend a la deuxieme personne : 
comptent pour une seule inesure rylhmique. « Et ialors) tu donneras de la voix, 6) itjr (7i 

( 2 > La valeur des termes a ete expliquee par sous le trdne du Zabel de la mer. >» Nous pre- 

Baxeth, OLZ, 193-2, 4>2, -2. ferons romprendre a la troisieme personne et 

1,1 On attendrait . wyln ijh a et il eleve la donner ainsi la parole a ‘Ashtart, qui joue ici 

voix ». Mais le texte porte wl'n tjh. M. Virol- le role de heraut de Ba al. 

Syria. — XVI. 
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tion mythologique do la « maison de l'eau » qu est Aliyan : olio a son repon- 
dant dan? lo dieu Ea des Sumerien? (1 . 

You? no vo von? pas la necessity de eoiisidbrer /////' coniine uu nom propre. 
inconnu par ailleurs : nous y reeonnaissons limpartait de sour 11 ou de sir II 
qui. l’un et Eautre. ont en hebreu le sens d attaquer. Cela non? explique 1 in- 
tervention de Kousor. dit encore Kousor-et-llasis. l’intelligent Eabire pheni- 
cien, qui previent Aliyan de cette attaque brusqude et le met en garde : 

sv'n Ad w Hs> 

Irymt (81 II, IZbl-B'l 
snt I Hkh-' rpt 

Yous obtenons ainsi deux stiques a trois temps suivis d un stique a 
deux temps, marquant une pause, e'est-a-dire pour nous la ponctuation. Du 
coup est cdiminee l'entite qualitiee : v Zeboul du Ba'al des annees ». 11 taut 
simplement eomprendre Zb! B'h probablement « Zeboul de Ba'al », pour 
(f Zeboul. fils de Ba'al ». 

A lor? Kousor-et-llasi? prit la parole : 
v Certes. je te dis (8) 6 Zeboul Ba'al, 
je ( te) repete, 6 Ghevaucheur ties nuees : 

Voiei tes ennemis (9) les Ba'alim ! 

\ oici, tu frapperas les ennemis ! 

Void, tu massacreras te? ennemis ( 2 1 ! 

(lit) Tu preudras la royautu pour leternite, 
la souveraiuete pour toujours ( s ) ! » 


Eoinme nous tenons le terme de Zelioul Ba'al pour une epithete d" Aliyan et 
eoinme, d'autre part, nous savons qu'il est un des clievauelieurs des nuees, il 
n'est pas douteux quo c’est Aliyan qui combat dans le char (pie conduit 
Kousor. Comment pourrait-on admettre quo a dans la scene ll-'2G, Aliyan 
Ba'al n intervient en aucune maniere (4) », puisqu on nous dira plus loin qu’il 
est fait prisonnier et qu il tente de se disculpor.’ 


<*. Voir Revue ,le I'Hist. des Relief., 1933, 1, 

p. 26-2. 

2, Sr est le synonyms bien connu de 'eh, 
et 1'on a preteudu a tort que detail un terme 
de ba?se epoque, uotamment dans Gen., xiv, 


20. La seule particularite ici est la forme fe- 
minine du pluriel. 

13 Mot a mot : a tu prendre? la royaute de 
luueternitu, la ?ou verainete de ta perpetuite. » 
U Syria, XY1, p. 37. 
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Nous coupons les cinq stiques suivants eomme M. Virolleaud. sauf pour le 
dernier, ce qui ameno un changement notable dans le sens. Notons que le 
verbe nht qu'oncmploie pour « tendre bare ». aici le sens technique de « ras- 
seinbler l’attelage ». 

(11) ASr snnliii unlit 
ici/p'r suit Inn 
sink nt (12 ) 1 1 /rs Yrjvs 
tirs-uin i/rs-jiiii Iks’ eh 
(13) [n]hr Ik hs drklh 

Si le poete s'en tenait an parallelisme consacre. il noterait : 

ijrs-ijiii Iks'e nilkh 
(13) nhr Ikh* drklh 

Mais il a voulu donner plus de force au cri de Ivousor en repetant : gis-i/m. 
« jette la rner ! » Il lui faut alors. pour roster dans le rythme a trois temps, 
abreger / ks’e nilkh en / ks’eh : 

(11) Kousor rassemble ses coursiers, 
ct il (les) interpelle par leur nom : 

(i Toi, dont le nom (12) (est) Yigras, Yigras d> ! 

Jette la mer. jette la nier contre son trone, 

(13) le fleuve contre le siege de sa puissance ! » 

11 n’y a pas lieu de faire intervenir EOronte. ni le Casius, ni mfrne Ugarit. 
Cos poeines out ete composes en Plienicie propre et ils mettent en scene l’en- 
seinble des elements decliaines. la mer qui bat furieusement File de Tvr et la 
cote, les lleuves qui debordent de toutes parts. Ainsi les hippocampes des mon- 
naies phenieiennes l2) trouvent ici leur prototype litteraire. 

Du cdte de Ba'al, comine pendant a Kousor. nous avons Bod-Ba'al. Si 
1’on en juge par la suite, il reeoit les ordres d 'Ashtart : 

trtqs lld-li'l km-ns(li)r 
h’usli'tli him kip ZIiI-i/iii * 3 ' 

0) Yegares, si l’on adopte le piel aver p. 264-265 : quadrige dhippocampes a Baryte. 
M. Virolleaud. Nous complons quatre mesures dans ce 

( 2 ) Voir Rev. de I'Hist. des Rel., 1932, I, stique paree que. geueralement. trois mots k 
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hn (1 ' >/<lm (to) Spt-nlu 

Tu bondiras, 16 ) Bod-Ba'al, comme l’aigle 
(14) qui) maitrise avec ses serres l’epaule du Zeboul-de-la-iner, 
les mains (15' du Suffete-du-fleuve. 

Ici le narrateur nous ilonne un renseignement precieux. a savoir que, tout 
comme Kou>or. Bod-Ba'al conduit un char. _Yous ne devons pas en etre sur- 
pris. car it est bien certain que si un des adversaires conduit en char, l’autre 
ne peut lui tenir tfete qu’en combattant de meme. 

yrlqs smd Bd-B'I km-nir 
(10) &[’«]«(/ f/t ylm ktp Zbl-ym 
bn ydm Spt( l~ )-nhr 

L’attelage de Bod-Ba'al ( 2 ) bondit comme l’aigle 
(10 i qui) maitrise avec ses serres l’epaule du Zeboul-de-la-iner. 
les mains du Suffete-du-fleuve. 

Le resultat est immediat : la mer dechatnee redevient calme. 

Y- ynt lymk 
Itnysn pnth 
Ujdlp (18) tmnh 

Certes, il maitrise la puissance de la mer, 
les cretes des lames se nivelient ( 3 ), 
sa profondeur ( 4 ) (?) (18) s’ecoule. 


l’etat construit valent deux mesures. Le 
rythme a quatre temps est assez frequent dans 
ce morceau ; voir ci-apres. 

Ui La preposition bn n’est pas iei beyn 
a entre », mais une extension de 6e compa- 
rable a Phebreu beinu. On a de meme wn pour 
tu. Le poete obtient ainsi un stique a trois 
mesures pour marquer la pause apres un 
stique a quatre temps. On ne peut rapporter 
ydm a Bod-Ba'al, par analogie avec bn ‘ nm 
•25) qui ne peuvent etre que les yeux du Suf- 
fice du fleuve. 


M. Virolleaud eomprend : « L’attelage 
(de Koier) bondit. Puis) Bod-Ba'al, comme 
1’aigle, (16 1 avec ses doigts, frappe, etc. » 
Si le poete avail voulu s’exprimer ainsi, il 
aurait au moins dit : srndh. 

0) Nous eomparons iujs a l arabe na'asa qui 
a le sens d’eulever la vegetation de la surface 
de la terre, en somme niveler. IXoter na's 
— marais. 

4 ) Ln tenant turn pour une forme derivee de 
tehom. 11 semble que le soulevement des flots 
de la mer soit attribue a un phenomene de 
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Kousor ot Aliyan sont done repousses, nous verrons par qui dans un ins- 
tant. car Bod-Ba'al ne peut etre seul dans son char : mais Kousor rassemble 
b. nouveau son attelage et excite de la voix son autre coursier du nom de 
Ay mar : 

mr-ym mr-ym Iks' eh 
nhr Ikhs drkth. 

Kousor rassemble ses coursiers 
et it (les) interpelle par leur nom : 

(19) « Toi, dont le nom (est) Aymar, Aymar ! 

Agite (‘) la mer ! Agite la mer (20) contre son tr6ne, 
le fleuve contre le siege de sa puissance ! 

L’ordre est donne. supposons-nous, par 'Ashtart a Bod-Ba'al de lancer de- 
rechet' son char — ou nous verrons que combat Ba'al — contre celui d’Aliyan : 

(21) Tu bondiras (6) Bod-Ba'al comme l’aigle 

(qui) enfonce ses serres dans le crane (22) du Zeboul-de-la-mer. 

dans les yeux du Suffete-du-fleuve, 

(pour quei la mer s’apaise (23) (et) se retire de la terre. 

C’est, eu eftet, ce qui a lieu : 

w yrtqs smd Bd-B'l (24) k[m]-n'sr 

b’usb'th yhn qdqd Zbl-{ln) ym 

bn 'nm Spt-nlir 

yprsb ym yql (26) Bars 

tnysn pith 

w yd Ip ninth. 

Alors l’attelage de Bod-Ba'al bondit (24) comme l'aigle 
(qui) enfonce ses serres dans le crane du Zeboul-^2a)de-la-mer. 
dans les yeux du Suffete-du-tleuve. 

La mer s’apaise (et) se retire (2G) de la terre; 
les cretes des lames se nivellent 
et sa profondeur s’ecoule. 

trop-plein ou a ce que les eaux de la proton- 0> L'arabe a conserve pour mar le sens 

deur marine quittent leur reservoir, precise- « agiter » en parlant de la mer; mawr est 

ment le Zeboul ou maison de l'eau. l’agitation des vagues, le roulis. 
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Nous avons vu qu'Aliyan combattait dans le char de guerre conduit par 
Kousor. Qui done combat dans le char menu par Bod-Ba'al ? Cost Ba'al lui- 
meme corame la suite l'indique nettement : 

( 27 ) uqs li'l wy*t ym 
yUy S[)t-nhr. 

Ba'al frappe l ) la mer et il la met en place; 
il ucheveQj le Suffete-du-fleiive. 

Dans FAncien Testament. Yahve. qui s‘est substitue a Ba'al dans nombre 
de ses fonctions. domine la mer personnifiee par Rahab. dompte son orgueil. 
apaise les flots qu elle souleve ,a '. maitrise ses auxiliaires ' 4I et brise la tote 
des tannin 151 qui doivent corrospondre aux hippocampus de Kousor. lei Ba'al 
lui-ineme maitrise Aliyan. son fils, dit le Suftete-du-fleuve parce qu'Aliyan 



est le dieu des sources vivos. Apres cela, il deviendra difficile de maintenir 
qu’Aliyan et Ba al ne constituent qu une seule et memo entite. 'Ashtart <|ui, 
a notre avis, n'a cesse d’intervenir coniine porte-parole de Ba'al. adresse de 
vifs reproches a Aliyan. Ce role de la deesse nous parait exclure nettement 
son identification avec 'Anat, quo propose M. Yirolleaud llil . Cette identifica- 
tion ne se produira qu a basso epoque. Dans nos textes, 'Anat est la smur et 
l'amante d'Ali\an: on ne pent attendee d’elle qu’elle transmetle l'ordre d’at- 
taque contre Aliyan. Un cylindre quo nous reproduisons ci-dessus l7 >, decou- 

1 Racine nqs. Psaumes, LXXIV, 13. 

s Restitution d’apres la ligne 0. i°i Syria, XVI, p. 43. 

0) Psaumes, LXXXIX, 10. 0) Albright, Bulletin Amer. Schools of 

0) Job, ix, 1.3; 'core Ruhab ; cf. Dborme, Orient. Res., 36 (1934i, p 1 et 8. Le graphie 

Le Lucre de Job, p. 1-21. du noin d"Astart est comparable a celles 
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vert a Bethel clans les fouilles qu’y dirige M. Albright, nous montre la deesse 
‘Ashtart dehout, tenant la lance, coniine aux ordres de Ba'al qui hrandit la 
harpr* et tient la lance. 

(; iS)hsin h/'riii 'strt 
bi l Al'ii/n [B't ] 

(2d ) Iji I Bkb' r pi- 
ll ihyn Z[IjI~u iii] 

: w[ . 3 )] ( 30) sbyn Spt-nhr 
w i/s' a li[s(jlli iiwtli]. 

(28) 'Ashtart gourmande nommement : 

« Houle a Ativan Ba'al! 

(29) Iloute au Chevaucheur des nuees ! 

Car nous avons capture le Zeboul-de-la-mer, 

(30) nous avons capture le Suffete-du-fleuve ! 

Certes [la parole (dc Ba'al)] est sortie de [sa bouche] ! » 

Mais Aliy an, tout honteux qu’ii est, tento de se disculper, et il semble 
bien, en etTet, d'apres le passage des lignes 3-7, que les Ba'alim ont tout 
d’abord dechaine la tempete et qu'ils out memo recu l'ordre d’attaquer le 
trone, c’est-a-dire le siege de la puissance du Zeboul-de-la-mer, autremcnt 
dit Aliy an. 

(31) ybhm ’ AViyn B'l cv[i/'h] 

(32) yin hut B'l in 

yin I[ltin{?) mlVnn (33) hrr 
w[ybsnn tilib-'i/it cv](34 )y’n 
yin hut [B'l m] 
yin l[lnn ml \h in (33) Isn . 


v31) Aliyan Ba'al eut hontc et dit : 

« (Ce soul) les Ba'alim (qui ont voulu) tuer la mer ! 

[Ils ont engage le combat control la mer en eunemi(s) (*) ! » 
Et [le Chevaucheur des nuees eut honte et] dit : 

>< (Ce soul) [les Ba'alim] (qui ont voulu) tuer la mer! 

[Ils ont engage le combat centre] la iner en ennemi(sV. » 


qu’on trouvedans JI\\ BimcuARur, Die nllkan. 
Freindworte uml Eiijennamen im Aepyptischen, 
II, n° “285, sous les XVIIl e et \l.\ e dynasties. 
Trouvee dans uu strate du Recent Bronze, ce 


eyliudie en fritte est altribue par M. Albright, 
et les savants quit a consultes, a la XIX 0 
dynastic. 

l* Hebreu : shorer. 
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Done, a deux reprises, Aliyan aflirme qiLil n’a fait que resister a l'attaque 
des Ba'ulim. Ashtart lui repond, mais sa reponse se perd dans les lacunes du 
texte. 


Si nous comprenons bien cet episode, il ne s’agit nullement d une revolte 
de Ivousor contce Ba’al, car lvousor n est qu un comparse, mais d une bataille 
engagee par les Ba alim, soutenus par Ba’al en personne, contre Alivan. 
Celui-ci met en mouvement les flots de la mer et le debordement des fleuves 
qui sont en sa puissance. Nous aurons Loccasion de montrer que Pliilon de 
Byblos conserve un echo de cette lutte. 

Si, d une part, on remarque que Louragan qui abat les arbres (ligne 5) 
est a l’origine du recit qui nous a etc conserve et si, d'autre part, on accepte 
le caractere allegorique de cos poemes, atteste par Sanchoniathon, on sera 
autorise a retrouver ici une transposition mythique de la lutte des elements. 
Les Ba’alim se dechainent avec l’ouragan (Baal est le dieu de Forage et de la 
tempete) et attaquent ainsi la mer. Celle-ci. en riposte, se souleve et lance ses 
flots a l’attaque de la terre : les fleuves debordent. Mais Ba’al intervient en 
personne ; il maitrise Aliyan ; les flots s’apaisent et reprennent leur lit. 


Bene Dussao. 
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Comcnau. — Monuments Mesopota- 
miens nouvellement acquis, on peu 
counus (Musee du Louvre). Uu vol. 
in-4" de 27 pages et 15 planches hors 
lexte. Paris, Les Editions d'art et 
dhistoire, 1934. 

En dehors de deux curieux reliefs de 
Tell Halaf, don du baron Max von Op- 
penheim, et de deux bas-reliefs acliemeni- 
des provenant de Persepolis, tous les mo- 
numents deceits ici par M. Conteuau, avec 
sa maitrise coutumiere, et excellemment 
reproduils — souvent en utilisant les 
marges, ce qui facilite l’etude, — appar- 
tienueut a Part sumerien. Ce qui frappera 
dans cet ensemble de pieces recemment 
entrees au Louvre, c’est la variete des 
sujets et la variete des malieres. Egalo- 
ment la variete de style ; cet art siugu- 
lierement vivant a fortemeut cvolue 
depuis Ft’ poque arcluuque jusqu’a celle de 
(loudea. On comprend a la puissance 
qu’il deploie, notaunnenl dans 1c traite- 
ment des animaux, oil il est inegalable, 
et dans la richcssc de ses representations 
figurees, qu'il ait domiue.elde treshaut, 
l'art detoutel’Asie auterieure. On con^oit 
aussi que ses creations typiques se soient 
repercutees memo en Occident el jusqu’a 
l’epoque romane. 

11 . 1). 

Syria. — XVI. 


M. ttiTTEY. — Antiquites Orientales 
(M« see du Louvre), Guide. Un vol. in-16 
de 139 pages avec une carte et 16 plan- 
ches. Paris, Musees Nalionaux, 1934. 

Les remaniements et les enrichisse- 
ments recents du departement des Anti- 
quites Orientales, au Musee du Louvre, 
rendaient necessaire la publication d’un 
guide qui permit au public de s’ini tier 
a toutes les civilisations qui ont mar- 
que de leur empreinte le l’roche-Orient. 
Mile Maggie llutten, attachee au depart- 
ment, s’esl chargee de ce travail el 1’a 
completement reussi. 

11 suflira de mesurer l’etendue de 
Phorizon envisage pour se rendre comple 
des diflicultes d’une mise au point 
cxacte : Assyrie, Sumer et Akkad, Elam, 
Troade et Chypre, Empire liiltite, Plieni- 
cie, Syrie, Palestine, N aba tee ns et 
Ilimyarites, Afrique du Nord (puniques 
et bcrberes), Espagne (non romaine). 

Ce guide ne coutient pas seulement une 
description des objets exposes, salle par 
salle, ilest precede des notions iudispen- 
sables de geographic hislorique avec une 
carte des sites antiques oil des fouilles 
ont etc eulreprises. 

Non moins importantes sont les notices 
hisloriques sur la Mesopotamie, la Syrie, 
la Phenicie et la Palestine. Le lecteur 

26 
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appreciera les tableaux fournissant les 
dates depuis l'epoque predynastique. 11 
trouvera aussi les derniers renseigne- 
ments apportes par les fouilles eti cours, 
notamment la mise aunetdes ceramiques 
proto-iranieune (stvle I bis de Suse) et 
irauieune (style II). Ce guide est done 
aussi un instrument de travail auquel les 
16 planches hors texle apportent un utile 
complement. 

R. D. 

Einar Gjerstad, John Lindros, Erie 
Sjoqvisi, Alfred Westholm. — The 
Swedish Cyprus Expedition. Un vol. 
in-4° de 378 pages de texte avec 217 
figures et un vol. de CLV planches. 
Stockholm, 1934. 

Ces deux grands volumes, comme le 
dit le sous-titre Finds and Results of the 
Excavations in Cyprus 1927-1331 , exposent 
les resultats des fouilles executees a 
Chypre pendant qualre ans, par la Mis- 
sion suedoise, sous le haul patronage du 
prince heritier de Suede et sous la direc- 
tion effective de M. Einar Gjerstad. Sou 
A. R. le prince Gustaf Adolf preface lui- 
meme le premier volume et y fait l'histo- 
rique de cette entreprise scientifique. 
L'ouvrage complet comprendra qualre 
volumes de texte et trois volumes de 
planches. Ge sera, a en juger par les deux 
tomes qui viennent d'etre distribues aux 
souscripteurs, un ouvrage monumen- 
tal d’une precision dans l'expose, d’une 
richesse d’illustration et d'une valeur 
documentaire remarquables. 11 fait hon- 
neur a l'archeologie suedoise ainsi qu' k 
ceux qui, apres une exploration execu- 
tes avec une rare methode et un succes 
enviable, ont su presenter leurs trouvailles 


et leurs resultats scientifiques avec tant 
de clarte et d’exactitude. 

I’eut-on dire que cet ouxrage est un 
modele? Oui et non. Oui, puisquil serait 
difficile d’exposer les resultats d’une re- 
cherche archeologique plus minutieuse- 
ment et avec une plus grande abundance 
de documents, de plans, de diagrammes, 
de tableaux et de photographies que ne Font 
fait les fouilleurs suedois. Aon, puisqu’il 
ne sera pas possible, ni meme necessaire, 
de le faire pour toutes les fouilles. Des 
statistiques typologiques et de frequence 
lexemples p. 97 et 98), des inventaires des- 
criptifs des objets mobiliers (exemple 
p. 90), tels qu’ils sont publies ici de cen- 
taines et de centaines de tombes, peuvent 
rester dans les archives non publiees 
d’une mission. II suffirail d’en donner la 
substance dans le compte rendu im- 
prime. 

Mais, disons-le bien. il etait utile que la 
publication des documents d’une mission 
archeologique moderne ait etc faite, pour 
une fois, integralement, ne serait-ce que 
pour monlrer a quelle precision peut et 
doit etre poussee une telle recherche et 
quelle soriime de travail el d’observations 
elle exige. En outre, cette edition complete 
permet au lecteur de sc faire une opinion 
personnelle et independante, de tons les 
fails et observations rapportes par les 
fouilleurs. Ceux-ci ont voulu rigoureu- 
sement separer les faits (matters of facts) 
des conclusions. 11s ont done divise leur 
rapport en une partie descriptive qui 
comprendra les trois premiers volumes 
de l'ouvrage. reservant pour le quatrieme 
l’expose typologique et clironologique, 
ainsi que les deductions hisloriques. Ge 
principe adople, les auteurs, afin de ne 
pas presenter les materiaux simplement 
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dans l'ordre de leur apparition pendant 
les fouilles, out bien ete obliges de les 
publier classes par periodes. Mais ils se 
refusent a donner aucune indication de 
date et, en attendant la publication du 
quatrieme volume, ils renvoient le lec- 
teur (p. xvi) a la classification adoptee 
pour la ceramique chypriote parM. Gjers- 
tad, et publiee dans le fascicule 16 de 
1 ’ Union Academique Internationale. 

Les auteurs se sont bien rendu compte 
que ce principe, tres logique en soi, doit 
rencontrer dans 1’application quelques 
difficultes. En effet, comme ils le recon- 
naissent (p. xvi), un minimum desresul- 
tats tires de l'etude typologique et chro- 
uologique des materiaux est suppose 
connu par ceux qui veulent utiliser la 
partie descriptive de l’ouvrage. On com- 
prend done l’impatience que tout lec- 
ieur eprouve a recevoir le volume final 
devant lui fournir les elements pour la 
parfaite comprehension des materiaux si 
riches et si importants publies dans ce 
premier tome et dans les deux autres 
qui vont suivre. 

Les auteurs ne m’en voudront certes 
pas si, en attendant qu’ils livrent leurs 
secrets, je me permets d’indiquer aux 
impatients le moyen de connaitre quel- 
ques-unes des dates de la classification 
chronologique adoptee. Ces dates, on 
peut les trouver dans les Studies on Pre- 
historic Cyprus publiees par M. Gjerstad, 
en 1926 (p. 333), et dans l'etude anthro- 
pologiqueque M. le professeurC. M.Furst 
a consacree au materiel osteologique 
recueilli par la mission : Zur Kenntnis 
der Anthropologic der prdhislorischen 
Bevolkerung der Insel Zypern, Lund, 1933. 
D’apres ces sources, l’age du bronze en 
Chypre avait ete divise en trois periodes: 


le Chypriote ancien (Early Cypriote, 
abrev. E. C.) de 3000 a 2100 avant notre 
ere; le Chypriote moyen (Middle Cypriote, 
M. C.) de 2100 a 1600, et le Chypriote 
recent (Late Cypriote, L. C.) de 1600 
a 1000. Chaque periode comprend a son 
tour trois phases; voici les dates de celles 
du Chypriote recent : Chypriote recent I 
(Late Cypriote I, abrev. L. C. I.) : 1600 
a 1400; Chypriote recent II (L. C. II): 
1400 a 1200, et L. C. Ill : 1200 a 1000. 
Cliacune de ces phases ayant ete partagee 
en trois divisions : initiale A (abreviation 
par exemple L. C. IA = Late Cypriote 1, 
phase A), moyenne B et finale C. La clas- 
sification de r&ge du bronze a Chypre 
etablie par la Mission suedoise comprend 
done au total 27 divisions, ce qui donue 
une idee de la precision vers laquelle elle 
tend. Evidemment ce n’est pas du pre- 
mier coup qu’un lecteur dechilTrera, par 
exemple, le tableau suivant : 


Periode I 
Periode If A 
Periode 1IB 
Periode IllA 
Periode IIIB 


M. C. Ill A. 

M. C. Ill B el C. 

L. C. I A et B. 


resumant les resultats de l'etude chrono- 
logique du site de Nitovikla ;p. 407). 11 
faut une certaine pratique de l'ouvrage 
pour se familiariser avec ce langage 
abstrait. 

En attendant que M. Gjerstad et ses 
collaboraleurs nous exposent les details 
ainsi que les dates precises de leur classi- 
fication, nous relevons avec plaisir. en 
ce qui concerne l’age du bronze, que leurs 
principales divisions s’accordent fort 
bien, d'une part, avec la ehronologie 
egyptienne et, de l'autre, avec la classifi- 
cation adoptee dans les pays voisins. 
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uotainment l.i Syrie et la Palestine, par 
exemple celle de M. R. Dussaud ( Civilisa- 
tions prehelletiique .< dans le bassin de la rner 
Eijee, 2*- etlit . , Paris, I V) It, et Observations 
sur la ceramique da II' millenaire a rant 
notre ere, Syria. 1928, p. 131). Cette con- 
cordance (voy. le tableau ci-dessous dans 
lequel notis avons aussi coinpris les 
niveaux correspondants de Ras Shamra) 
est d’lin secours mnemoteehnique ties 
precieux. Si les chiffres limitatifs des 
divisions de cliacun de ces svstemes ne 
sont pas toujours rigoureusemeut les 
memos, cela ne coinpromet nulleinent 
l’aeeord general. L’on sait rjue , dans tout 
tableau chronologique de ce genre, les 
limites des divisions sont plus on moins 
arbitraires et que ce n’est que la periodc 
moyenne qui doit etre prise en con- 
sideration. Or ici, la concordance est 
complete. 


qu’elles permettent de saisir d un coup 
d’oeil les ensembles et les rapports de 
grandeur des divers objets Pour l’etude 
des details, on consultera les plaucbes 1 
a IV, \C11I a CLY presentant line selec- 
tion des objets classes par nrdre ebrono- 
logiqne et par categoiies techniques. 

La serie commence par les silex du gi- 
sement de Petra, attribueau « preneoli- 
thique i). a cause surtout de I’absence de 
ceramique. Mais une station du meme 
type, fouillee par M. Gjerstad a Younistri 
en 192a (cf. The Stone Age in Cyprus, 
dans The Antiquaries Journal, Yl, 1920, 
p. 54) a ete declaree neolithique. C’est 
a cette opinion que nous nous rullions 
de preference pour Petra. La presence 
de baches en picric polie parfaitement 
coustituees. de vases en pierre, dont 1’un 
porte un decor en relief (pi. Yll, i3i 
que Ton trouve identique sur les vases en 


Classification Gjerstad : Chypre 


Classification d’apres R. In s- 
savd : Syrie-Palestinc 


Chronologic Rgyp-J 
tienne (courtej 


Niveaux ile 
Ras Shamra-Ugarit 


Early Cypriote 
Middle — 
Late — 


I a III 3000-2100 Ancien bronze 3000-2000 
I a III 2100-1 GOOjMoyen bronze 2000-1550 
I a III 1600-1000 Recent bronze 1550-1100 


Ancien Empire 
Mo\en Empire 
Aouvel Empire 


me 

Ile 

I„r 


niveau 

niveau 

niveau 


-2000 

2000-1500 

1500-1100 


Nous n’insisbms pas sur les methodes 
d’investigation ties precises employees 
par les fouilleurs suedois et que le clief 
de mission expose dans l’introdiiclion. 
Liles sont parfaites. II en est de meme 
des releves de plans et des pholograpbies 
executes la plupart par M. Liudros. 

Alin d’arriver a loger sur les 155 plan- 
ches en phototypie, dont 4 en eouleurs, 
qui composent l'album. hi grande quan- 
tile d'objets retires des divers gisemenls 
decrits dans le volume I, il a fallu les re- 
duire lies fortemeut. Les planches V 
a YC11 valent ainsi surtout pour ce 


terre cuite, montre qu'on ue peut faire 
remonter ce gisemenl an dela du neoli- 
thique ; labscuce de Ceramique. si el le 
n’est pas accidentelle. indiquerait quit 
s’agit d'un neolithique archai'que. 

Les stations fouillees par la mission 
suedoise et attribui’es a l’epoque neoli- 
thique sont Lapithns Ip. 13), avee des 
huttes de plan semi-circulaire, pa rail- i 1 , 
et kythrea (p. 277), avec des huttes de 
plan circulaire, eomme cedes decou- 
vertes depuis par M. Dikaios a Lrimi et 
adieu rs dans l’ile. On est fr.ippc de 
1 abondance de la ceramique tiree de ces 
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stations; M. Gjerstad et ses collabora- 
leurs la divisenl en trois categories : imc 
poterie rouge lustree red polished ware), 
tine poterie blanche tinie (plain white 
ware) el une poterie peinle. Cette derniere 
ressemble a celle d’Erimi et des a litres 
sites dils neolithiques fouilles recem- 
ment dans l’ile. Cependant il me parait 
(jue la question ile l’age de ces stations 
n'est pas encore tiree tout a fait au clair. 
La poterie rouge lnstree, qui annonce net- 
tenient celle de l’age du bronze et que 
l'on ne distingue techniquement qu'avec 
peine tie cette derniere, ainsi que la pre- 
sence dans l’uue de ces stations (celle 
d’Erimi) de traces de metal, indiquent 
une date relativement recente. Eu etfet, 
M. Gjerstad place les gisements de La- 
pitlios et de Kythrea au 1V“ millenaire 
(p. 33 et 209). 11 est par consequent 
difficile de leur accorder le qualifica- 
tif de neolithique ; peut-^tre couvien- 
drait-il mieux de les attribuer a l’eneoli- 
tliique ou a l'age du cuivre. Songeons a 
la proximite de la cdte syrienne et aux 
rapports que l'on est en droit de supposer 
entre Chypre el les pays voisins du conti- 
nent asiatique, ou, des le IV'' millenaire, 
florissaient des civilisations en pleine 
possession du metal ; l’hypothesc d’un 
neolithique chypriote aussi tardif que 
eelui propose par les archeologues sue- 
dois, ainsi (pie par \1. Dikaios, demande 
done aetre verifiec. M.iis toutes ces obser- 
vations montrent l'importance de la de- 
couverte due a la mission suedoise d une 
civilisation a Chypre qui est neltemeut 
auterieure a celle caraclerisee par la cera- 
mique rouge lnstree du type de Lapithos 
et de Vouuous que l’on avait considerec, 
jusquc-la, enmme la plus ancienne cera- 
mique prehistorique de l’ile. 


Nous ne pouvons que mentionner ici 
la moisson de belles trouvailles faite par 
M. Gjerstad et ses collaborateurs dans les 
riches necropoles de l’age du bronze, a 
Lapithos, a Ajios Jakovos (avec, au voisi- 
nage, des vestiges de deux sanctuaires, 
I’un de l’age du bronze ayant fourni le 
superbe collier en or avec cylindre baby- 
lonien, pi. CXLVII, l’autre du fer), a 
l'aleoskoutella (a\ec des lombes sous tu- 
mulus du moyen bronze) et surtout a 
Enkomi. 

Ce dernier site, qui avait deja offert 
une si belle reeolte a la mission anglaise 
(Murray) aegaleinent favorise la mission 
suedoise. Nous aurons ulterieurement 
I’occasion d'apprecier ces precieuses de- 
couvertes, quaud nous presenterons le 
resultat de nos propres recherches faites 
surcesite en 1934. Nous nous contentons 
aujourd’luii de signaler la belle serie des 
skyphoi et des hydries de repoijue niv- 
cenienne sur lescjuelles sont figurees plu- 
sieurs scenes de chars de courses ainsi 
qu’un bateau stylise, a l’interieur duquel 
sont representes les rameurs. Sur le pout 
(car il parait s’agir d un bateau ponte) so 
montrent deux importauts personnages 
urines de longs poiguards. Le mobilier 
de cert.tiues tombes d'Enkomi est d'une 
ressemblance frappante avec eelui des 
tombes de la meme epoque de Has 
Shamra, sur la cote syrienne voisine, ce 
qui demontre les relations etroites entre 
les deux villes: Ugaritet Enkomi. Quant a 
l’einplacemeut de cette derniere ville, 
vainement chercliee jusqu’a present, je 
croisquoles fouilleurs suedois s’enetaient 
approches. Cependant une opinion an- 
cienne, fondue sur des observations i ncom- 
pletes de Murray, parait les avoir engagesa 
cousiderer comme appurtenant a l'epoque 
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byzantinedes mines d’habitationdu debut 
de Edge du ter, mises au jour par eux au 
voisinage des tombes myceniennes. 
N’ayant pu, du reste, les etudier que su- 
perflciellement (p. 467), les fouilleurs 
suedois s’etonnaient, cependant, de la ra- 
rete des vestiges que cette pretendue 
ville byzantine avait laisses a cet endroit 
(the lark of finds is remarkable; prati- 
cally nothing except fragments of coarse 
pottery and tiles, and a few coins were 
discovered, and even the glazed Byzau- 
tine ceramic was rare). Cette rarete s’ex- 
plique par le fait qu’il s’ugit d’objets 
ayant ete introduits duns ce terrain, pro- 
bablement par les travaux de culture, et 
provenant en reulite du plateau voisin, 
surplombant la necropole, sur lequel on 
remarque en effet des ruines d’habita- 
tions byzantines. 

Aon moins importautes sont les decou- 
vertes et observations I'aites par la Mis- 
sion suedoise dans le curieux fortiu de 
Nitovikla dans les Karpass, altribue aux 
xvu 8 et xvi“ siecles av. noire ere et con- 
sidere comine un refuge pour la popula- 
tion environnante. Les fortifications 
mises au jour par M. Gjerstad et ses col- 
laborateurs etant immediatement ante- 
rieures a la colonisation mycenienne de 
l’ile, je me demaude s'il ne s’agit pas la 
d’uu supreme effort de la population in- 
digene pour s’opposer a la conquete 
acheenne. 

Une note de M. W. Riedel sur une ins- 
cription en cuneiformes assyriens d un 
cyhndre en hematite d’Ajios Jakovos, de 
lecture peu facile (I’auteur propose la 
traduction : Milataja le prince ou Mila- 
taja le chanteur) termine le premier vo- 
lume de la grande publication suedoise 
qui promet d'etre la plus importanle con- 


tribution apportee jusqu’i present a l’ar- 
eheologie chypriote. 

Clalde F.-A. Schaeffer. 

David Dirixger. — Le Iscrizioni an- 
tico-ebraiche palestinesi (Public, de 
l’Universite de Florence. Faculte des 
lettres, III s serie, t. II). Un vol. in-8° 
de xxix et 361 pages avec 30 planches. 
Florence, Felice Le Mourner, 1934. 

Ce recueil sera d'uutunt plus le bien- 
venu que la partie hebruique du Corpus 
Inscript. Semitic, n’a pas encore paru et 
qu’il est malaise de se referer a des textes 
ties disperses. Ce travail temoigne de 
beaucoup de soin et de science; la biblio- 
graphie est complete; tousles textes sont 
re prod u its. 

On ue peut blamer l’auteur de se 
montrer prudent ; loutefois. en ce qui 
concerne 1’evolution de l'ecriture, son 
scepticisme va jusqu’a declarer qu’en 
l’etat de nos connaissances, on ne peut 
fonder une datation precise uniquement 
sur la paleographie (p. 12). En admettant 
ijue ce soit le cas. l’occasion s'offrait de 
faire progresser cette question. Pourquoi 
en irait-il differemment de l’epigraphie 
hebraique que de la grecque ou de l'arabe? 
Eu Israel, com me ailleurs, la paleogra- 
phie doit permettre une datation plus 
precise que le contexte archeologique et, 
quand il y a desaccord, c’est a la paleo- 
graphie qu’il faut faire coufiauce. Nous 
examinerons ce point avec quelque de- 
tail, puisque aussi bien, pour le reste, on 
ne peut que tomber d’accord avec l’au- 
teur. 

La date de la tablette ou calendrier de 
Gezer aurait pu elre plus nettement de- 
terminee. Certaines lettres, surtout le 
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yod et le kaph, sont plus recentes que 
celles des textes dux. 0 siecle a Byblos( 1 ). 
D'autres lettres, tels le het et le mem, sont 
plus archaiques que l’ecriture de la stele 
de Mesa. Enplagant la tablette de Gezer 
vers 900 avant notre ere, on ne peut se 
tromper de beaucoup ; en tout cas, elle ne 
peut etre anterieure au x e siecle. D’autre 
part, la lettre eu litige a la (in de certains 
mots ne peut etre qu’un ivaw, nullement 
un noun. On a trop fait fond surla negli- 
gence du scribe, qui est moins grande 
qu’on ne l’a dit. 

Tout le monde accepte que les ostraca 
decouverts a Samarie par la premiere ex- 
pedition americaine remontent au temps 
d’Achab (874-833), et nous nous sommes 
tout d’abord range & cette opinion, im- 
pressionne par l’argument archeologique : 
la decouverte dans le m&ine strate d’un 
vase d’albatre au nom d’Osorkon II, con- 
temporaiu d’Achab. Cependaut, le palais 
d’Achab a continue a etre occupe apres la 
mort duroi;le vase d’albatre egyptien ne 
fournit pas une indication aussi rigou- 
reuse qu’on I’a dit. Si on en fait abstrac- 
tion et si l'on examine l’ecriture des os- 
traca d’une maniere objective, on constate 
que le waw, le zain, le samek, le sade et 
le qoph sont nettement plus recents que 
les lettres correspondantes de la stele de 
Mesa et, d’autre part.sontfranchement an- 
terieurs aux caracteres de l’inscription de 
Siloe. Nous sommes ainsi ramenes a une 
date un peu plus reccnte que 842, date 
approximative de la stele de Mesa. 

Gomrne, de plus, il faut attribuer ces 
textes a un regne qui a dure au moins 
17 ans. on est amene k les placer sous 

l l > Voir notre tableau dans Syria, 1926, 

p. 329. 


Jehu (842-813) ou m6me ales rejeter sous 
Jeroboam II (783-743 1 . L’an 17 de Jehu 
correspond a 823 av. J.-G. Ainsi nous 
abaissons les dates proposees parM. Di- 
ringer (867-839). Si l’on accepte cette rec- 
tification qu’impose l’examen paleogra- 
phique, plusieurs incertitudes sont levees. 
Deja il etait apparu nettement que le ca- 
chet de Megiddoaunom de « Shema', ser- 
viteur de Jeroboam ( 4 ) », ne pouvait re- 
monter au temps de Jeroboam I er . Comme 
l’ecriture est voisine de celle des oslraca 
de Samarie, il n’est pas exclu que ce ca- 
chet soit du temps de Jeroboam II ( 2 ). 

Du meme coup on ne peut plus dire 
que « la paleografia non ci offre basi so- 
lide ( 3 ) » pour dater l’inscription du canal 
de Siloe, car cette derniere est mani- 
festement plus recente que les oslraca 
de Samarie (notamment le kaph et le 
mem), et les particularites qui, dans les 
textes de Samarie, commencent a affecter 
Yaleph, le dalet, le waw, le zain, avec ses 
petits crochets a droite, le sade, sont 
defmitivement acquis dans le texte de 
Siloe. Ainsi la paleographie s’accorde avec 
les doanees historiques pour placer cette 
derniere inscription un peu avant 700. 

Les estampilles sur anses de jarre ont 
donne lieu aux hypotheses les plus diver- 
gentcs. M. Diringer liesite avec raison a 
reconnaitre dans Yll ou YHW le nom de 
Yahveh qui s’explique mal. 11 noussemble 
que M. Sukenik. a tres heureusement re- 
sold la question en lisant Y'HD Yehoud, 
nom donne a la Judee dans les livres de 
Daniel et d’Esdras. D’autres anses de jarre 

01 Duungkr, op. cit., p. 224 et suiv., n° 68, 
pi. XXI, 5. 

|2 I D'apres cela il faut corriger nos tableaux 
dans Syria, 1926, p. 329 et p. 333. 

0) Dieusger, op. cit., p. 93. 
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portent nettement le nom de Jerusalem j 
dans le peutagramme et. ailleurs, on a 
lia-'ir « la A’iUe ». Coniine il arrive dau» 
les milieux, illeltres, la graphie est sou- 
vent deformee. Les estampilles du type ; 
l-nilk, sont plus auciennes et la dalatiou 
proposeepar Clermont-Ganneau — regnes 
d'E/.echias et de Manasse — reste valable, 
soit du dernier quart du vino siecle jus- 
que dans la seconde moitie du vir siecle. 

Un chapitre de plus de cent pages est 
consacre aux iatai lies a epigraphe lie- 
b ran pie. c’est dire a quel point ces pelits 
monuments se sont multiplies depuis les 
reeueils de Levy de Breslau et de Cler- 
mont-Ganneau. M. Diringer ne veut pas 
que le symbole figurant sm les cachets 
de pi. XIX. 21 ; 3U, et pi. XX, 1 ; 7, soil une 
deformation du disquc ai le si frequent 
cependunt sur les anses d'ampbore et les 
cachets ; il suffd de comparer pi. XXI, 4. 

L intaille de p. 219, n” 03 ( pi. XX, 32) ne 
nous parait pas representer une femme 
assise, mais un personnage inasculin on 
un dieu assis, vein du costume perse. La 
lecture du n° 73 (pi. XXI, 10; G. Cooke, 
p. 302. pi. XI, I ) ) nous semble avoir etc 
meconuue. 11 ne s’agit pas de deux per- 
souues avant le meme cachet, eomme le 
pensait Lidzbat'ski, ni d’uu nom propre 
a trois elements ’ Abdeliab, mais d’un iu- 
dividu Eliab tpii a le litre de ebed « em- 
ploye, fonctionnaire, intendaut (*i », ail- 
leurs « commandant, chef de troupe ». 
.Nous coinprenons : « (Sceau appai tenant) 
a l’intendant Kliab, fils de Sliib at ; 
(Kliab) intendaut de Matat, fils de Sidqa ». 

Ce ties utile recueil se tennine par la 
lisle des poids hebraiques portant une 
epigraphe. IL D. 

1 Voir Lidzbviiski, Ephemeris, II, p. 140 et 
suiv. 


Ovid Roue us Sellers. — The Citadel of 
Beth-Zur. A preliminary report of the 
first excavation conducted by the Pres- 
byterian Theological Seminary, Chi- 
cago, and the Ainer. Schools of Orien- 
tal Research, Jerusalem, in 1931, at 
Khirbnt et-Tubeiqa. Un vul. in-8° de 
92 p ages. Philadelphic. The Westmins- 
ter Press. 1933. Prix : un dollar. 

La prospection cer, unique a etabli, des 
avant la fondle, que 1’ancieune Beit-Sour 
devait etre cherchee a Khirbat et-Tu- 
beiqa. entre Jerusalem et Hebron, et non 
a Rourdj es-Sour, qui conserve le nom 
aucieu. mais n’est qu’uue installation 
byzantine. 

11 semble que la ville ne prit de I’im- 
[lortance et peut-etre meme nelut foudee 
qua la liu du xvm ou an commence- 
ment du xvu' siecle. Entre 1 GOO et 1 GOO, 
Beth-Sour subit une catastrophe et resta 
inhabilee pendant trois ouquatre siecles. 
Xouvel etablissement vers 1200, peut-etre 
par les Israelites. Un peu avant 1000, 
nouvelle destruction et reprise an bout 
d un siecle. Ce soul la les reiiseigiiemeiits 
nouveaux apportes par les fondles a l’his- 
toire du site. 

Par mi les trouvailles inleressantes. si- 
gn.dons le cachet ail nom de « Ge’alyahou 
ben-ha melek », probablement du 
\i siecle, qu il n va pas lieu de rupprochcr 
de X igXil , descendant de Yehoyakin, par 
la raison que ben-ha-melek n’iudique pas 
une filiation royale, mais un litre de fouc- 
tiounaire royal ( r ). 

line imilalion de mounaie d’Allienes 
an type de la chouette porte deux noms, 
Tun Yehizqiyah qui pourrail etre le grand 

1 Voir (a i umom-G Comply, rrmlu-, 

’le V Arad, ,1,-s h, script., 1S9-2, p. 270 et suiv. 
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pretre Ilezeqiah, ami tie Ptolemee l r So- 
ter ; l'autre a ete lu d’abord YHVII, puis 
par M. Albright \11\ I.IN[N],qui y recon - 
nail Onias. Ln realite, la bonne lecture a 
ete fouruie par M. Sukeuik (voir ci-apres) : 
il taut dunprendre MID, Yehond. nom de 
la Judee dans les livres de Daniel et 
d’Ksdras. 

A signaler (jue Beth-Sour n’a fourni 
aucun des bron/es generalemenl allribues 
a Simon M accabee. Comme ce dernier a 
l'urtilie retie ville. cela est surprenant. II 
en est de ineme a Marisa et aGezer, ce qui 
a conduit les fouilleurs de Beth-Sour a 
attribuer les bronzes en question a la pre- 
miere revolte de ti'J-TO apres J.-C. 

R. D. 

Maurice Du.naisd. — Le Musee de Soueida 
Inscriptions et monuments figures. Mis- 
sion archeologique an Djebel Druze 
(Bibliotheque archeol. et historique du 
Service des Anliquites, t. XX. Lu vol. 
in-4“ de 115 pages aver 30 planches. 
Baris, Paul Geuthner, 1934. 

II est fort heureux que M. Maurice Du- 
nand ait pu remplir sa mission dans le 
Djebel Druze, des le premier semestre de 
l’annee 11123 (‘), c’est-a-dire juste avant 
Pinsurrect ion druze, car cette revolte ir- 
refleehie adisperse le musee de Somveida, 
qu'avec l'aide du capitaine Carbillet, le 
jeune archeologue avait organise. Nombre 
de monuments inventories alors furent 
perdus ou inutiles; mais i Is revivent 
dans cet ouvragc qui groupe plus de 
220 pieces. Description et commentaire 
sont etablis avec soiu et competence ; les 

III Maurick Dcwasd, Uapport sur une mission 
archeologique an Djebel Druze , dans Syria, 
VII (19-26), p. 326-335. 


planches tres reussies reproduisent tout 
ce qu’il ya de notable. 

Get ensemble, bien presente, permet 
de inesurer rapidemeut l’iulluence de la 
culture grecque en cette region eloignee 
de la cote etauv portes de l’Arabie. L’epi- 
graphie est presque entierement grecque ; 
la plastique subit la me me influence des 
qu’elle essaie de se hausser. Mais I’ono- 
inastique trail’d le fond indigene im- 
muable et les dedicaces aussi bieu que les 
noms theophores attesteut la survivance 
des vieux cultes. Meme lorsqu’on se 
trouve en presence d’un no in de divimte 
aussi fonciereineut grec qu’ Athena ou de 
son image casquee.avec l’egide et la lance, 
ce n’est qu’un nom d’emprunt et un xAte- 
ment de parade : il s’agit de la deesse 
arabe Allat.D’autre part, a cote des Arabes 
nabateens, des Syrieus vivaieut dans une 
intimite telle avec euxque les Nabateens 
avaient emprunte la lungue et l’ecriture 
de ces derniers. On s’explique ainsi la pre- 
sence des noms de Ba'alshamin, d’Hadad 
et d’Atargatis dans la region au Sud de 
Dainas. 

Le grand dieu national des Nabateens 
etait Dusares, Ic theos arabikos, identifie 
parailleurs a Dionysos. Si le nom de Du- 
sares ne figure pas dans les te.vtes soigneu- 
sement colliges par M. Maurice Duna ml, 
e’est pur hasard, car son ennemi, le dieu 
Lycurgue, s’y retrouve (n" 16, voir aussi 
n° 174). Des representations de ce dernier 
a Apamee et a Antioche attestent que les 
recits de Nonnos a son sujet reposent sur 
un fond mythique local. 

Toutefois, en l’abseuce de dedicaces a 
Dusares. le recueil de M. Dunand nous 
offre des effigies fort interessantes du 
dieu. D’abord, chose rare, une statue com- 
plete de 1 m. 48 (n° 42), qui fut signalee, 
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des PI23. par le commandant Trenga. 
VI. Duujud n'acccple pas que le dieu 
porte uue cumonne touielee, coinme nous 
uvious cm le discerncr sur le mi dime 
photographic; iladmet un simple modius. 
(dependant, nous consLitons bidenlite 
de la coiffure du dieu avec celle d’Atar- 
gulis 'iir le relief n° 1 ; le modius a geue- 
r, dement plus de hauteur et uue autre 
forme. Ou pent ajouter que Tyelie ue 
porte pas obligatoiremenl la couromie 
tourelee, le modius lui suflit souvent el 
il s'accompagne, coinme iei, de la come 
d abundance. Nous nc pensons done pus 
que suit I'ondee robjectiou que M. Du- 
nand souleve centre {’explication de cette 
representation de Dusares en taut que 
d iv inite poliade tie Souweidu- Dionysius, 
car il accorde quils’agit biende Dusares. 
comme lallestent les raisins qui re- 
tombent de la corne d’abondance. La 
memo representation divine se rolrouve- 
rait sur uuautel de Hebrau (n° 170;, inal- 
heureusement fort mulile (‘). 

-M. Dunund propose de rcconnaitre 
Dtisures-enfunt et a i le, eniergeaut de 
Lacantbe, sur le liuteau n” 3 oil il surg'd 
purmi le> enroulemeiils de pampres ou 
s'ebaUent des putti. C'esl possible. Par 
ailli'iirs, nous inclinons a rcconnaitre 
l'imuge du dieu siirdeux aulres linteuux 
decores de representations divines. 

Le premier (n° 1) est celle curieuse 
scene du jugement de Paris oil les dieux 
sont comme assis sur le linteau, ie> 
janibes pendautes (actiiellemenl briseesj. 
Les nonis des divinites sont graves eu 
grec au-desMis de ebaque figure ; inais, 
sous les noins grecs, on s'accorde a recon- 

1 lluelipie confusion semlile s'etre gli"ee 

iluns la ile-cription de la page S». 


uailre des divinites locales. Les identifica- 
tions que nous avons propo>ees des 
l'J2i t 1 ) : Zeus avec Lla'alsainin, Hera avec 
Atargatis. Athena avec Allal. sont accep- 
tees par M Duuaml. Pour Aphrodite, il 
nous parait peu vraisemblable queue soil 
uue secondc representation d'AUat ; ce 
doit etre Aslarte ou encore Sinaia. De 
ineme, la inythologie phiiuicienne groupe 
trois deesses : Ashei'at, dite encore Llat, 
Astarte et 'Auat. 

Piestent a identifier deux dieux : Her- 
mes, pour lequel, noil sans quelque doute, 
on peut ponser a Monimos. Avec plus de 
certitude Paris se laisse rapproclier de 
Dusares. Cost uu grand dieu qui est fi- 
gure en pendant a Ba'alsamin, car son 
n'lle est de premier pi, in. La presence de 
Dusares exptique que le sculpteur ait 
fait courir la vigue tout le long du liu- 
teau derriere les personnages divius. Le 
bonnet plirvgieu de Paris caracterise le 
mime dieu dans la frise de Mcshutta qui 
consacre son exaltation et ou.accompugne 
de la panthere de Dionysos, on ne peut 
rcconnaitre que Dusares ( 2 ). 

Le linteau de Souweidu doit encore se 
comparer au relief n" 2 de M. Dunund, 
oil nous n’liesilous pas a rcconnaitre Du- 
sares enlre Allal-Athena el Aslarte-Aphro- 
dile, siluation qui rappelle celle du lin- 
teau u u I. 11 semlile que le dieu ait eu 
ainsi deux, si non trois deesses parodies. 
Sur le relief n° 2, Dusares est reconnais- 
sable au ineme bonnet phrygieu, un pen 

i 1 ’ Camples rendu s ,le I’Arnd. ,le s Insrripl 
IH24, p. .<2S-.P2'J ; cl. Il.u.x, Les Inscriptions 
yt enpies du Moser ilti Lou err Mrs lexles inedils , 
n’ 82 cl Supplem. Epnjr. Urnecttm, n“ !i(>8. 

L altriluilion de cc decor an temps des 
Omevyades mecomiait enlicrenient son oa- 
ractcrc paieu. 
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apluti par le manque d’espace, ideutifie 
aussi par les raisins qui sont sun altribut 
essentiel. Peut-Stre l'identification dudieu 
fut-elle faite tout d'abord avec Attis ( n“ 2) 
et, subsidiairement, avec Paris ( 11 " I . 
I. identification avec Attis expliquerait la 
presence du lion qui. ici, serail l'animal 
de Cybele. Quant a 1’aigle, assez insolite 
aupres d’Alliena, il figurerait Zeus iou une 
diviuite semitique assimilee; aupres de 
sa fille. 

Le materiel mythologique esl le grand 
intercdde cet ouvrage ; nous ne pouvons 
signaler que quelques elements ty piques. 
On se felicitera d’v trouver pour la pre- 
miere fois une bonne reproduction d’un 
bas-relief, souveut etudieQ) depuis que 
Clermont-Gauneau le fit connailre. Sous 
la protection d'un buste divin tenant un 
astre entre ses bras, un cavalier combat 
un anguipede (n° 3Gb Dunand eu rap- 
proche judicieusement un autre relief 
in” 33) ou un serpent, maitrise [tar un 
aigle, est frappe par un personnage au 
moyen d’un epieu (-). De son cote, M. Sey- 
rig i Syria, 1931, p. 1 07 et suiv.) compare 
au n" 36 un relief recemment decouvert 
dans les degagements, qu’il fait executor, 
du temple de Bel a P.ilmyre : un angui- 

t 1 ) En dernier lieu, M. Kostovt/.i’fk, Milteil. 
des deiitschru Arehtiul. Institute, ltoin. Aid.. 
49, 1934, p. 194. 

o’) Ce relief porte une inscription on l'on a 
propose (le eorriger Ttwi'los en Tanelos eonnn 
par aillenrs i voir Sup/d. Epiijr. Gr.-vann, VII, 
979). Nous pensons, avec M. Dunand, qu’il 
faut inainlenir Titvelos, Ires nettenienl grave ; 
mais, eomme on prononeait Tmnlus, nous ex- 
t>li(|iior.s (•(“ nom par I’aralie Utnnl « long a, 
coniine lions Taverns iiidiqur a M. Diin, 1ns- 
eripliuns iirect/ues du Musef ilu f.iwm 1 , Les 
Te.rlfs inedits il933), n l> S3, ou la description 
des figures est a rectifier. 


pede y est attaque par un cavalier et un 
personnage en char. On imagine volontiers 
un substrat fort aucien a toutes ces re- 
presentations ; mais il est difficile de pre- 
cise!'. Les textes de Ras-Shamra mettent 
en scene un serpent Lotan, que M. Virol- 
leaud a ingeuieusement identifie avec Le- 
viathan, mais son role reste incertain : il 
nous a seinble discerner que le tuerest par- 
fois une condition pour penetrer au ciel 
dans 1’asseinblee des dieux regnants (‘ . 

Nous iuclinons aujourd’lmi aintervertir 
les roles que nousavions attribues ( 3 )aux 
personuages du relief de Souweida i n° 36): 
le personnage au grand astre, vu dc face 
et dominant la scene, qui correspond a 
l'diglc de la pierre de Qanawat (n° 33), 
serait Zeus Helios ou tel grand dieu en 
relation avec le Soleil ( 3 ). Le dieu cava- 
lier, corres pendant auheros a Tepieu.Tun 
ct l’autre surmontes de l’etoile, repre- 
senterait le dieu de Taurore, tel Azi/.os- 
Phnsphoros. Surla pierre de Qanawat. le 
satyre qui joue de la double flute est la, 
comrae sur certains sareophages de la 
meine epoque, pour metier les chants fu- 
nebres qui suivront la mort du monstre. 

11 ne faut pas se dissimuler que l’inter- 
pretalion desfiguresou des symbolesest, 
en l'abscuce d’inscription, toujours diffi- 
cile. Par oxemple, les fonclions de l’aigle 
peuventetre multiples. Ainsi il s'est sulis- 
titue, cn certains cas, au disque solaire 
aile. Les trois bas-reliefs, n 0, 3T, 38 (9 3 SL<n' 

A rtrviu’ de Vllistnire ilex IleHt/ions, 1933. 1. 
p. 36 et 39. 

l 2 ' Moles de mylholoijie syrienne , p. 37-38 e; 
Syria, 1993. p. 170, note 9. 

I 3 ' Cliez. les Pheniriens, le dieu El domic ses 
onl res au Soleil. 11 pouvait eu elre (1c meine 
ici eu ce qui eoucerue Da'alsamin, ou lout 
autre dieu supreme. 
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ne laissent pas de doute sur la vateur so- 
laire de l'aigle. puisqu’il est encadre de 
Phosphoros (Azizos'j et d’llesperos (Mo- 
nimos.). C’est a uoler pour l’interpretation 
de certains soffites qui a ete contestee. 
Par contre, sur l’autel n“ 19 et sur le naos 
n° 30, NI. Dunand reconnait Ba'alsamin 
dans l'aigle figure entre le Soleil et la 
Lune. C’est tres possible ; mais l’exemple 
sur lequel il s’appuie nous parait contes- 
table. En effet, nous ne pouvons sous- 
crire a 1’opinion de notre eminent con- 
frere, M. Fr. Cumont, qui interprete un 
autel de Tyr (*) comme figurant Ba'alsa- 
min sous les traits de l’aigle uu foudre, 
accoste du Soleil et de la Lune. L’aigle 
au foudre de l’autel de Tyr nous raraeue 
invineiblement vers un Hadad, peut-etre 
Jupiter Ileliopolitain. Nous en trouvons 
confirmation dans les deux taureaux, at- 
t ri but des dieux du type Hadad, figures 
au-dessous de l’aigle. 

Ce long compte rendu soulignera tout 
au moius l’interSt des monuments grou- 
pes et publies par M. Maurice Dunand. 
Avec ce volume le jeune savant n’a pas 
epuise les releves de ses missions de 
1923. 1927 et 1929, et de ses sejours pos- 
terieurs a ces dates dans cette region (-). 
Souhaitons que les fouillessi importantes 
qu’il poursuit a Byblos ne le detournent 
pas de nous livrer la suite de ses recher- 
clies dans la montaguc druze. H. 1). 

0 1 Fr. Clmont, Syria, 1927, p. 103 et 
pi. XXXV1I1, et ses Rrliijlons uneulah'S dans 1? 
patjnnisme rmnain, V- ed., pi. 1, 2. 

2 M. Di mju a public nuinhrc de textes 
dull' la Rrvnr ISibliqne de 193-2 et 1933, qui 
out ete repria dans Sup/Acm. Epujr. Gnrcum, 
All II a puldie son exploration de La Loir 
runuiin ,* dp I.rdja . dans les ilemoires preseutes 
par divers savants a 1’Acadeuiie des Inscrip- 
tions, XII I, 2° partie. 


Guillalmc or. Jerpiiaxiox. — Une nou- 
velle province de l’art byzantin. Les 
Eglises rupestres de Cappadoce i Biblio- 
tlieque arclieologique et historique du 
Service des Antiquites, t. VI). 3 e al- 
bum. PI. 143-208 44 x 31 cm.) dont 
deux encouleurs. Paris, Paul Geuthner, 
1934. 

La uouvelle serie de planches pnbliees 
par le P. de Jerphanion n'est pas i nfe - 
rieure aux precedeutes. On est surpris, 
dans ces edifices d’une architecture si peu 
soignee, de trouver une telle abondance 
de fresques qui ne sont pas traitees par 
des peintres iuhabiles. 11 n'est gueredou- 
leux qu’on les a fait veuir, peut-etre de 
loin, et ils ont apporte avec eu\ leurs mo- 
dules de composition. Cependant ils ont 
du se plier a certaines particularities ; par 
exemple dans l’Eglise des Quarante-Mar- 
tyrs, pres de Souvecli, on leur a demande 
de figurer les portraits de ces heros. 

Les reproductions photographiques 
sont e.xcellentes et sinceres : on lit les 
grallili des visileurs subsequents et on 
constate la destruction frequente des vi- 
sages, surtout des yeux, superstition eter- 
uelle, que M. Thureau-Dangiu a eunstatee 
deja sur ses fresques assyrieuues de T il— 
Barsib. p ]) 

Je.vx Eheusolt. — Monuments d'Archi- 
tecture byzantine (Histoire de I’Art 
byzantin publiee sous la direction de 
Charles Diehl ). lu-quartn de 217 pages, 
avec 48 planches hors tevtu. Paris, Edi- 
tions dart et il bistoire, 1934. 

Du n” siede a la conquete turque en 
1 4-4.3, 1 art byzantin se developpa dans des 
climats et des milieux fort di\ers. A 
Constantinople, dans les provinces asiati- 
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ques et en Europe orientate l'urchi lecture 
evolna avec de notables differences de 
technique et de 'tyle. bien iju’avec beau- 
coup d'analogies el daftinites. Jean Eber- 
solt a classe en differents types les norn- 
breux monuments byzantins qu’il a etu- 
dies; les plans qu'il en donne permettent 
de j tiger de leur diversity : edifices a nef 
unique, basiliques cruciforme?, eglises a 
croix grecque, a plan bilobe, trefle, ou 
quadrilobe, ou oetogone. soul autant de 
modifies divers. La basilique est le type le 
plus repandu. 11 s’en (leva de somptueuses 
a Constantinople, a Jerusalem et dans 
plusieurs villes de Palestine, en figypte, 
en Asie Mineure, en Syne. 

La eoupole dressee au centre des edi- 
fices a plan rayounant devient Lelemenl 
essentiel de I’archilecture byzantine. Une 
eoupole s eleve a la croisee des nets et 
d’autres coupoles surmontent les quatre 
branches de la croix. Justinieu tit el ever, 
au iv" siecle. ties edifices dc ce type a 
Epliese el a Constantinople. Saint-Marc 
de \enise, erigee au xr siecle, a repris ce 
plan. L'architeeture byzantine a cree dc 
nouveau* types en utilisant plusieurs 
plans dans mi seul edifice. 

Au sauctuaire de Saint-Simeou-Sulite, 
en Syrie, la basilique a Irois net’s et 
I’octoyone sont juxtaposes avec habilete. 
Sainte-Sophie de Constantinople olTiv le 
chef-d'oeuvre de cet art, c’e.'t une syu- 
these de la basilique a eoupole etdu plan 
rayounant. Le trioniphe du Christianisme 
a donne l’impulsion a cet art nouveau 
qui reste attache aux traditions classiques 
tie l'Anliquite.touteucreant des syslemes 
nouveaux quo 1’Asie a Miscites. C’esl elle 
aussi qui a revele aux architeetes bv/.au- 
t i ns le charme de la decoration en 
couleur. M. D. B. 


Paul Duschaaips. — Le Crac des Cheva- 
liers (Les Chateaux des Cruises en Terre 
Sainte. I . Etude fiistorique et archeo- 
logique precedee d’une introduction 
gener.de >uc la Syrie franque (Biblio- 
tlieque arched. et histor. du Service 
de.> Antiquites de Syrie, t. XIA). Un 
vol. de texte in- 4° de 327 pages, avec 
1 carte et 37 fig., et un album de 6 plans 
en couleurs, l carte en eouleurs, 120 pi. 
en pliototypie. Paris, Paul Geuthner, 
1934. Prix : 400 fr. 

Pareille au Crac, cette belle publication 
cslsolidemeut fondee et largement assise ; 
elk- est dignedu monument qu’ellc decrit 
i t qui eompte comrae le plus bel eclian- 
ti lion de Part militaire franc en Syrie. 

Admirablemcnt seconde par 1’architecte 
M. Anus. a qui 1'on doit lesreleves graplii- 
ques d’uue reinarquable precision, aide 
du eapitaine, aujourd'hui commandant. 
Lambiin, qui a pris notamment nombre 
de photographies, M. Paul Deschampsa 
mis sa sure erudition au service d'actives 
reeherches sur le terrain et meme de 
fon i lies qui out amene de notables de- 
eouvertes. Ainsi la seeomle enceinte a etc 
enlieremenl deblayee et il tie reste que 
quelques ilegagements a ache\er a la pre- 
miere. 

La conservation de ce monument est 
d’un tel interet que le gouvernement fran- 
Caiset celui do? Alaouites sont entres oil 
negociation a ce sujet. « Par un actesolen- 
nel en date du 1G novembre 1933, l'Etat 
de Lattaquie cedait a la France le Crac 
des Chevaliers, mo\cimant une somme 
d un million deslinee a indemniser les 
habitants expropries. » La vieille forle- 
resse esl inainlenant assimilee a un mo- 
nument historique framjais. 
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Le copieux volume que nous presen- 
ions est en m.ijeure partie consacrc au 
Grac lui-meme. a son hislorique ( p. I ( 

1 it) et a sa description (p. I i2-3(la;. 

Le chapitre hislorique s’ouvre avec un 
schema de carte qui fixe l’importanee de 
la position strategique du Grac en taut 
quo xerrou fennant 1’acces de la cote a 
une armee venaut de l’Est, e’est-a-dire de 
la region de Homs. La necessite de teuir 
1'ortement cette « clef de la terre clire- 
tienne a condnisit le comte de Tripoli a 
la coder a l’ordre de l'Hopital en 1 1 12. 
Ni Nour-eddin, ni Saladin ne purent ricn 
centre elle, mais, bien qu’on n’ail cesse 
d’y poursuivre de grands travaux de 
construction pouren atneliorer ladefense, 
idle ceda sous Taction des puissantes ma- 
chines do guerre de Beibars, en 1271. 

La description de cette place remar- 
quable est precise. Successivemcnt les 
deux enceintes »ont analvsees dans le de- 
tail : t’enceinte interieure sur plan trian- 
gulaire, arrondi aux angles, dominc la 
premiere enceinte etablie sur le plan 
d un trapeze. Le front Sud, Ic soul inal 
defendu par le terrain, est renforce par 
trnis tours sur la seconde enceinte, qui 
constituent le donjon. Sur ce ineme front 
Sud. l’intervnlle entre les deux enceintes 
est occupe par un immense fosse, bien 
maconne, continuellcment rern[)li d’eau 
aineuee de la montague par un aqueduc. 
G est la grande reserve d'eau de la for- 
leresse, le grand Berquil (arabe : hirket). 

L i collaboration de MM. Descbainps el 
Anus a non seulement permis de fixer les 
reinaniements considerables congus par 
les llospitaliers. notamment sms Lim- 
pnlsion de Nicolas Lorgne, mais encore 
de disceruer les reprises faites par les 
Musulmans a la suite de la chute du Crac. 


Ces derniers out parfoN remonte la mu- 
raille en utilisant une partie des pierces 
taillees paries Francs, ce qu'on recounait 
aux marques de taehcrons. 

M. Uescbamps a fait preceder cette 
monographic tres complete d une intro- 
duction generate sur les principautes 
franques de Terre Sainte, on est etudie 
d ensemble le systemc defensif adopte 
par les Croises. D’abord, les points de 
passage obliges, pour une troupe venaut 
del’Est, ctaient judiciousement determi- 
nes. Souvent ils ctaient deja marques par 
quelque forteresse byzantine. Cola est 
surlout le cas dans le N’ord de laSyrie, no- 
tainmcnt a Saone. et les remarques faites 
a ce sujet tendent a reveler l’importance 
qn’eurent aux yeux des architedes francs 
les modeles de fortilicatiou byzantine. 

Toulefois, la zone occupfe etait trop 
etroite et les moyens de defense oloignee 
trop pen uombreux pour que la frontiere 
fut vraiment inviolable. On ne ucgligea 
done pas la defense en profoudeur. Pour 
cela, les villes de la cole furent fortifiees, 
d’autant plus solidement qu’clles consti- 
tuaient le reduit. Entre res dornieres et 
les grandes fortercsses dressees sur la 
montagne, on etablit tout un systemc 
d'ouvrages secondaircs qui assuraient un 
lien entre les deux organisations. Gtda 
est parliculierement apparent entre le 
Grac et I’ortose. Petits chateaux forts oil 
simples tours de guet concouraient a une 
liaison que rendait immediate une signa- 
lisatiou au moyeu de feu\, aussi un sys- 
tem c de correspond,'! nee par pigeons 
voyageurs. 

L’acli vile des conslrucleurs mililnires 
francs, pendant le temp-, de 1 occupation, 
tient du prodige, « Os grands travaux ne 
furent pas seulement Fceuxredu debut; 
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jusqu'au dernier jour, leurs architectes, 
leurs lailleurs de pierre et leurs masons 
travaillerent a eulretenir les fortifica- 
tions, a les relever si elles avaieut ete 
mutilees par un siege ou un treinble- 
meiit de terre. ou deinolies systeniati- 
quement par uu emir, a edilier de nou- 
veaux chateaux la ou leur construction 
paraissait utile a la defense dc la terre 
chretienue. » 

Le large apergu sur l'organisation de- 
tensive de la Terre Sainte, que presente 
le savant auteur, servira d’iutroduction 
generate non seulement a l’etude du Grac, 
tnais encore a la description des autres 
grandes forteresses franques de Syrie et 
de Palestine, qui remplira le tome II et, 
nous l’esperons, ne tardera pas a paraitre. 

M. Desehamps a porte toute son atten- 
tion sur la to[)Ographie historique, si 
bien qua l'encontre de taut d’autres. sa 
carte de la Syrie franque est reinarqua- 
bleineut exacte. Quant aux planches de 
l’albnm, elles renouvellent enlierement 
la documentation graphique sur le Grac 
des Chevaliers et elles rehaussent singu- 
lierement Finteret de cette etude. 

Pour couclure, on doit reconuaitre que 
taut par la precision avec laquelle tous 
les details d’architecture out ete eludies, 
que par la mise en oeuvre des sources 
ecrites et par la connaissance approfon- 
die des alenlours du sujet, l'ouvrage dc 
M. Desehamps doit occuper une place de 
ehoix dans toute bibliotlieque concernanl 
l'Orient latin. 

fi. D. 

I> \ sin A. Fauis. — A Post-War Biblio- 
graphy of the Near Eastern Mandates. 
1919-1930 ; English Fascicle. — Phi- 
lippi: Biasqlis. — Elements d une bi- 


bliographic frangaise de l'apres-guerre 

pour les Etats sous mandat du Proche- 

Orient (1019-1930). 

L Uuiversite americaine de Beyrouth a 
eutrepris de donner une bibliographic 
des travaux publics apres la derniere 
guerre sur les pays sous mandat du 
Proche-Orient. Les premiers fascicules de 
cet ouvrage viennent de paraitre sous une 
forme commode et constituent, pour 
un prix abordable, un ties utile instru- 
ment de travail auquel les historiens et 
les archeologues peuvent avoir recours. 

V vrai eli re, les cadres que les editeurs 
se soul imposes pour fixer une limite a 
leur tache risijuaient de reduire a Ires 
pen de chose la place accordee aux ou- 
vrages relatifs an passe. « On a exclu — 
lisous-nous a la page in d e l'iutroduction 
— les ouvrages publies durant la periode 
euvisagee (1918-1929), mais ayant uni- 
quement rapport a des epoques aute- 
rieures (tcls <[ue des etudes historiques 
ou archeologiques portant sur les faitsou 
recherches anterieurs a l’armistice). Sont 
inclus les comples rendus des travaux 
archeologiques en cours pendant cette 
decade, mais les discussions archeolo- 
giques de faits aneiens en sont exclues... » 
Gettc regie parait avoir ete suivie stricte- 
inent dans lelaboratiou du fascicule 
anglais : el le peut se justifier sans mil 
doule si Ton se place a un certain point 
de vue, mais elle a pour resultnt de di- 
minuer singulierement l’interet du fasci- 
cule en question pour tout autre histo- 
rieu que celui qui etudie l’histoire 
conlcmporaine. L'editeur du fascicule 
l'ranigiis, M. Philippe Biauquis, a juge an 
coutraire (p. xiv de l’iutroduction an dit 
fascicule) « que tout ouvrage publie entre 
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1918 et 1930, et concern, uit l’archeologie, 
l’epigrapliie, Id prehistoire on l’histoire 
des p,iy 5 du Proche-Orient de\ait etre 
acceple, car nieme s' LI n’ utilise pas uni- 
queraent des documents trouves deptiis 
l annistice, il pretend evidem meed ap- 
porter line contribution nouvelle a la 
science ». Sans vouloir trancher la ques- 
tion de priueipe que pose ce debat, nous 
devons reconnaitre que le fascicule fran- 
cais de la bibliographic constitue pour 
les historiens des pays du Levant un tie? 
precieux repertoire. La rubrique archeo- 
logie. dans la table des malieres qui est 
placee a la Pin du volume, comporte 
quelque 730 numeros dont la consulta- 
tion est aisee et profitable. Quelques 
lacunes sont inevitables dans une entre- 
prise de ce genre. Sigmdons, pour ce qui 
est des travaux historicjues on archeolo- 
giques : Desnovers, Ilistoire du peuplc 
hebreu ('Paris. 1 922 1 ; Ginsburg, Rome et 
In Judee (Paris, 1928) ; Kuenlz, La ba- 
taille de Oadesh (le Cairo, 1928-1929). Ln 
outre, quelques numeros auraient pu etre 
ajoutes par un depouillement de la Revue 
nuniisniatique, d'Arethuse, ct du fascicule 
unique des Melanges publies par la Section 
des arabisants de Damns. 

Le fascicule anglais est destine, pour 
les raisons que nous avons dites, a rendre 
rnoins de services aux historiens. II y 
manque cependaut quelques publications 
essentielles, relatives a des fouilles entre- 
prises apres l’armistice : Breasted, Orien- 
tal Forerunners (Chicago, 1924); Baurand 
KostovtzelF, Excavations at Dura Europos, 
First Season (New Haven, 1929) ; Chiera, 
Joint Expedition with the Iraq Museum 
i Paris, 1927 ss.); Fisher, The Excavation 
at Armageddon (Chicago, 1929) ; Fitzge- 
rald, The Four Canaanite Temples of Beth- 


Shan (Philadelphia, 193th; Hall and 
'Woolley, Ur Excavations (London, 1-I-7 ; 
MaCdlister. d Century of Excavations in 
Palestine (London. 1923); Rostovtzeff, 
Yale’s Wort; at Dura (New Haven, 1930). 

Hen ui Sey kig. 

PEIUOD1QLES 

E. L. Sr ke.mk. — Paralipomena Palaesti- 
nensia. — 1. The Oldest coins of Ju- 
daea. — H. Stamped Yar-liamlles of the 
Post-Exilic Age t Extr. de Journal of the 
Palestine Oriental Society). 

M. Sukenik vient de resoudre elegam- 
ment une serie d’epigruphes sur des 
momiaies et des anses do jarres dont la 
lecture erronee avait entraine ties theories 
peu admissibles. II s’agit du rtom de 
\ all veil qu’on pensait reconnaitre sur une 
monuaie trouvee a Gaza (Hill, Brit. Mus. 
Cat., Palestine, pi. \I\. 20), simveut re- 
produite (' : an lieu de waw il taut lire 
un da let arameen, done Y11L), Yehoud qui 
est le nom de la Judee clans les livres de 
Dallied et d'Esdrjs, e-t prob iblemcnt deja 
chez les Assyrians : Yaouduu (-). 

Une monuaie au type de la chouelte, 
imitee des monnaies d'Atheues, porte 
tres nettement YHD. 11 on est de meme 
de la monuaie de Beth-Sour au nom de 
1 ehizqiyah ; fagr.mdissement que four uit 
M. Sukenik (pi. I. 2) ne lais.se guere de 
doute sur cetto lecture. 

\oila done le plus aneien moimayage 

d) Ainsi Stanley A. Cook, The Religion of 
Aneie.nl Palestine, p. 117 et suiv., pi. XXXII. 

Inscription de Sargon II. provenant de 
Nimroud : cf. Guessma.nn (Khki.ixu), Altorient. 
Texte zum Mien Testament, p. 350. 
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pratique eu Judee. La mounaie d’argent 
ne pouvant etre frappee a l'epoque perse 
que par les satrapes, geueraux, commu- 
nautes independantes et dyuastes, ilfaut 
admettre que la Judee jouissait alors des 
privileges d’une province autonome. 

M. Sukenik etend sa lecture auxestam- 
pilles sur anses de jarre et il lit : 
Yejioud), Yeh(oiul) ou Yehotul la ou on 
comprenuit Yahveh. Cela nous libere 
done d’une serie de fausses lectures. Ce- 
pendant, il n est pas probable que l’epi- 
graphe ha-'ir soit une simple deforma- 
tion de Yehoud (voir Syria, AVI, p. 212). 

R. D. 

Eugene Albertini. — A propos des .Yu- 
meri Syriens de Numidie. Extrait de 
Revue A e ricaine, l er trimeslre 1934. 

Le savant professeur au College de 
France reprend ici la question si bril- 
lamment Bailee dans Syria (1933. p. 20 
par M. Carcopino. Les deux emiuents 
epigraphistes tonibent d’accord sur bien 
des points, mais ils divergent sur le lien 
chronologique que M. Carcopino elablit 
entre la promotion au rang de colonie 
romaine et la creation d’un numerus, en 
194 pour Palmyre, en 198 pour Eniese, 
tandis que M. Albertini le repousse. 

En presence des opinions contradic- 
toires de deux savants aussi autorises, il 
u’y aqua attendre la solution fournie par 
une nouvelle decouverle epigrapluque. En 
Orient, en terre de transhumance corame 
etaient les regions d’Emese et de Pal- 
myre, nous ne pouvons pas appliquer le 
point de vue occidental qui veut que le 
titre de colonie romaine assimile la cite 
4 Rome et qu’une colonie ne puisse inettre 
sur pied des troupes nationales, dis- 


tinctes de 1’armee romaine. M. Albertini 
admet, d’ailleurs, que lesprincipes se sont 
plies a des accommodements. Il a certai- 
nement raison de reconnaitre que « Pal- 
myre n’a jamais ete vraimentromanisee» ; 
mais on peut en dire autant de beaucoup 
de villes syriennes, sauf Beryte. Il n’en 
estpas moins certain que Rome n’a jamais 
du ignorer le groupe ethniquedes Palmy- 
reniens, et que ceux-ci, vivant du com- 
merce des caravanes, etaient obliges 
d’entrer en composition avec le pouvoir 
etabli en Syrie. 

R. D. 

Orientalistische Literaturzeitung, dec. 
1934. — J. Fiick rend compte du debut 
de la publication entreprise par i’Union 
academique internalionale : A. J. Wen- 
sinck, Concordance et Indices de la Tradi- 
tion musulmane, et felicite le savant edi- 
leur de V Encyclopedic de l’ Islam de la 
tache nouvelle qu’il assume avec de nom- 
breux collaborateurs. 

Carl Clemen, Urgeschichttiche Religion 
(H. Obermaier estiine que les questions 
nesont pas suffisamment approfondies ni 
examinees avec assez de critique). — Ad. 
E. Jensen, Beschneidung and Reisezere- 
monien (Otto Dempwolff ). — Th. W itte- 
more, The Mosaics of St. Sophia at Is- 
tanbul (O. Wulff dit l’interet du travail 
de degagemeut de ces mosaiques). — - 
B. Hrozny, Les inscriptions hittites hiero- 
glyphiques sur plomb, trouvees a Assur 
(P. Meriggi signale l'importance de cette 
publication qui represente la premiere 
tentative de lecture complete. Le pro- 
bleme est aujourd’hui d’ordre lexicogra- 
phique. Le recenseur se dit en etat d ame- 
liorer la traduction de ces textes ; son 
travail paraitraprochainement dans Archiv 
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fiir Orient forschung). — K. Levi-Pro- j 
venial. L'Espagne musalmane au x e siecle 
(E. Probster). — A. J. \\ ensinck, The j 
Moslim Creed (R. Paretj. — A. V. Wil- 
liams Jackson, Researches in Manichaeism 
1 W. Henning en signale l’importance). 

Idem, janvier 1935. — Comptes renclus : 
Walter Baumgartner, Israelitische und 
altorientalische Weisheit (J. Fichtner : 
sous une forme reduite (34 pages) cette 
etude offre une riche matiere et constitue 
une bonne introduction au probleme si 
discute). — G. Bornkamm, Mylhos und 
Legende in den apokryphen Thomas-Akten 
(0. G. von Wesendonk. Le recenscur.dis- 
paru depuis, souligne l'importance de ce 
document gnostique). — Tor Andrae, J/o- 
hammed ( Johan Fuck fait grand eloge de 
cette presentation du Prophete et felicite 
l’uuteur de s'etre degage de la conception 
materialiste de notre epoque. qui voit 
dans les evenements religieux une simple 
consequence des faits sociaux, politiques 
et economiques. Le grand service rendu 
par Tor Andrae est de prendre pour 
centre de son etude la personnalite de 
Mohammed et de montrer ce qu’il a ap- 
porte de nouveau dans les conceptions 
religieuses de sun temps, cn prenant 
comrae modele la piete des moines chre- 
tiens de Syrie. La doctrine de la revela- 
tion chez Mohammed se rattaehe a la 
conception, chez les Gnostiques et les 
Manieheens. d’un livre celeste qui est 
communique aux diflerents peuples par 
le moyeu d’un prophete). 

Idem, fevrier 1933. — Comptes rendus : 
G. Seure, A la recherche d’lthaque et de 
Troie (Cainillo Praschniker reproche a 
l auteur son denigrement de la science 


allemande et ses attaques contre la per- 
sonne de W. Dorpfeld « qui depassent 
de beaucoup les limites du bon gout »). 
— Alfred Bertholet. Gijtterspaltunij und 
Gottervereinigung (Curt Kuhl). — J.-M. 
Carre, Voyageurs et ecrivains francais en 
Egvpte (R. Hartmann). — A. Gotze, Die 
Annalen des Mursilis (Josef Sturm dit 
l’importance de cette edition. Le pharaon 
Aiplmrurias ne doit pas s’identifier avec 
Echnaton (com me le pense Gotze), inais 
avec Tutankhamon. Mursilis aurait regne 
environ 30 ans et serait monte sur le 
trbne presque en meme temps qu’Ha- 
remheb. Le recenseur exprime le voeu 
que, malgre la durete des temps, A. Gotze 
puisse poursuivre son oeuvre). — J. Ficht- 
ner, Die altorientalische Weisheit in Hirer 
israelitisch-judisclien Auspragung (W. 
Baumgartner). — L. A. Mayer, Saracenic 
Heraldry (W. Bjorkman). R. D. 

The British Museum Quarterly, vol. 
IN, n° 2. Decembre 1934. Londres. Hum- 
phrey Milford, Oxford University Press, 
1934. — M. G. J. Gadd appelle l’attention 
sur plusieurs pieces, generalement entrees 
depuis longteinps au British Museum, et 
dont la plupart peuvent inaiutenant etre 
attribuees au temps des plus anciennes 
dynasties sumerienries. Un torse (pi. XI, 
1). deja public par Francois Leuormant 
dans la Revue archeologique d’oetobre 
1 JS68, avail alors surpris. Depuis, ce type 
chevelu (clieveux en torsades) et barbu 
(barbe a utages) s’est retrouve sur le bas- 
relief circulaire du Louvre (lleuzey, Ca- 
tal. des Antiq. chaldeennes, n° 5), puis a Ur 
( Woolley, The Royal Cemetery, pi, 1814 
et en de nombreux exemplaires a Khafadje 
et a 1 ell Asmar. loutes ces figures sont 
anterieures aux tombes royales d’Ur et 
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XL Gadd leur attribue en chiffrc rond la 
date de 3000 avant J.-C. 

Le meme savant reproduit quelques 
pieces interessantes des premieres fouil- 
les pratiquees a Ur par J. E. Taylor en 
1853-34. Notamment an objet euigmati- 
que (pi. XII. 1> qui paralt inedit et que 
nous reproduisons ici. II est complet en 
hauteur et en largeur, mais non en pro- 
l'ondeur. Les yeux et les etoiles en rosace 



rappellent les gaming-boards trouves a 
Ur; mais la forme est differente et l'anse 
fait difficulte. M. Gadd suggerc le rappro- 
chement avec les petits seaux ou situles 
portes par les genies assyriens ; mais il 
ne semble pas que la piece soit elablie en 
forme de vase. Ne serait-ce pas tout sim- 
plement un instrument portatif a valeur 
apotropaique, qu’on pouvait tenir, par 
exemple, en cheminant la unit pour se 
garer des mauvais esprits? 

Gitons encore une grenouille en pierre 
(pi. XI, a) qui devait porter sur le dos 
une tige ou une autre figure, un oiseau 
volant en pierre (pi. XI, 3 et 4) provenant 
de Warka d’avant les fouillcs recentes, 


un belier (pi. XII, 2) en pierre d’epoque 
un pen moins ancierme. 

M. It. D. Barnett public quelques figu- 
rines syriennes en bronze. Une figure 
tres rude i pi. XIII, 1) tient dans une 
main une courte epee, dans l’autre un 
serpent ou mieux une harpe. « The atti- 
tude is that of raised, left arm... and of 
advanced right foot » doit s’entendre que 
c’est le bras droit qui est leve et le pied 
gauche avance (pi. XIII, 2-4). Le type de 
pi. XIV, 1 -2, appartieut a une serie dout 
on a suspecte quelques exemplaires ; mais 
XI. Barnett tient le bronze qu’il public 
pour authentique, et de fail, la photo- 
graphic fait bonne impression. La coif- 
fure est nouvelle, elle rappelle un manclie 
de poignard incurve ou encore une queue 
de poisson. C'est simplement, a notre 
avis, une coiffure de type solaire evasee. 

XI. E. J. Forsdyke publie (pi. XV, a) 
quelques intailles minoennes et myce- 
niennes et XI. F. N. Pryce reproduit 
t pi. XX r , b ) un diplome de plomb pro- 
venant de Plirygie et portant une impre- 
cation grecque publiee en premier par 
Legrand et Chamonard {Bull. corr. hell.. 
1893. p. 230). Parmi les monnaies(pl. XVI) 
sont de fines pieces de Chypre. Signalons 
enfin un albarello (pi. XX II) du xiv e siecle 
de notre ere que M. B. L. Hobson croit 
de fabrication egyptienne. B. D. 

Istros. • — Nous annongons bien volon- 
tiers l'apparition de cette Revue roumaine 
d’archeologie et d'histoire ancienne dirigee 
par le professeur S. Lanibrino et dont 
nous a vo ns sous les yeux le premier 
fascicule (1934). Tout en concentrant son 
attention sur les problemes que soule- 
vent l’arclieologie et l'histoire ancienne 
du Danube inferieur, l’ancien Istros, elle 
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ne se privera pa? d’aborder les questions 
generates. Elle y sera d'autant plus 
incitee que l'archeologie du Danube a de? 
relations et endues. 

L’article inaugural de M. Jerome Car- 
copino le raontre bien dans ses recher- 
che? sur Lucius Quietus, I'homme de 
Qwrnyn, puisqu’il etablit que ce herns de 
la conquete dacique, eleve an consulat 
par Trajan, qui le chargea de repriiner la 
revolte juive, et mis a mort par Hadrien. 
doit etre originaire de fort loin. 

Les arlicle? de M. VI. Dumitrescu, 
Notes sur Cucuteni et La stratigraphic des 
stations appurtenant a la civilisation eneo- 
lithi<[iie balkano-danubienne, reehcrehent 
les contacts avec les civ ilisations asia- 
tiques. 

M. R. Yulpe. Les haches de bronze de 
type albano-dalmate et le regnede Ladinos 


tions d’archeologie locale oud’epigraphie. 
Denombreux comptes rendus. quioffrent 
le grand interet de mettre le lecteur au 
eourant des decouvertes dans TKurope 
sud-orieutale. completent cet important 
fascicule et lui donnent line allure ties 
vivaute. 

R. D. 

AOLVELLES ARCHEOLOGIQUES 

Les fouilles de M. Cl. Schaeffer a Vou- 
nouseta Enkomi (Chyprec — V Illustra- 
ted London News, qui porte un interet 
constant aux decouvertes archeologiques, 
fournit uue documentation precise sur 
les recherche? que. pour completer ses 
brillaiites decouvertes a Ras Shanira, 
M. Claude F.-A. Schaeffer a entreprises 






Idoles de Younous. Fouilles Schaeffer, 1933. 


chez les Encheleens, demontrc l'origine 
nrientale de ce type tie hache. Aous liesi- 
tou? a le suivre pour le rnlequ’il attribue 
en cetle aiTaire aux Pheuiciens ; nous 
prescnterons nos observations a ce sujet 
dan? mi prochain fascicule d Istros. 

D’autres articles out trail a des ques- 


dans File de Chypre, aux frais de la fon- 
dation Marius Fontane (Academic des 
Inscriptions et Belles-Lettres). 

A Vounous, pres Kyrenia, en collabo- 
ration avec M. Dikaios, conservateur du 
Musee de Aicosie. qui y avait fait deja 
d’heureuses trouvailles (voir Syria, 1932, 



BIBLIOGRAPHIE 


225 


p. 223 et 343), on a degage des tombes 
de l'Aneien Bronze (deuxiemc moilie du 
1 1 I e millenaire) qui ont found une abou- 
daute ceramique lustree, generalement 
d’un beau rouge, avec decor en relief 
ou incise. 

La variete des representations divines 
en forme de plaquette est remarquable. 
On connaissait deja la plaquette rectan- 
gulaire montrunt la deesse richement ha- 
billee et puree (ci-dessus n° 1), mais c’est 
la premiere fois, a notre connaissance, 
qu’on siguale la plaquette trouee dans le 
haut (n° 2 1 dont le decor incise est tel 
qu'on pourrait prendre I'objet pour un 
peigne votif. II se peut meme que le co- 
roplaste ait voulu representer deux divi- 
nites feminines jumelees. Generalement, 
il figure pour cela deux enus ; ici, il se 
contente d indiquer deux paires de scins. 
Une plaquette idole (n° 3) percee de deux 
trous dans le bas de la figure et uuie a 
deux vases jumeles, sert de transition a 
une plaquette percee de quatre trous et se 
dressant au milieu d un groupe de petites 
coupelles (u° 4). Aiusi sont combines 
l'idole et les kernoi oii l'on deposait les 
grains des premices. 

C’est probablement encore line idole 
qui se dresse sur l’epaule d’un vase a 
pause spherique, tenant un enfant au 
berceau. On avait deja des representa- 
tions de ce dernier motif. 

A Enkomi, la decouverte la plus iin- 
portante de M. Schaeffer est celle de 
maisons representant ce qu’il subsistc de 
la x il le mycenienne d’Eukomi. Les menus 
objets mis au jour sont nombreux. Le 
plus curieux est un beau cylindre en 
hematite ou le lieros divin etend les bras 
sur deux lions qui l'accoslent. Les lions 
retouruent la tele et posent les pattes de 


devant sur des autels de type mycenien. 
Des genies mveeniens a tete animale 
tiennent les cruches a libation. Le champ 
est rempli par deux oiseaux et un griffon 
au galop volant. Sous un lion se voit un 
poisson. sous 1'autre un astre et un objet 
indistinct (singe?). Dansle champ encore 
le bouclier a deux echancrures. 

R. D. 

The Ras Shamra Text « TG ». — I 

believe I can throw light on both the pur- 
port and onomatology of the Ras Shamra 
text TG published by Yirolleaud in Syria, 
XV, 243 ff. 

1. The superscription may be restored as 
follows : 

s p r m s 2 r [/ t s q\ 
l t hlk h. . . . id 

« Legal register concerning the (pay)- 
ment of immigration-tax in... a. 

The term hlk would answer to the 
Aramaic “Sn (Ezra, 4,13 ; 7.24) and Assy- 
rian ilka, with which may be compared 
the Arabic A- I s ). 

This in turn explains why the prov e- 
iianoe of each person taxed is duly re- 
corded. 

2. The personal names are partly Semitic 
and partly Ilurrian. 

Those which have the ending — yn 
exhibit the Ilurrian double diminutive 
(syllab ic cuneiform : ia + ni, or na) as 
in many of the names contained in the 
Ras Shamra list published by Thureau- 
Dangin in Syria, XV, fasc. 2. 

I 1 ) e. g. b[bt mlk| : cf. RS., 1929, v. 2. 

I 5 ' Even on re-rntry, the tax had to be paid, 
for some of those liable are here described as 
a qrty. 
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The names which I have been able to 

identify are as follows : 

3. B' v n : Hurrian. Cf. at Nazi B a h i i a, 
Gadd, 3,36 ; 411.9 ; Cf. alsoB u h i-s e n- 
ni. ib., 10,36 ; 36,28, etc. 

4. A git n: Hurrian. For the first ele- 
ment ; cf. Ah 1 i i a, A hi i-ip- sarr i, etc. ; 
for the second ; cf. Ari-tenni at Nuzi, 
Gadd, 26.32. 

3. Lsn : This name recurs in RS., 1929, 
41,3. It may be connected with the di- 
vine name Ls on the Sudjin inscrip- 
tion. Note characteristic nunation. 

6. A r s 2 w : Hurrian =‘ A r i- S i’-w a. 

The n. dei Si' is of frequent occurrence 
at Nuzi and Qatna. 

7. Arpsr : Hurrian, A r i- i p- s a r r i, 
Gadd, 24,2. 

8. IlJyn: Hurrian, withdouble diminu- 
tive. Cf. II udia, Gadd, 10.31; 32,11; 
34,21; 36,2; 34,34. Cf. also Hudipsarri 
ib. 6,23 and Hud-Tesup 33,1. 

9. T g s 1 n : Hurrian = * T a g/k i-sen n i. 
The second element (meaning « bro- 
ther ») is common ; for the first cf. 
T a g/k- i p - s a r r i at Boghazkoi. 

10. Tgyn: Hurrian, with double dimi- 
nutive ; cf. No. 8. 

11. Kryn: Hurrian. withdouble dimi- 
nutive. For the element a r ; cf. RS, 
1929, 13 : A 1- n r and K w r- n r. It is 
probably the Hurrian neri « child ». 

12. 7? sp : Semitic, named from the \V. Se- 
mitic plague-god. For this as a personal 
name; cf. I Chron., 7,23. 

13. tilnin: Semitic, with nunation. 
Cf. rv2^" (LXX : FaXigsO) I Chron., 8.36 ; 
9,42 and □byt (LXX : ’LyXop.) I Chron., 
1,33. 

13. S 2 dy : Yirolleaud cps. the Zebulunite 
*-•■!= wNumb., 13,10 . Cf. also Palmy- 
rene ’“O. 


16. Ktkt: Hurrian. reduplicated. Cf. 
at Nuzi K a t a a i, Gadd, 30.18. 

22. Kdijn : Hurrian =* Kadi-gana. 
For the second element cf. Hanaai, 
Gadd., 7,21 ; 13,37 ; 46.19, etc. The 
first element may be the Hurrian verb 
had « design ». 

24. A b n : Semitic. The meaning is 
(. rock », as in Assyrian a b n u ; cf. 

1* AB., 1.2. Ilence cp. Midia- 
nite ■> ? i" (Numb.. 23,13'. 

23. A r z : Semitic. The meaning is u ce- 
dar » ; cf. Hebrew "2D ( « palm n't. 

26. Ebrd: Hurrian. Cf. Biridiia in 
EA. 

27. Sdq n: Semitic, withnunation. The 
name recurs on axes found at Ras 
Shamra. 

28. V p y : Semitic, from the root ivpy 
« be fair ». Cp. South-Arabian 

CIS. IV, 235, 2. But note that Y-pu 
occurs frequently in Egyptian as a per- 
sonal name. 

29. Grgs: Asianic (?). Cf. Phoenician 
tr;*; and (miin mated) CC:';, Lidz- 
barski, Handb. 252. The connection 
with gentilic "tl'i'i. (= Gergithes of 
Asia M inor ■>?) is not clear. 

31. A b d ' n : Semitic, with nunation. 

Cf. Midianite Gen., 23,4 ; I Chr., 
1.33 and Mineaen VTQN. 

34. G r n : Not quite certain, but possibly 
Semitic, with nunation. Cf. 'V (Juda- 
hite), Numb. , 26, 19, etc. ■p_V. Numbers, 
26,36 (but LXX and Sam. read 

40. Ah m n: Semitic =* A b i m a n. 
Cf. Anaqite ^in.x. Numbers, 13,22 ; 
Jos., 15,14, etc. Cf. also Assyrian Aba- 
man u (Sayce, PSBA, 1897, p. 281). 
Odmn : Semitic, with nunation (from 
q d m). 
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41. A” m n : Semitic, with nunation (from 
n’tn). 

'Ebdelm: Semitic = « servant of 
God i). 

A few names still remain to be elucida- 
ted. In line 14. II s b n looks like a Semi- 
tic name with nunation, but derivation 
from the root hsb (hew) yields an awk- 
ward sense. 

In 1.23, Lg n looks Semitic, with nuna- 
tion. L g may be a divine name, compor- 
ting with the second element in Jazi- 
lakka in a text published by Langdon 
in J H AS April 1934. 

Agynt in 1.33 looks Hurrian, with 
double diminutive ; cf. d k iia, etc., at 
Nu/.i, but I am batfled by the final -t. 

A b d h r in line 37 is surely Semitic, 
hut I can find no sense for abd, even if 
Hr could be « Hocus ». May it perhaps 
stand (orBdh r(cp.Phoen. BcTst rt, etc.) 
with prosthetic alef ? 

3. I do not attempt for the present to 
define the geographical names, beyond 
pointing out that some of them are pu- 
rely vague, such as y'rty « the wood- 
lander « or m’ r by « the westerner » 
(= Amorite ???). S n r y in 1.36 suggests 
Senir. 

It would be interesting if all these 
places could be traced to a single trade- 
route. 

Theodok II. GASri-.il (London). 

A propos de la Table dite genealogique 
de Ras-Shamra (TG). — Le document quo 
M. Virolleaud a publie dans Syria. XV, 
p. 244 et suiv., nous parait repondre a ce 
que nous appelons un « etat nominatit ». 
Le terme bn ne sect pas a lier un nom au 
precedent. Ainsi, le nom propre nest pas 
r'sp, mais bn- r'sp (ligne 12), comme 


ailleurs on dit Ben-Hadad. Cet « etat ( spr ) 
nominatif >> trouve dans le Document 
annexe A un pendant sous forme d’ « etat 
numerique ». 

Nous ajouterons simplement ici quel- 
ques observations touchant les ethniques. 

,4ry (TG, 12. 13, 14 et 13) et Ar (Doc. 
annexes .4, 3 : ar sum ' srh : 18 (hommes) 
de Ar). Peut-etre la ville Ara, attestee a 
l’epoque assyrienne dans la vallee du 
moyen Oronte; cf. notre Topographie, 
p. 238. 

}Tqby (TG, 16) correspond a M'bq (Doc. 
anil. A, 11), sans qu’on puisse dire quelle 
cst la forme correcte. 

Slhny (TG, 17) a ete rapproche des 
mentions de Slbn dans Ras-Shamra 1929, 
n° 1 1 + 38, ce qui atteste que cette der- 
niere tablette est egalement un « etat 
nominatif ». line tablette d’el-Amarna 
(Rnudtzon, 126, 3) mentionne matati 
za-al-hi dans le voisinage d’Ugarit. Nous 
sommes tcntes d’y voir une autre graphie 
de slhny ; cf. subari et zubari d'el- 
Amarna, note sbr a Ras-Shamra. 

Uskny (TG, 21, 22, 23. 24), Uskn (Doc. 
aim. A, 3). peut se rapprocher de Ash- 
khani (actuellement Khan Sheikhoun) 
mentionnee dans les textes assyriens 
Topogr.. p. 238). La transcription k pour 
li pour un nom etranger n est pas sur- 
prenaute ; voir d'ailleurs Ith. pour Itk, 
d’apres II. Bauer. ZDMG. 1930. p. 234. 

S'rty (TG, 23 rappelle Sha'ra de 
Topogr., p. 106. 380 et 387. 

M'rby (TG, 20 et Doc. ann. A, 10) 
pourrait representer 1’ethnique dune 
ville Marab. Voir Topogr., p. 509, preci- 
sement non loin de By bios, mentionnee 
ci-apres. 

Gb'ly (TG, 27 et 28), M. Virolleaud a 
bien reconnu 1’ethnique de Byblos que 
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nous avons deja situate comine applique 
a 'Anat (Syria, XII. p. 71, et RHR , 1931, 
II, p. 366'. Le ‘airi est simplement note 
pour indiquer la pronouciation l 1 '. Ici 
cette mater lectionis fixe le son de la syl- 
labe precedente : goubli, ellmique attendu 
de goabl (voir Syria, V, p. 388; Topogr., 
p. 63, n. 3). 

II n’est pas surprenant que les uoms 
propres affectes de cet etltnique soient 
bien semitiques : sdqn et ypy. On remar- 
quera que ce dernier est l’hypochoris- 
tique d’un nom plus developpe, tel que 
Ypsheniou'abi, nom d’un roi de Byblos, 
au temps de la Xll e dyuastie ; cf. Montet, 
Byblos et VEgypte, p. 174 et suiv. 

’Elstni'y (TO, 29-31) a ete rapproche 
par Montgomery, Journal of Biblical Liter . , 
1933, p. Cl, del’Eshlemo'a biblique. Cette 
ville parait avoir eu de l’importancc a 
haute epoque et il ne serait pas impos- 
sible que les trois individus des n os 29-31 
en soient originaires. Dans cecas, la gra- 
phic biblique serait unc deformation d’El- 
shetemo'a. 

Rqdy (TG, 32), a la rigueur Raqit, pres 
de Hama ( Topogr ., p. 209). 

Snry (TG, 36) fait songer au Saniru ou 
Senir, c’est-a-dire l’llermon. 

Ijbty ( TG , 39) est fort interessant, car il 
se rapporte au pays de Jlobah (Gen., xiv, 
13) que les tablettes d’el-Amarna uoleut 
Lbe et les textes egyptiens Opa. Nous 
avons moutre (Syria, VIII, p. 237) que ce 
pays de Hobah s’etendait de Damas a 
Khanasir, dans la region de Gabboul, au 
Sud-Est d’Alep. Il ne serait done pas 
impossible qu’uu lieu de l’ingenieuse ex- 

11 Sur cette partieularite, voir H. Baler, 
i JLZ , 1935 , 129 - 131 . 


plication de M. II. Bauer (Das Alphabet 
von Ras-Shamra, p. 38-39’, les termes de 
Ras-Shamra 1929. 2 : hbtkn et hbtlan 
soient acomprendre e vos (gens) de Hbt » 
en s’adressant la premiere fois a des 
hommes et la seconde fois a des femmes. 

'Cl m (Doe. anti. .4, 9) se retrouve dans 
Ras-Shamra 1929, 30, ou l’on releve le 
cliiffre « quatre » a la fiu de laligne 2. Ce 
dernier texte semble done etre aussi un 
« etat numerique ». 

En somme. ce document met en relief 
la composition heterogene de la popula- 
tion de Ras-Shamra. 

— Notons que dans le protocole de 
Xiqraad (Virollcaud, Syria, XV, p. 241) : 
(i roi d’Ugarit, seigneur de Yrgb, maitre 
de Srmn », ce dernier terme doit s’ideu- 
tifier aSermin, sur la route d’Alep. Quant 
a Yrgb, sa localisation nous echappe, 
car l’Argob est trop eloigne. 

— l’armi les documents rares, citons 
la petite lablette publiee par Virolleald, 
Syria, XV, p. 243, note I, oil la construc- 
tion : khnm lit bnsm whmr nous parait 
semblable a celle de Jeremie, in, 19 : 
asliitek babanim, « je te ferai place parmi 
(mes) enfants » (var. LXX ; « parmi les 
nations »). Done : u tu feras place aux 
pretres parmi les homines et aux ane(s). » 
On pent admettre soit qu’il n’y ail qu’un 
ane, soit que le vocable lunr represente 
un crillectif. En d’autres termes, la petite 
tablette constituc un veritable billet de 
logement dont le sens est : « Tu heber- 
geras les pretres (khnm), hommes et 
ane(s); tu hebergeras les hierodules 
(qdsm), hommes et anef s). » 

C’est ce qu’un appelait jadis dans nos 
campagnes : « loger a pied et a cheval. » 

R. D. 

Le Gerarit : Pall Gelthxer. 


7722-35. — Tours, Imprimerie Auuiili et C 1 '. 


RAPPORT PRELIMINAIRE 

SUR LES FOUILLES DE TEPE SIALK. PRES DE KASHAS IRAN 

PAR 

R. GH1RSHMAK 


Au cours de notre campagne de 1933, .M. A. Godard, directeur du Service 
des Antiquites de l'lraa. nous avait signale Tapparition. sur le marche de 
Teheran, de vases peints provenant de Ivashan. Apres la fin de nos travaux 
dans la vallee d’Assad-Abad (a 80 km. a l’Ouest de Ramadan) et au A’ord du 
Luristan (entre Harsin et Alishtar) o>, oil notre mission travaillait simultane- 
ment, nous nous sommes transporter sur ce nouveau site. 11 ne restait que 
cinq semaines avant le debut de la inauvaise saison, et nous les axons employees 
a nous installer et a proeeder a une serie de sondages. 

Lesresultats de nos premieres investigations nous montrerent Timportauce 
et l’interet du Tepe Sialk. ala suite de quoi une campagne pour 1934 a ete 
decidee. 

Je remcrcie ici MM. U. Dussaud, II. Verne, J. Cavalier. J. Jaujard et le 
docteur G. Contenau. les promoteurs grace auxquels le Conseil des.Musees Na- 
tionaux assuma avec le ministere de PEducation nationale, les frais de la mis- 
sion. Jexprime ilia gratitude aS. E. Ilekmet. ministre de l’lnstruetion publique 
en Iran, et a M. A. Godard qui. a di verses reprises, a grandement facilite notre 
tache. Je garde un excellent souvenir de MM. Taglii Sepahbodi etlvazimi. ins- 
pecteurs du Gouvernement iranien, attaches a la mission, .('assure de ma pro- 
fonde reconnaissance mes collaborateurs : M. Siroux, architecte. ti. Tellier. 
membre de la mission de Mari en Syrie, et ma femme qui assurait la repara- 
tion, le classemeut et les dessins de nos trouvailles. 

Le site. — La ville de Ivashan est situee a 250 km. au Sud de Teheran, a 
mi-chemin entre la eapitale et Ispahan. A 7 km. au Sud de la ville, sur les 

111 Les resultats de ces travaux font partie du volume sur les fouilles de Xehaveiid, qui pa- 
raitra prochainement. 


Syria. — XVI. 
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premiers contreforts Je la montagne, so trouve le village do Fine, largement 
pourvu d'eau par une source tjui jaillit non loin. Au milieu do la piste qui 
relie la villo a ee village, s’elevent une grande et une petite outlines. Le champ 
do fouilles s'etend. en outre, sur un rayon de 1 km. 1 2 dans la plaine parseinee 
de lessons (voir le plan tig. i). 



— Plan du Tepe Sialk et de ses environs, releve par M. Siroux, arcliiteete. 


La «rande colline.qui mesure llm. au-dessus du niveau artuel de la plaine. 
est, occupeo dans sa partie Sud paries restes d : une ties grande construction 
datanl de la derniere periode de l’oocupation du site. File est entierement 
on briques crues, et ses assises, ipioique hien abimees par les eaux des pluies. 
sont encore tres visibles. Les cotes Est et Guest out une pent.- asscz raide : le 
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versant Nord descend en mourant vers la plaine. Au S.-E. du tepe, a 200 m. 
environ, commeneent les premieres maisons du petit village de Diz-Tche, dont 
les cultures atteignent le versant Est. Ces champs en terrasses, sent sureleves 
par rapport au niveau de la plaine, du fait des apports continued d’engrais 
sous forme de terre prelevee depuis des sieeles par les pavsans sur la colline 
memo qui en a en partie soufferl. 

Pendant le transport de la terre, les villageois ont elimine les nombreux 
tessons de ceramique peinte, disseminant ainsi les restes de la poterie eneoli- 
tliique sur toute la surface de la colline. 

Aos travaux ont debute sur la grande colline par l’ouverture de deux tran- 
ehees sur la face Ouest. La premiere, longue de 23 m., large de 13 m., a ete 
arretee a la profondeur de 12 in. 10, a 0 m. 30 au-dessous du sol vierge. La 
deuxieme. plus petite, a pleinement continue les resultats de la precedente et 
n’a etepoussee qu‘a 10 in. 30. 


Gouche I. 

% 

Le petit tertre naturel qui a servi de base a Linstallation des premiers ha- 
bitants de Sialk est compose d’une terre impermeable, d’aspect tres particular, 
aux grains durs. gris foiled avee des taches jaunes, tout a fait identique acclle 
rencontree sous les necropoles A et B de la plaine. Les constructions elevees 
sur cette butte etaient en lniques ernes on en pise, sans soubassement de 
pierres. Sous les inurs, a plusieurs endroits. nous avons rencontre des tombes 
d’enfants. Lours squelettes, en position contractile, portaient des traces de 
peinture rouge sur le crane et les machoires. Le mobilier funeraire, ties reduit, 
comprenait un vase pose pres de la tete et une on deux perles en pierre cal- 
caire ou en cornaline. 

Toute la couclie 1 qui s’etend entre 4 m. et 11 m. 00 (1 > de profondeur, 
englobe trois niveaux de constructions superposees. appartenant a la meme ci- 
vilisation et qui permettent de distinguer trois phases de son evolution. <)n les 
ditlerencie par le perfectionnement de Loutillage des ceramistes. par l’enri- 
chissement des sujets du decor et le developpement de l’industrie metallur- 

Ui Toutes les profondeurs donnees prennent le sonunet de la colline comme point de depart. 
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gique, qui ont entraine dans revolution de la ceramique ties rdiangements de 
formes et de decor et ont fait apparaitre des objets en metal plus nombreux et 
plus varies. 

(louche I (a), x in. 50 it 11 w. 60. — Cette premiere periode comprend la 
ceramique a pate ties tine et bien cuite. recouverte d'un « slip » ,l ' jaune, cha- 
mois ou rouge, a peinture noire. Les vases sunt faits a la main, sans tournette 
et sout en grande partie irreguliers. Les plus courants sent les gobelets a petit 
fond plat, tres evases (pi. XXXMI, 4j, ou droits et elauces (pi. XXXVII. 3) : 
les calices formes de deux troncs de cone de dimensions differentes. reunis par 
leur sommet (pi. XXXVII. 2 ). Le decor, purement geometrique an debut avec 
des eehiquiers. ecailles imbriquees, passe vite aux sujets inspires du monde 
animal ou vegetal et eomptc quatre motifs prineipaux l'eunis le plus souvent 
ensemble : des serpents dresses, une suite d’oiseaux, des losanges superposes 
et une plante stylisee a volutes. 

Le metal est connu. L’outil en cuivre (percoir) a section carree est le plus 
usite. L'epingle a bout rentle est rare : de meine 1‘aiguille a section ronde et 
a tete aplatie percee d un trou. 

La glyptique comprend des petits cachets a beliere a face bombee gravee 
d’un decor geometrique. L’outillagc en pierre taillee so compose de couteaux 
en silex. de marteauv en pierre dure bleuatre et de rares percoirs en obsi- 
dienne et en cristal de ruche. 

Cmtfhv I (b). 7 nt. it x m. 50. — Le fait important de cette periode est l’in- 
vention de la tournette. ce qui provoque les premiers changements dans Las- 
pect du calice. Son pied, gardant toujours la forme conique, commence a 
s evaser du bord et devient plus stable. La coupe qui le surmonte [trend une 
forme ovale a parois moins evasees. Dans cette couclie apparaissent les pre- 
miers bees cylindriques (pi. XXX VII. 1) : ils y restent relativement rares 
comine thins la couche 1 (c). I^es gobelets, plus trapus et [tlus larges qu a 
1 epoque precedente, ont un petit fond plat et sont null equilibres. 

Le « slip » rouge, rose ou chamois, devient rare et finit par disparaitre 


r Engobe. 



4. Gohelet a decor noir 
sur fond jaune clair. 

Gobelet a decor noir 
bur fond rougeatre. 

TEPE SIALK. 
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pendant cette period e. Le decor est eonstitue on partie par des sujets anciens 
qui degenerent et deviennenl parfois meeonnaissables. II s'enrichit de nou- 



1 10.42. — Tesson <it* la touche I (6). Fig. 3 . — Tes>son de la couche I (i>). 

veaux elements : animaux disposes en file, quad rupedes encadrant une silhouette 
huniaine (fig. 2), ouronde de danseuses (fig. 3). 

Les objets en metal deviennent de plus en plus frequents : l’epingle regoit 
une tete eonique : les outils a section 
carree persistent : la hache est con- 
nue sous deux aspects : l'herininette 
a trou d’emmancliement horde, la 
hache plate a partie coupante con- 
vexe. Dans la glyptique. a cote du 
cachet en bouton, apparait eelui en 
forme de dome. L’outillage en silex 
persiste. 

Couche I (c ). 4 m. a 7 m. — La ce- 
ramique est ici ties pertectionnee. La 
pate, toujours tres epuree et fine, est 
generalement grise ou jaunatre. Le 
calice arrive a sa forme definitive avec 
un pied l)ien modele en pavilion. Sa 
grande stahilite lui perinet de siqqior- 
ter un corps de vase tres agrandi. Le 
profit du calice devient tres varie. allant de la coupe a pied a bord droit au 
grand recipient carene a fiord renverse vers Linterieur. Le gobelet a fond plat 
ou pose sur une rondelle, prend la forme du verre a Loire a bord legerement 



Fig 4 . — Calice decore d'une frise de bouquetins 
couche 1 (c). 
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ouvert. Monte sur un liaut pied, il devient un graeieux « verre a pied » 
(pi. XXXVIII. 1). Le decor geometrique ou animalier est tres riche : des suites 
de pantheres (pi. XXXVIII. 3>. de bouquetins dig. 4) ou d’oiseauv. seuls 



Fig. 5. — Tessons de la couche I (c). 


(pi. XXXVIII, 2) ou superposes, garnissent les bonis des calices. Sous cette 
frise. la panse porte des ligncs vertieales paralleles, hrisees ou ondulees. qui 
alternent avec de courtes stries liorizontales de longueurs dilferenles. res- 
semblant a des plumes d'autruehes (pi. XXX\ 111, 2 et 3). 

Vers la tin de cette periode. le decor est 
reparti en metopes, et les bouquetins qui les 
remplissent sont separes par des rectangles 
haehures tpl. X X X \ 1 11 . 4). A cette memo 
periode, qui precede de peu le changeinent 
des installations ii Sialk, apparaissent les 
scenes de ehasse oil 1 on voit, sur un fond de 
vegetation, une panthere et line hyene {?) 
poursuivre des bouquetins (tig. .'i). 

Les regies de la composition des sujets 
subissent une modification profonde. passant 
d une suite d animaux alignes sur le meme plan, a des scenes plus com- 
pliquees. ou les sujets ne se plaeont pas suivant un ordre determine. La 
silhouette de Lhomme change egalement d'aspect : il est represents avec 
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une taille plus fine et des epaules plus larges. Sur un lesson (fig. 6) il tient 
un animal par un anneau (?) passe dans le museau. 11 s'agit, a en juger par les 
traces des cornes, d un bceuf. 

Cette poterie de la fin de la couche 1 est caracterisee par sa pate poreuse et 
legerement verdatre. La peinture appliquee en relief laisse voir par endroits 
des coulees vitrifiees. 

Les outilsen cuivre a section carree existent toujours. Cette epoque connait 
des eiseaux a froid a section egaleinent carree. et des haclies plates coulees 
dans un inoule a une seule inatrice, et qui de ce fait ont un profil en D. 

L'armement senrichit de masses d’armes piriformes a trou central, en 
pierre blanche. L’outillage en silex est toujours employe. Les epingles sont de 
forme tres simple ii fete renflee. Les colliers de perles en bitume ou en corna- 
line comprennent des pendentifs en cristal de roche ou en coquille taillee. 
La glyptique reste sans eliangement. 

Couche II. 

A 4 m. de profondeur, sur un lit de pierres et de cendres commence une 
nouvelle installation accusant nettement la rupture avec la precedente et son 
remplacement par une civilisation profondement differente. Elio s’etend entre 
4 m. et 1 m. environ. 

Ceramiquk. — La ceramique n a plus de liens avec cello qu’on a rcncontree 
plus bas. Les nouvelles formes comprennent : 

Le gobelet a profit canine et a fond plat. De l orifice part un long bec-versoir pose 
obliquement (pi. XAXIX. 1). 

La cruche spberique. a fond plat et petit col droit, sans anse ni bee, ou munie d’un 
bee cylindrique pose obliquement. 

Le vase en forme d’amphore, sans anse ni bee, a col evaseet a fond plat (pi. XXXIX, 3). 

De petiles marmites a quatre tenons. 

Des gobelets tres grossiers fails a la main sans tournette, et ecuelles de meme facture. 

De grandes jarres a fond bombe et a large ouverture, ou jarres allongees a fond plat, 
sans col et a bord plat. 

Des plats ou plateaux ronds ou ovales. hordes d’un bourrelet. 

Toute cette ceramique est d une pate grise peu soignee, poreuse et a sur- 
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face generalement mal lissee. La technique tie la poterie noire et rouge se ren- 
contre principalement parmi les vases du troisieme groupe < pi. XXXIX. 3). 

Le decor est rare. II est reduit a un ou plusieurs cercles traces en noil' 
autour de la pause ( pi. XXXIX, I). Vers la tin de cette couclie apparait la po- 
lychromie : sur un vase du premier groupe. point en rouge et jaune avec des 
bandes noires, et sur deux jarres spheriques a fond plat et a petit col legere- 
ment evase. Leur panse est peinte en rouge et cerclee d un motif en hachures 
noires sur fond jaune. Sur 1 epaule court un decor en echiquier cl out les car- 
reaux sont noirs et jaunes. Ces jarres contenaient des ossements d’cnfants en 
bas age et etaient fermees par des ecuelles ordinaires. 

Metal. — Le bronze est inconnu : les objets en cuivre sont representes par 
un grand poignard plat a soie. coule dans un moule univalve : un couteau 
plat sans soie. ii extrcmite pointue et a partie de prehension arrondie : une 
hache plate s elargissant vers la partie tranchante convexe : des miroirs en 
forme de disques a bords legerement releves : des epingles lines et longues, ii 
section rondo et a teto enroulee, et de? aiguilles. 

Pierre. — Lalbatre n est en usage que dans cette couche. 11 sert a la fabri- 
cation de petits bacons cvlin- 
driques ii fond plat : de petits 
vases it fard. de bacons carres 
ii pied court et ii petit goulot. 
et de simples coupes. La memo 
matiere est employee pour les 
masses d urines a quatre rai- 
nures et sans trou central. L al- 
batre. dont descarrieres existent 
dans les montagnes de la region 
de Kashan. etait probablement 
<1 origine locale ainsi que la 
pierre bleue et verte. La couclie II nous a lourni des coupes, des cuvettes 
rectangulaires. des spatulas, des billes et des pilons tallies dans cette sorte de 



pierre. 
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L'outillage en silex devient plus rare, mais les quelques couteaux rencon- 
tres surprennent par leur longueur et la finesse du travail. 

Nous n’avons trouve qu’un seul objet en corne destine a servir de manche 
a un poignard ou a un couteau. II porte un simple decor en lignes incisees. 

Le grand progres de la civilisation de Sialk II est 1‘apparition de l’ecriture. 
Les tablettes trouvees dans cette couehe ll > sont de cette ecriture proto-elamite 
si largement representee a Suse (tig. 7). 

La glyptique subit un profond changement. Les cachets en « bouton » sont 
remplaces par des eylindres a sujets allant des simples motifs « ovoi'des » 
aux representations de suites d’animaux ou d'oiseaux. Tres particuliere est la 
representation des homines assis a l’orientale devant de grandes jarres a deux 
anses tres developpees. 


Couehe III. 

Le haut de la colline. sur une epaisseur deOro. 50 a 1 m., etait occupe par 
les restes des constructions en briques sechees, dont les murs n'ont conserve 
souvent que deux ou trois assises. Ceux des murs qui n’avaient pas de soubas- 
sement en pierre contenaient de la ceramique gris-noir dont les formes les 
plus caracteristiques sont des tripodes a pieds incises verticalement. Plus au 
centre de la colline, d’autres murs eleves sur un lit de pierres livrerent quel- 
ques rares tessons d'une poterie jaunatre a decor peint en lie-de-vin. dont un 
long bec-versoir. 

D'apres les rares tessons trouves a Pinterieur des chambres degagees, et 
d'apres les differents procedes de construction, deux periodes appartenant a 
deux epoques differentes sont discernables. 

Cependant la pauvrete en objets de cette couehe et Petal de delabrement 
de ses constructions n’ont pas permis d'avoir des precisions sur ces deux 
phases. L'existence de tessons appartenant aux memes ceramiques, eparpilles 
dans la plaine environnant la colline, nous a fait supposer que des habitations, 
ou du moins des necropoles des memes periodes, devaient s’y trouver. 

Une serie de sondages a l’Ouest, au Sud-Est et au Sud de la colline, nous 


A Voir uotre article Revue d'Assyr., 1934 (XXXll, p. IIS. 
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a amenes a la decouverte iinportante de deux necropoles A et B, contempo- 
raines des deux installations de la couche III, et leur mobilier funeraire a 
permis de determiner leurs caraeteres partieuliers et leurs dates approxima- 
tivcs. 

Necropole A. 

A 150 m. au Sud de la colline. et a quelques dizaines de metres des pre- 
mieres constructions du village de Diz-Tche, tout pres des champs cultives, 
notre attention a ete attiree par des tessons de grosse ceramique gris-noir. 

L’endroit, ravine par les eaux pendant la periode des pluies et de la fonte 
des neiges, se presentait sous la forme d’un petit monticule delimite par les 
lits des torrents. Les os des morts y ont ete rencontres sous une faible couche 
de terre de 10 a 15 cm. d'epaisseur, tres deteriores par l’humidite. Dans cette 
necropole nous avons observe trois couches de tombes superposees a environ 
0 m. 33 l’une de Lautre. Les morts etaient inhumes a memo la terre. en posi- 
tion contractee, en partie recouverts et entoures de ceramique. Ni dans la po- 
sition des corps sur le cote gauche ou droit, ni dans leur orientation, aucune 
regie stricte n’etait observee. Quelques tombes contenaient simultanement un 
mort depose regulierement avec son mobilier ei un tas d'ossements humains. 
ce qui nous a fait supposer qu’elles ont etc remaniees. 

Ceramiule. — On distingue dans cette necropole quatre sortes de poterie : 
a) la ceramique noire, b) la ceramique rouge, c) la cerami([ue peinte ett/jla 
ceramique commune. 

ai Cerumique noire. — La plus grande partie des vases sortis des tombes 
appartiennent a cette categoric. Leur couleur varie cntre le gris fence et le 
noir. suivant l intensite de la fumigation. Les defauts de cuisson dus a la posi- 
tion des vases dans le four se traduisent par des taclies claims. Les parois des 
vases, dans toute l epaisseur, ont la memo couleur : toutefois leur surface, 
pidie apres la cuisson, devenait ]>lus foncee. Le decor compreml trois genres 
d’incisions. Sur les grosses jarres, 1 incision est faite avarit la cuisson avec un 
outil pointu et forme des lignes brisees ou ondulees (non peignees). ou des 
suites de triangles ou de losanges. Ou bien la ceramique recevait apres la 
cuisson. a l aide du polissoir, des lignes ondulees ou des hachures tracees 



RAPPORT PRELIMINAIRE • SUR LES FOUILLES DE TEPE SIALIv 239 


superficiellement. Enfin, le troisieme procede de decor, qui se rencontre rare- 
ment et uniquement snr les petits flacons ou les tripodes, consiste a inciser des 
lignes et des points remplis ensnite d’une matiere blanche. Le decor du pre- 
mier groupe est parfois accompagne d’une suite de boutons en pastillage. 

Les formes de vases de la serie « a » comprennent : 

— De grosses jarres a profit carene, dont la partie superieure est splierique et l’infe- 
rieure oblique, a fond plat ; l’orifice assez etroit est legerement evase. 

— De grosses ecuelles a fond etroit, a pause elargie, a profit en S. 

— De grosses ecuelles a fond large et a parois evasees, munies de trois petits tenons 
non perces. 

— Des bouteilles a fond plat et a goulot allonge. 

— Des theieres aux memes particularities de structure du corps que les grosses jarres. 
Elies sont munies d’un bee a moitie ouvert et d’une petite anse pres de l’orifice 
(pi. XXXIX, o). 

— Des tripodes en forme d’ecuelles ovales poseessurdes pieds droits portant cliacun 
une incision verticale et profonde (pi. XXXIX, 6). 

— Des tripodes en forme de pelites jarres montees sur trois pieds en S, et munies 
de deux oreillettes jumelees, percees verticalement. 

— Des petits pots caliciformes et des tasses ventrues a anse et a pied en bouton. 

— Des petites ecuelles sur pied en bouton. 

— Des assiettes a tenon en tSte de belier (pi. XXXIX, 2). 

b) Ccramiqitc rouge. — Elle ne comproml que quelques tripodes et tasses a 
anse de dimensions tres reduites. Comrne dans la serie « a », la surface de ces 
objets est polie. 

c) Ccramiquc [ teinlr . — Encore moins irequente que la serie precedente. 
elle ne eomprend que deux vases trouves dans la necropole et quelques frag- 
ments rencontres dans les maisons du sommet de la eolline. Un de ces vases, 
en forme de marmite, est fait a la main sans tournettc. en terre jaune gros- 
siere. poreuse et mal epuree. La surface, non lissee, est couverte d un enduit 
rouge forme. Sur ce « wash » (1 ' l e potier a pose un decor geometrique en 
lignes paralleles brisees, damiers et losangesliachures, decor en peinture noire 
fragile, irregulier et tres mal soigne (pi. XXXIX, 4). L autre vase a la forme 
d’une tasse a anse, a decor noir pose directement sur la pate sans fond rouge. 

d) Crramique commune. — A cette derniere serie appartiennent uniquement 


W Badigeon. 
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des couvercles de grosses eeuelles oil jarres. plats ou bombes, munis d une 
anse rubanee. et decores d’incisions en triangles et en lignes ondulees. 

Metal. — Le bronze etait employe pour la fabrication des armes : petits 
poignards ii soie. tetes de lances a douille aplatie, tetes de tleches en feuille 
de saule et une tete de javeline a barbelures. L'emploi de la faucille. dont la 
soie est horizontale a extremite repliee en avant, est frequent. 

Le fer est rare. .Nous n avons trouve qu’une dague etroite a soie et une 
tete de javeline a section earree. 

Les bijoux sont en grande partie en bronze et comprennent des bagues et 
des bracelets ouverts ou en spirale ; des boucles d’oreilles en minces feuilles 
repoussees. Les epingles en bronze a tete conique sont percees dans le tiers 
superieur d'un trou ou passe un anneau. L’or est egalement employe pour des 
boucles d’oreilles de forme semi-lunaire a decor en grenetis disposes en 
triangles : un pendentif compose de deux bandes plates reunies par un til, et 
de longues perles en feuille d'or repousse. Les colliers etaient composes, 
outre les perles en or, de perles en agate, cornaline. lapis, pierre verte, 
calcaire tendre. os et coquille. 

La glyptique n'est representee quo par deux c\lindres en hematite et en 
pierre gris fonce. 

Necropole B. 

La deuxieme necropole (B) situee a 250 m. environ a LOuest de la grande 
colline est, eomme la precedente, delimitee par le lit d'un ruisseau. 

Les tombes. — Les tombes etaient ereusees dans la terre et formaient une 
fosse de 2 m. 50 sur 1 m. 25 environ. Leurs parois n'etaient pas tapissees de 
pierres coniine au Luristan. 11 est probable qu'on considerait la terre, tres dure 
et impermeable, comme de consistance suflisaminent resistante centre les 
eboulements. La terre qui remplissait la toinlie apres que les morts y avaient 
etc deposes, avec leur mobilier funeraire. formait un petit monticule qu'on 
revetait de grosses dalles en pierre (pi. XL, 2) ou en terre cuite (pi. XL. 1). 
(juatre ou six grandes dalles posees en dos d'ane formaient les cotes longs: 
deux plus petitcs fennaient les cotes courts. Le tout etait renforce par des 
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pierres ou des tessons de grosse ceramique. Posees au bas des dalles, ces 
pierres les protegeaient contre le glissement, ou enfoncees dans les jointures, 
augmentaient la solidite de la construction. Les dalles en terre cuite, atteignant 
0 m. 80 delong, se rencontrent moins souvent et exclusivement sur les tom- 
bes riches. Rares sont les cas ou les briques cuites et les pierres ont ete em- 
ployees simultanement. Parfois les grosses dalles de pierre avaient des trous 
ronds bouehes par de la terre ou de la ceramique (pi. XI, 2). Cette particu- 
larity rapproche davantage ces tombes megalithiques des dolmens. Les tombes 
d'enfants etaient recouvertes d une ou de deux dalles posees a plat. 

La necropole etait certainement a ciel ouvert, et c’est au cours des siecles 
qu’elle fut recouverte par une couche de 1 m. 50 a 2 m. 50 d’alluvions. 

Les worts. — Les tombes contenaient generalement unmort. Les cas ou ily 
avaitdeux ou trois squelettes sont rares ets'expliquent soit par une inhumation 
simultanee, soit par le remploi de la tombe. Dans ee dernier cas, les os du 
premier occupant etaient ramasses dans un coin de la tombe ou remplissaient 
un des grands chaudrons en bronze. Parfois la tombe remployee n'etait pas 
videe et le squelette du premier mort restait intact avec son mobilier, recou- 
vert d'une mince couche de terre sur laquelle etait depose le nouveau corps. 

Les morts etaient en position reeroquevillee, les bras ramenes sur le 
ventre, et couches sur le cote (pi. XL. 3). L 'orientation des tombes est S.-N. 
ou 0.-E.,mais les morts reposent indifferemment sur le llanc droit ou sur le 
flanc gauche. 

Ceramique. — La poterie de la necropole B se presente sous quatrc aspects : 
a) peinte, b ) noire, c) rouge, d) commune. 

a) Ceramique pi'uite. — Le premier groupe est le plus developpe. Le decor 
lie-de-vin est pose sur une surface lissee. sans engobe. La pate employee est 
epuree, solide et bien cuite. de eouleur jaunatre. Les formes des vases sont 
riches et variees. On y recommit : 

Les cruches a anse, a long bee droit et a col evase ypl . XLI1, 1 et 4). 
Les liccs sont generalement soudes a la levre par un « pont plat ». Dans ce 
cas, l'anse est plate et egalement soudee a la levre. Dans d autres bees, le 
« pont plat » est remplace par une tete d’animal ou par un crochet, et l’anse 
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est alors fixee sur la panse et sur l'epaule. et purte un poucier (pi. XLIII). 



Le decor de of* groupe est 
forme par mie large colle- 
rette entuurant la naissancc 
du bee. et composite de 
cercles lvuuis par des da- 
nders d’ou se detachent en 
bordure des triangles allon- 
ges.. Le corps dn vase re- 
coit des rectangles encadres, 
remplis de petits carres ha- 


Fig. 8. — Tesson aux guerriers. Xecropole B. 

pour les tombes riches, le potier dessine des 
ainsi que des scenes de combat dig. 8). 


c liures ou de damiers. Plus 
rarement. et generalement 
ariimaux reels ou fantastiques. 


A cette ceramique appartiennent : 


Les cruclies splieriques a anse, a col evase et a petit bee aplati. pose obliquement. 
et partant d’un renflement en 
forme de jabot d’oiseau. Leur 
decor, ou bien correspond a ce- 
lui des vases du premier groupe. __ 


ou bien, avec une combinaison 
de triangles hachures des deux 
cotes et sous le bee, donne au 
vase, vu de face, une certaine 
ressemblance avec l’oiseau (pi. 



ALII, 3). 

Les carafes a panse sphe- 

rique, a col droit et long et a - 

anse. Leur decor est plus simple 
que celui des groupes prece- 
dents et consiste en un collier 

de triangles, pointes en bas, l-iu. 9. — Ecuelle peinte. Xeciopole B. 

encerclant la naissance du gou- 

lot. Du bas de l’anse, serpenteut sur la pause une ou deux lignes ondulees. 

Les petites aiguieres a haut goulot et a bee cylindrique, pose verticalement ou 
rabattu en avant. Decor en collerette (pi. XLII, 2). 




SYRIA, 1935. 


Pl. XLI1I 



IK'- tail (hi iliVor d un va-e a loii.u bee. 


Sialk. Xhcropoi.k H. 
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Les gobelets a petit pied en rondelle, a decor divise en metopes. Les champs sont 
remplis de motifs geometriques ou d’animaux. 

Les vases theriomorphes imitant les oiseatix. 

Les petites ecuelles a partie inferieure cotelee et peinte en lie-de-vin. Le tiers supe- 
rieur est decore de triangles 
hachures et de « soleils » 
sur un fond creme. Tenon 
en tete d’anirnal (figure 9). 

b) Ceramique none. — 

Sa fabrication est supe- 
rieure a celle de la necro- 
pole A. Le noir est fonee. 
brillant. tres lisse, et son 
aspect se rapproche du 
« Bucchero »> . On re- 
trouve en noir la cruche 
a long bee, les carafes 
a anse surmontee d’une 
tete d animal, des aiguieres. des saucieres a pied (fig. 10). des tripodes, des 
tasses a anse munie d'un poucier perce, de petits vases jumeles (fig. 11). 

De toute la ceramique de 
cette necropole, dont les formes 
sont des imitations des proto- 
types en metal. celle de ee groupe 
par la couleur et le reflet de la 
pate lissee et polie, demontre le 
mieux l’intluence de l’artdu me- 
tallargiste sur celui du potier. 

c) Ceramique rotu/e. — Cette 
ceramique est en pate brune 
couverte d’un « wash » rouge 
fonce. Parfois la panse des cru- 
ches recoil un decor en canne- 
lures. Ce groupe comprend la plupart des formes enumerees plus haut, et 
particulierement des grandes assiottes plates munies, sous le bord,d’un tenon 



Fig. 11. — Vases jumeles en terre noire. Necropole 13. 
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de suspension auquel correspondent sur la face interieure trois boutons en 
relief imitant des rivets. 

d) Ca'iiiifi/nc commune. — Les vases communs sont aussi nombrenx que les 
vases peints. Ils etaient probablement d un usage plus eourant et ont des 
formes plus simples : eeuelles, plats, petites cruches, gobelets et carafes. Des 
passoires en forme de tasses n'existent qu’en ceramique ordinaire. 

Metal. — La vaisselle en bronze et en plomb, largement imitee par les 
potiers, se retrouve surtout dans les tombes riches. Ce sont des vases sphe- 
riques a col has et a long bee- versoir a jabot gontle. entoure de gros boutons 
a rivets (pi. XLI, 1) ; des coupes cotelees : des coupes a anse droite et a petit 
versoir pose a 90° de 1‘anse : des petites lampes (?) tripodes a corps globuleux 
et des chaudrons a anses verticales (pi. XL, 3). 

Les armes sont en bronze et en fer. La combinaison des deux metaux est 
frequente. On y voit de grands poignards a manclie evide pour recevoir une 
incrustation en os ou en bois, solidaire de la lame (pi. XLI\ , 4) ; des poignards 
en fer. a soie en bronze : des poignards en fer surmontes d’un pommeau de 
memo metal (tig. 8) : des fourreaux en fer ; des masses d'armes en bronze ; 
des tetes de lleches en bronze ou en fer, d’une grande diversity de formes ; des 
tete» de lances a douille en bronze. Aux objets du culte appartiennent les four- 
ches a deux branches (pi. XL. 3) et les tridents en bronze ou en fer, a douille 
ou a soie, ainsi que les chalumcaux en bronze. 

Les motifs de harnachement sont represents par des mors brises 
(pi. XLIY, o) en bronze ou en fer; par une multitude de plaques en bronze 
qu’on lixa.it sur le poitrail du clieval : par des clocliettes et des chaines. 

Les bijoux, le plus souvent en argent, comprennent des boucles d’oreilles 
formees de plusieurs motifs en S (pi. XLIY, 1) auxquels on fixait souvent des 
disques travailles au repousse (pi. XLI\ , 3) ; des bracelets ouverts a section 
ronde ou aplatis, decores de ciselurea (pi. XLIY, 1 ) : des torques, des penden- 
tifs et des colliers. Les epingles sont en fer. tres grandes et surmontees d’une 
tete ronde ; d’autres. a tige en fer mince, recevaient une tete en pate multico- 
lore. Les bijoux des pauvres. boucles d’oreilles ou bracelets, etaient en fer. 
Les tombes des femmes contenaient des miroirs en bronze et des anneaux de 
cheville en fer et en bronze (pi. XLI\ , b). 



SYRIA, 1!'35. 



Ih-OUZC. 
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Les figurines eu bronze qui represen tent Thomnie ou la femme nus. ne se 
rencontrent que dans les tombes riclies. 

Les eylindres sont rares. Dans quelques dizaines de tombes intactes nous 
non avons trouve que deux, on pierre tend re verdatre (pi. XLI V, 2). On y 
reconnait les animaux et les guerriers peints sur les vases. 

Relations etrangeres et dates. 

Toute la couehe Sialk I a des aflinites avec les ateliers ceramistes qui fleu- 
rissaient sur le Haut-Plateau au tours du lY e millenaire avant J.-C. Sialk 1 (a) 
par son decor tres particulier appartient au groupe du Xord-Est, represente 
par Rey et Damgan. 

Sialk I ( b ) et in. continuant les traditions de celui-ei. marquent des aflinites 
avec la ceramique du groupe Ouest du Plateau, avec .Moussian. Giyan, Persc- 
polis et Suse I. 

Sialk II, parsa ceramique, saglyptique et son ecriture, represente la civili- 
sation connue par la « couclie intermediate » entre Suse 1 et 11, d’ou elle a 
penetre sur le Plateau. La region do Kaslian est actuellement le point le plus a 
l’Est oil cette civilisation se soil revelee. La date de cette touche est d'environ 
2800-2700 avant J.-G. 

La necropole A estliee avec Giyan I. Sa ceramique, relletant les traditions 
troyennes, presente certaines aflinites avec la polerie. monocbrome cappado- 
cienne du IP millenaire avant J.-G.. ainsi qu’avec telle de la Transcaucasie 
de la tin du bronze et du debut du for. (/apparition des premieres armes en 
for nous la fait placer vers le xiv c -xm e siecle avant J.-G. 

La necropole B a beaucoup de rapports avec la civilisation du Luristan. 
mais son industrie metallurgique est inoins developpee et son armeinent n'est 
pas aussi perfectionne. L'influente assjrienne ne se fait pas encore sentir 
dans son art. Certains indices la rapproehent des cultures de Page du fer du 
Cauease (Talyche. Lelvar. Koban). et des regions du Danube, de la Tlies- 
salie et de l'Asie Mineure (Gordion). Sa date ne parait pas plus haute que 
le xn c -xi u siecle avant J.-G. 

On a bien remarque dans notre expose qu’une lacune de plus d un mille- 

Sybia. - XVI. 
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naire existe entre les coaches II et III. Xous n'avons pas cherche a l’expli- 
quer des maintenant. les Iravaux de Sialk etant loin d’etre termines. II ne 
serait pas impossible que d’autres points do la eolline encore inexplores 
tournissent, dans l avenir. des eclaircisseiuenls snr ce point. 

R. Giuhshman. 



LES CHASSES DE BAAL 

POEME DE RAS-SHAMRA 


PAR 

CII. VIROLLEAUD 

Le document que nous publions sous le litre enonce ci-dessus provient des 
fouilles effectuees par MM. Schaeffer et Chenet, en 1930. Xous le designerons 
par lo sigle BH, d’apres les noms des prineipaux acteurs : Baal et Houd. 

Cette tablette, dont il manque toute la partie superieure, est de forme tres 
allongee. Dans la col. 1 et au debut de la col. II, le texte est grave en gros 
caracteres : mais. a partir de la 1. 12 de la col. 11, les signes sont tres petits 
et serres. comme si le scribe avail voulu faire tenir son recit sur une seule 
face; en effet, le texte s'arrete exactement au has de la col. II. et il n’est 
accompagne d’aucun colophon. 

En outre, le texte de la col. I deborde largement, dans la l r,! partie. sur 
l’espace prevu pour la col. II ; mais la separation entre les deux colonnes a ete 
retablie, apres coup, au woven dim trait sinueux. On trouvera, d’ailleurs, 
tous ces details reproduits sur notre planche XLV. 

Quoique ecrite dime main ferine, la presente tablette contient un assez 
grand nombre de menues erreurs * n . On notera. d’autre part, que s est 
represente pars, et non pars, comme dordinaire, dans les trois verbes xv (I, 
14, 19) .s-rs (1, 37 ; 11, 31-32) et pnv (1, 12). 

Le theme est, en gros. le suivant : 

Col. 1. — Pour un motif qui nous est inconnu. El, le dieu supreme, cliasse 
dans le desert une femme (on une deesse) appelee « la Servante d’Aserat », 
ou « la Servante du (dieu) Lune ». 

01 Ainsi, mdbr n'cst pas ecril, une seule hesite, I, 11, entre Irtn et mrm, et a la col. I, 
fois,correctement : il v a m (ou 0 lbr,l, 35, voir 37 ’qqm a ete ecrit, d'abord, * qmm . 
ei-apres, p. "255, et mlbr, 1, 21. — Le scribe a 
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Cette femme met au inonde, dans le desert apparemment, des etres fantas- 
tiques, qu'on nomine les Devorants. 

Sur ees entrefaites, Baal etant parti pour la eliasse, en eompagnie du Fils 
de Dagon odontic nom propre est Houd), rencontre les Devorants. Un combat 
violent s'engage : Baal et Hond paraissent triompher dabord. 

Col. II. — Mais, par la suite, les Devorants 1 emportent : Baal tombe ll *. et 
le Fils de Dagon egalement. 

Que ce soit on non en raison des laeunes du texte, cette col. II est a peu 
pres completement inintoll igible. et nous ne saurions en proposer aucune tra- 
duction suivie. meme a litre provisoire. 


Col. I. 

Licune de 3 lignes environ. 


(1>[ 

1 m 

( 2) 

r 

L 

] 

( 3 ) [ 

]J (IIS 

( 4 i 

[ 

In 

(d) : 

])ibli)» 

(0) 

r 

)kn 

(") [ 

] la?) 

in . 

km . ; 

>///■ 

(«) [ 

] Un . 

km 

. qdni 


(«) r . 

] bln 

. El 

. aim 



(10) hbJ hr.i . tckhi 
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0 II aete fait precederument allusion a cette scene : Syria, XV, 230 et 333. 
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(24 ) '///• . 'sin yd (2o) iiyrin . 
hi . Id (20) /(ldm . tbrkk 

(27) ic hi 'qqm 

(28) Elm up' r (29) suit Inn 

(30) Olnn qnim (31) km . srni . 

tv i/hsl (32) km . ebnn 

(33) ic hit in . pn . B'l 

(34) 11' I . yr/k . wysd 

(35) y h pat . mdhr 

(36) kn . if mg >/ . akhn 

(37) icy msa . 'qqm 

(38) 11' l . It no! m . i/ljindiii 

(39) Bn Dyn . yhrnii 

(40) B'l . ngslim . b p'nh 

( 41 ) w El Hd . 1) Ins'll 

4-11 

Com me le dieu El prendra la parole, I. 14. pour donner ses ordres a Amat- 
Vareah, on peut penser que e‘e.st Amat-Vareah qui pronongait ees ditterentes 
phrases. 

7 - 8 . — Double comparaison, de li(!)ni avee l’aurore : shr, (comp. SS 52, 
ovi le dieu de l aurore est assoeie a Shu , Ie dieu « pacifique ») et de []ltn avee 
l'orient : qedem. Si le mot Un est eomplet. il s'agirait du serpent Ltn = Levia- 
than, qui s’est rencontre deja : 1* AB 1, 1 et 28. 

9. — Peut-etre [tk]hdn. an nifal. Le sens serait : « Tu serashonore, (5) El, 
notre pore » . 

10-11. — - Amat-Vareah invite El a manger du khd et du sdn, comine font, 
respeetivement. le wet le t (on /«) nn. Tous ees termes sont tres obseurs. sauf 
toutefois kbd qui signitie « foie » (voir d'ailleurs, ei-apres. 13 >), de la racine 
memo a laquelle appartient peut-etre le verbe de 1. 9 : [tk?]l>dn. II y a la, sans 
doute, desjeux de mots ou des associations d’idees dont la signification et la 
portee nous eehappent completement. 
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Pour les verbes lei, In et tqrsn : « tu mangeras » et « til mordras », ils sont 
associes iei . eomme lesont frequemment. eu aed.. aknlti et qardsu. La 1 10 radio, 
de est tantot e, eomme iei et ci-apres, col. 2. 14 : i/ekl : tantot a, par ex. II, 
AB 1-5, 103, jjitkl, et ci-dessous 20. 36 et P. 36 : nklni. 


LI. 12-41. 

(12) El rit dans (13) (son) occur 

et il ... dans (son) foie, (on disant) : 

(14) « Sors. toi, pour petrir ( 13) (6) Servante du ulieu) Lune 
(16) pour ... . ( o; Servante (17) d'Aserat ! 

« Prends ( 18) ton As«h, ton Mg, ( 19) ton htl. 

« Et sors (20) de Ain c’). 

« Tu te tiendras (?) *21) au milieu du desert (22; de Els. 

« Ou (est) (23 ) nion At. i o ; Servante ! 

« (24) .... i 23 ) .... ; 

« Enfante et rnets au rnonde ( 26)lesDevorants,(qui seront ; ta benediction. 

(27) « et mets au rnonde les 'tjipn. 

(28) « Les dieux prononcerout (29; lours noms. 

(30) « En eux. (il y aura) deux cornes (31; eomme (eelles des; taureaux. 
« et une bosse (?; (32) eomme (cellp des; baud's sauvages. 

(33) « et en eux (il y aura) une face de Baal ». 

(31) Baal s en \a et il ehasse : 

(35; il ... les confins du desert. 

(36) Ainsi, il rencontre les Devorants. 

(37; et il trouve les 'qqw. 

i 38) Baal, ceux qui ( le; convoitent, il (les) convoite : 

(39; Le Fils de Dagon les renverse i 1 ). 

(40; Baal les foulard sous son pied 
(41 ) et El-Houd, sous son talon i 
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Commextaire. 


12-13. — El manifeste sa joie de ce qu’il vient d entendre — yshq, et 
non yshq, comine d’ordinaire : 1 AB 3-4, 10; 11. AB, 4-5 , 87, ainsi qu'on l r a 
indique deja, p. 247. On notera, d’autre pai l, que le sujet precede ici le verhe, 
construction dont il iLy a quo tres pen d’exemples; ainsi Sps tsh , I AB 6. 22- 
23 et ci-apres, 11. 28, 34, 38 et ss. — - ygms % d une rae. "re;, qui a evidem- 
ment un sens analogue a pns. mais dont Letymologie reste a determiner. 

bm lb et bin kbd se retrouvent dans cet autre passage : thky bin lb, tilin' bin kbd 
« elle pleure dans (son) eoeur ; elle repand des larmesdans (son) foie ». Comp. 
Genese, xvm, 12 : « Sarah rit en soi-meme, nz^pz ». 

Pour d'autres manifestations de la joie de El, voir 11. AB 4-5, 27 ss. 

14-25*. — El donne ses ordres a la « Servante du ( dieu) Lune » , appelee 
aussi « Servante d Aserat ». 

A. 14-17*. - « Sors, toi. pour que tu petrisses, (0) Amat-Yareah ! 

« pour moil ding. (6) Amat-Aserat ». 

se, pour se. — El ne dit pas d’ou Amat-Yareah doit sortir, ni ou elle doit aller : 
mais on trouvera plus loin, 19P-22*. des indications a cot egard. 11 s’agit sans 
doute de petrir cet aliment meme que Amat-Yareah a convie precedemment 
(10-1 1) El a manger, proposition que le dieu a accueillie avec une grande joie : 
1 2-1 3. Comp. Genese. win. 0. oil Abraham se dirige rapidement vers la tente pour 
dire, a Sarah : « Petris, ». c'est-a-dire prepare tin gateau. 

Cependant ce n'est pas pour El meme, ou pour El seulement que Amat- 
Yareah, appelee aussi Amat-Aserat doit « petrir », mais (aussi ?) pour le ding 
de El. ding n'est sans doute qu’une autre forme de ding. adj. qui sest rencontre, 
aufem. dnnjt (acd. danugtn), Syria, X\ . 239, n. 2. 11 y a pen d exemples d'al- 
ternance g/q; on trouve cependant, dans un scul et memo texte, seqt. a cote de 
segl — h. n;sc r « rugissement » : voir aussi ci-apres, col. 2. 01. On ne sauraitdire 
quelle est la personne que El designe ainsi. Comparer a / dingy : l n'my « vers 
celui qui est ma grace » : 1* AB. 6‘, 0. \ oir aussi rlnny, SS 10, a cote de rhin. 

Amt-Yrh et Amt-Asrt ne font certainement qu’un seul et meme etre ; les 
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exemples de double appellation sent, on le sail, fort noinbreux ii RS. Voir 
encore ci-apres le cas de Bn-Dyn = ( EI)Ud . 11. 39, il. II parait rdsulter de co 
rapprochement que la deesse Aseral avait quelque af finite avec la lone : 
mais, en tout cas. il ne saurait y avoir idenlite. puisque Yrh est line divinite 
male, comrao on le voit notamment dans l’lncantation au dieu June et aux 
deesses Ivosarot, qui sera publiee prochainement. Surle noni ineine d'Aserat, 
voir ci-apres. p. 256. 

Amat-Aserat s'est rencontree deja. II AB, 4-5, 61-62. oil on la voit 
occupee a confectionner des briques en vue de la construction du temple 
de Baal. lei. dans BJI. il s’agit, non plus de malaxer de la terre, mais de 
petrir (de la farine) ; il x a dailleurs, entre les deux operations, certaines ana- 
logies. 

B. 17M9a Amat-Yareah devra prendre et emporter troi.s objets qui 
lui appartiennent en propre : son ksan, son hdy et son htl. — ksan a sans doute 
rapport ii ksn « siege » on « trone » : July peut etre compare a ar. *7-^ 
« charge, fardeau ». et Jit I a heb. .^nn t 11 . langes ide -nn « envelopper »). Si 
ce dernier rapprochement est, corame on peut le croire, fonde, les trois objets 
que « la servante » doit emporter ne devaient pas lui servir a « petrir » : 
mais ils lui seront necessaires quand olio se trouvera en plein desert (20P ss.) 
et qu elle y accouchera (25c ss.). 

C. 193-20*. — n: se b a hi. 

se, comine preeedemment, pour se. — use rappelle-t-il seulement le se at de 
1. l i ; ou then s’agit-il d’une nouvelle « sortie »? D autre part, Amat-Yareah 
est-elle ehassee. on punition d on ne sait quelle faule '! En tout cas, les 
paroles qu elle avait prononeees (1-11) n avaient point provoque la eolere du 
dieu, mais au contraire, on l a vu ( 12-13). sa satisfaction, sinon son hilaritc. 

b tient ici, sans doute, la place d'heb. p, coniine il arrive si souvent : voir, 
p. ex., b pit rijin li/s'.i a que 1c message sorte de sa bouche ». Ill AB. A, 6. — 
Ain parait designer quelque villeou contree. colic on Amat-Yareah el El aussi, 
probablement, se trouvent en ce moment, mais d'ou la servante doit « sortir ». 
Peut-etre le nom d Aln(Alon ?) figurait-il deja a la 1. 4. 

D. 203.-22*. — tkm htk mdbr els. 

in nil, non "lit It; cf. gl = h. rto, Syria, XV, 80, n. 3. 
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tkm, 2'- 1 p. impf. d'aii verbe km, qui est peut-etre la forme aceadienne de 
Z'Z: eepondanl etses derives i mqm) se reneontrent a RS, et sous la forme qm. 

On comparera blk iwlbr ids a SS 65£ : btk nulbr yds, scene oil I on voit une 
femme, ehussee dans le desert, cette femme ctant l’epouse d'Etrh, qui est 
le memo que Trh. dieu de la neomenie : Syria. XIV. 149, n. 1. Or, dans BH, 
il s’agit d une femme, qui est la servante du dieu-lune. et qui doit aller et 
demeurer, non dans le desert de Qades, inais dans celui d’Eles. 

Els. en etfet. parait etre un nom propre de region ; e’est le point d’arrivee 
de la servante. comme Aldn est le point de depart. Peut-etre ce nom est-il le 
memo que celui du pays de Alous (A ombres, xxxm. 13 ss.), qui se trou- 
vait dans la Palestine du Sud, entre le desert de Sin et la montagne du Sinai, 
deux noms qui peuvent avoir rapport, comme on la conjecture depuis long- 
temps, avee le nom de Sin. le dieu-lune des Chakleens. 

Ce nom. si c'est bien la un nom. a sans doute rapport au verbe Is de l op- 
tatif / tls de 1. I i. — ids peut signilier, en etfet, « je petris ». et peut-etre a-t-on 
cherche a expliquer ainsi, par etyinologie populaire, ce nom de pays; c'etait 
le inidbar oil Amat-Vareah avait ete envoyee pour petrir. et oil elle avait dit 
en arrivant : els « (c’est ici que) je petrirai <> . 

E. 223-23 a . — ey kry Amt : « oil test) mon At. (o) Servante ? » 

Question posee par El. au moment oil Amat-Vareah va partir. Tout depend 
du sens de At. mot qui peut s expliquer de bien des fayons diverses, entre les- 
quelles lien no permet de choisir. Amt est abrege de Amt-yrh ou de Amt-Asrt ; 
c'est ainsi qu'on dit nyr, au lieu de ngr mdr’ . SS t»9 et 70. 

E. 24 - 25 l — ' l>r 'sm yd uynu. Phrase des plus obscures. Pour ' pi • sm, 
voir III AB, A. 5, oil la locution est en parallelisme avec ars « la terre ». Get 
'pr r sin est, dit le dieu, le yd des i/i/rm. — tir/nii est sans doute le plur. de ce 
mot uyr. qui se rencontre dans le nom double duserviteur de Baal : Gpn mUgr, 
P AB 1. 12 et ailleurs. — - Sur le sens probable de yd. voir ci-apres, p. 266. 


25^-27*. — El ordonne a la Servante du dieu-lune de mettre au monde 

les Devorants. 

25V26. — Ijl Id, imp. des deux verbes rn I et qui sont souvent asso- 
cies dans A. T. 

Syria. — XVI. 


32 
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Les etres que Amat-Yareah doit mettre au monde son! appeles akl in. partic. 
qal plur. de Sss « manger ». en heb. C'est la un qualiticatif plutot 

qu'un nom, et il en est de raeme sans donte pour l’autre terme qui designs res 
memes etres : 'qqm. 1. 27. En heb.. « le devorant ». r est le lion : Jayrs. xiv. 
14. ou bien <t les sauterelles », Malar h . . in. I I : en ard.. le mot equivalent, 
ak'tlu. designe le Ioup ( zilni ). lei, il s’agit d'etre? hybrides uu fantastiques. qui 
sont d’ailleurs decrits un peu plus loin : 50-55. 

tbrkk, on apposition a ahim, indique que ees creatures seront. pour Amat- 
Yareah. line benediction ou un beureux presage : ef. ar. c'jLr. 

27. — a: hi ’qijui. Meme idee exprimee plus brievement : hi. au lieu de hi hi, 
et pas d'apposition, s\ metrique a tbrhk. 

Ces deux norns, ahlm et ' qqm , ne representent pas deux especes d'etres dif- 
ferents ; ce sont les memes etres, appeles de deux noms, comine il arrive tres 
souvent. Pour qq. on peut comparer aed. uqqaqn (bete) brute, dont lexpres- 
sion ideographique E.ME-DIB signifie « celui dont on a ote la langue ». 

Les akl m ou 'qqm naitront de Amat-'i areah. Quel etait leur pere ? Peut-etre 
El lui-meme. El, en tout cas, veille sur leur naissance. et eomme les etres 
qui vont voir lc jour doivent causer la chute de Baal. El apparait bien, ici du 
moins, comine Padversaire dr* re dieu qui est peut-etre son propre fils; voir 
ci-apres, p. 256 ss. 

28-29. — Les dieux donnent aux Devorants leurs noms. 

Les dieux — l'ensemble des dieux. ou seulement certains dieux, ceux de la 
terre, Syria, XV, 25b — prononeent les noms des ahlm-’ qqm, c’est-a-dire qui Is 
donnent aux etres qui viennent de naitrecos noms memos de ahlm ou qqm, car 
rien nindique que cbacun d’eux ait recu un nom partirulier u '. On ne saurait 
dire non plus combien ils etaient : peut-etre deux seulement. 11s nauront d’ail- 
leurs atfaire qu'a deux personnes : Baal et Ben-Dagon, qui est le memo que Iloud. 

On notera que le sujet est ici. comme a la 1. 12. en tele de la phrase. — 
SurpY. voir deja III AB, A, li. Comparer (Henesr. ii, 20 : « et I llumine pro- 
elama (verbe lop). les noms » des different? animaux crees par Yabve. 

1 Comme. par example, les coursicrs flu char de Kcser . Syria, XVI, p. a:’,. 
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30-33. — Description des Devorants. 

30- 31*. — Ce premier trait : h hm qrnm Inn srm ne presente aueune dif- 
ficult!?. Si les aldm ont des comes coinme les taureaux, c’est peut-etre qu its 
ont pour pure le dieu El, qui est aussi Sor-El, « le dieu-taureau ». 

31 - -32. — <jbst signifie litteralemenl « epaisseur » (acd. tjib'sutu) et designe, 
peut-on penser. la bosse: d'ou il s'ensuivrait que les rhnn (abhirhn de l’A. T.) 
etaient des bceufs a hosse. Le mol ehr se rencontre souvent, eomnie ici meme, 
en parallelisme avec sr ; voir aussi, ci-dessous, col. "2, .‘UP-50*. 

33. — Les Devorants avaient, en outre, une « face de Baal », c’est-a-dire 
un visage huniain, et sans doute un beau visage ; cf. 1* AB 0, 7, ysmt « la 
Beaute ». en parlant de Baal. Ainsi les aid in ressemblaient, par le visage du 
moins, a Baal, leur adversaire ; dans l’ensemble, et aux ailes pres eependant, 
on peut se representer ces etres a 1‘image des taureaux a face humaine qui 
gardaient la porte des palais assyriens. 

Que ce passage, 30-33, fasse encore partie des paroles prononcees par El, 
ou que les instructions de El s’arretont a la 1. 29 (ou a la 1. 27), et que la suite 
constitue un recit, et non pas un averlissement, on ne saurait. bien entendu, le 
dire au juste; mais cela revient a pen pres, sinon exactement, au meme, les 
diverses phases do Leveneinent devant se produire au fur et a mesure que le 
dieu les enonce. 


34-37. — Baal part pour la chasse. 

34. — Pour la locution ytlk iv ys<l. voirdeja : 1* AB, 6. 25yss. ; 1 AB, 2. 13 : 
SS 10 et 07-08. 

35. — tyh put mdln\ L'expression put mdhr est eonnue egalement : SS 08, 
p. ex. Coinme a la 1. 21, la 1 1C lettre de mdhr est ecrite avec hesitation, eomme 
si le scribe avait voulu mettre tdhr 

yh. Dans HS, 1929. n° 20, 9 : iryh w//. signilie sans doute « et il vit(ou vivra), 
le roi ». comp. heb. yr/jy ham-mclck . Ici, le sens est autre, evidemment, mais 


O) Peut-etre le mot « desert » avait il, a 15S, 
deux formes : mdbr et tdbr. On ecrit de meme 


et eonstamment trbs, qui est aed. tnrbusa et 
correspond a h^b. marbes. 



256 


SYRIA 


comine ils'agit d un verbe doublcment faible. il est malaise d'en deceler l etv- 
mologie. 

36-37. — Lo l er mot peut etre Ac, heb. p : voir aussi, ci-apres. col. 11, 54 
et 36. II semble cependaut qu il y ait n\ plutbt ijue A : mi. pour a\ s’est d’ail- 
leurs rencontre deja : II AB, 7-5. 30 et 68. 

Sur le verbe ///<///. avee Face., voir Suria, YV. 332. Pour nvt (ici xsP'Z). du 
chasseur qui « trouve « la proie qu it cherche. cf. Genhe. xxvii. 20. 

38-41. — Debut du combat de Baal et Ben-Dagon 
avec les Devorants. 

Baal s’en etait alle seul a la chasse : 34 ss. — Il e tail parti, sans doute, 
pour courir la gazelle et autres aniinaux des « eonlins du desert ». Mais 
voici qu’il se trouve, soudain, face a face avec les Devorants. Cependant. 
il n’est plus seul maintenant : son habituel eompagnon, Ben-Dagon, le Fils 
de Dagon. 1 assiste. une fois encore, et dans one epreuve particulierement 
dure. 

11 convient de noter ici que si Baal agit sou vent isolement, en revanche, 
on ne rencontre jamais Ben-Dagon qu'en association etroite avec Baal, le no m 
de Ben-Dagon venant toujours apres celui de Baal. 

Deux termos qualilient. tour a tour, la situation de Ben-Dagon par rapport a 
Baal : asr et 'itn. 

Pour asr, cf. 1* AB. 6, 23/-25 a et I AB, 1, 6*-7** 6'. asr est. sans doute, le 
meme mot que acd. astro, synonyme de paqhhi, heb. payed, « surveillant » ; 
c ost ainsi qu'on dit du dieu Manlouk qn'il Ost astro so Ijitji « le astro des (dieux) 
Igigi ». Le mot est connu surtout sous sa forme fern. asrl. nom de la deesse 
Aserat (voir p. ex. ci-dessus 1. 17). en heb. rrrx. 

'nn, ijualiliant Ben-Dagon. se reneontrera plus tard : 111 AB. B. Le mot 1 tin 
s’est trouve d’abord dans 11 AB. 7-5, 56. 

En outre, et coniine on le verra ci-apres : col. P, 48 it 52. Ben-Dagon parait 
etre le. frere (ah, ary. ijly i de Baal. S'il en est ainsi, Baal serait done, lui aussi. 

i 1 ' Dans 1 AB, 9, et 30 : nt fi*r hi , il B 1. Cependant i expression ne se rencontre 
s’agit suns iloute d’an binome : ' Aunt (et Agi'~ nulle part aillours. 
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le fils tie Dagon, Dagon paraissant etre le nompropre dudieu qu’on nomme El, 
communement (l) . 

Si le destin de Ben-Dagon est associe a celui de Baal, oil n’en saurait con- 
elure que les deux noms designent un seul et mi-rne etre : aux arguments qui 
precedent, on pourrait en ajouter bien d'autres, et celui-ci surtout : quand on 
annonce que Baal est mort (BAB, 6, 23 ss. et 1 AB, i, 6' ss.), on ne dit pas 
que Ben-Dagon, appele aussi Asir-Baal, est mort egalement : on pose a son sujet 
une question, dailleurs obscure, mais dont aucun lerme, du moins, n’indique 
que Ben-Dagon a peri, bien que les deux dieux tombent en meme temps, et 
sous les coups des memes adversaires, comme on le verra ci-apres, col. 2, 
54 ? ss. 

Sur le nom reel du personnage qui est. le plus souvent, designe par lepatro- 
nymique Ben-Dagon, voir ce qui est dit ei-dessous, p. 258. 


Les akhii-qqin, d’une part, et, de l’autre cote, Baal-Ben-Dagon se trouvent 
immediatement aux prises : 

a) 38 - 39 . 

li'l Ijni Jin yljmdin 
Bn-Dyn yhrnn 


Le sens primitif tie Inwl etant « convoiter » l2) . la phrase semble exprimer 
l’attraction ou la fascination qu exercent, 1’un sur Lautre, les deux groupes de 
combattants, en un mot : la reciprocity des sentiments qui les animent ; voir 
aussi 11 AB, 2, 24 : ndny cmtlts ; « Celui qui me frappe (ou: m’a frappe), je le 
frappe (ou : le frapperai), (a mon tour) ». 

Le -in de yhmJni purait representer, comme dans yhrnn , 1. 39, le -ina de 
Laccadien. Voir deja 111 AB, A. 28?. 

Sur Bn-Dgn, voir ci-tlessus, p. 25ti et ei-dessous, p. 258. — yhrnn. c'est-a- 
dire yhrr -f m, peut s’cxpliquer par ar. « tuer. renverser ». qui serait 
employe ici au theme yilel. 


at s'il on est ainsi, comment comprendre 
la sequence, El, B'l, Dgn, de KS, ly29, n° 9, 
i. 3 ? Mais on notera que, dans certain pas- 
sage de la Legende de Danel, Bn-El se (rouvo 
en parullelisme avec B'l, alors qu'on atteu- 


drait Bn-Dgn. 

O' En dehors du present passage, la rae. 
hmd est represeutee, a RS, par les locutions : 
inland hrs, II AB, i-o, 78 et 94-93, et mhnid 
ar:h, II AB, 6, 19 et 21. 
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b ) 40 - 41 . 

B'l wjsltiu b j) nli 
n: EJ Hd b hrs'h 

nys , partic. (apres impft. : yhnidjyhrr, construction frequente, cf. 1* AB 2. 
3? ss.) du verbe n: , ar. (nay is « chasseur », nay is « traqueur »), ou, 
peut-etre mieux, de v;; l - 1 '. 

Ins ' parallele a p'n « pied » signitie sans doute « plante du pied » ou 
encore « talon ». Bien que le phoneme s corresponde, essentiellement, a 

comme, dans ce texte, * est plusieurs fois employe pour s. il peut s’agir 
ici d’un ou d‘un aussi bien que de -k. L’etymologie de ce subst. qua- 
drilitere nous echappe : il y a bien, en arabe meme, un mot mais, en 

dehors des difticultes que presenterait Falternance qjh, le sens du mot en 
question ne conviendrait pas ici. 

Au lieu de Bn-Dyn , comme precedemment, 1. 3b, il y a ici El Hd; d’ou 
nous concluons que El Hd estlenom propre du « Fils de Dagon ». On trouxera 
d'ailleurs ci-apres le meme parallelisme. B'l il El Hd, col. 2. 5-6 et 22-23. 
mais a la col. 2. 340-33, il y a simplement B'l \\ Hd. 

Ainsi le compagnon de Baal s’appelle tantot El Hd, et tantot Hd, comme 
si le mot el jouait le role d’un « determinate »: le cas est le meme que celui 
du dieu G:r. qui est appele, le plus souvent. El-(i:r. On dit aussi soit Ksrl 
(Syria, XV, 239. n. 3) soit Ellit-Ksrt. 

Si nous transcrivons Hd par Iloud, c’est que ce nom est. pensons-nous, 
identique au Tn de l’A. T.. qui n’est d’ailleurs connu que par la serie des 
noms theophores : Abi-houd. Ahi-houd et 'Ammi-houd, — que lloud soit. ou 
non, en rapport etymologique avec le nom de Hadad Tin. lequel se presente 
habituellement en accadien. on le sait, sous la forme Adad. mais aussi parfois 
sous les formes Addu (par ex. dans le nom de Rib-addi, roi de Bvblos) et Ada 
(danslen. pr. h. la-ap-ti-ha-da, pour Ia-ap-ti-ib- IM. IM etant l’ideogramme de 
Adad-Addu ; cf. Kncdt/.on, El -A mama. p. 1382), voir aussi ci-apres (2) , p. 266. 

On peut admettre, comme Ginsberg Fa fait de son cote ( Jouni . of the Royal 

I‘| Au lieu de nyi, on trouve dans une i! ) Comparer, en outre, les noms Aphlad, 

scene de chasse egalement, SS, t>8 : ngs. — Aphulados et Apaludos des inscriptions de 
ngs s’estdeja rencontre : I AB, 2, 6 et 27. Doura : Syria, XVI, 970 . 
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Asiatic Society, 1935, p. 49), quo le nom de Hadad, ou tout au moins, ou plus 
exactement, celui de Houd. figure dans la locution ytr hd b'l de RS 1929, n° 18, 
21-22. ou le sujet du verbe ytr (cf. 1 AB, 6. 32) serail le binome Hd-B'l ; mais 
dans ce cas, et contrairement a ce qui a ete observe ci-dessus pour Ben-Dagon 
(qui est Houd). Hd oecuperait la premiere place (1 ). 


Col. II. 


Lacune de 3 lignes environ. 


(3) [ ]'(?)«[ 

( 3) B'l . n [ 

(8) at . bl «[t ... 

( 1 1) kb [ 

( 14 ) yekl [ 

(. 17 ) t(?) 1(?) [ 

(20) b [ 

(.23 ) El Hd . h [ 


1 (.4) jm m [ 

1 (6) El . Hd [ 

1 (9) hind in . [ 

] 02) yin • [ 

] ( 13 ) km . s [ 
j (18) . . [ 

] (. 21 ) u'h [ 


] 

] 'A) [ ] 

] (10) El . hr [ ] 

] (13) ysh [ ] 

1 06) q [ ] 

J (10) [ ] 

] (22 )B'1.[ ] 


(24) at . Id . at . [ ] 

(27) 's-bm . [ ] 

(30 ) dim . adr [ ] 

(33) srh . ahs 2 k (?).»'[ ] 
( 36 ) ahs 1 . aklm . 


(25) yesphm . b [ 

(28) i ihry . / [ ] 

(31) edm . 'is . <j(? ) [ ] 
(3 i) y'n . B'l . ahs 1 [ ] 


(26) Bn . Dyn [ ] 

( 29 ) mst . ksh .'(?)[ ] 

(32) 'n . B'l . a ... [ ] 

( 35) whnt . <j 1 1 in [ ] 


k[n (?)] (37) npl . b minis [ ] (38) anpnm . 

llhr[r(?)] (39) hmtnm . 
yslm . [ ] 

(40) qnih . km . <jl> [ ] 

(41) Inc km . her [ ] 

(42) smut in . dbt [ ] 

(43) tr' . tr'n . a [ ] 


l 4 ) Hd se trouve d’ailleurs isolement, e’est-a-dire independammeut de Baal : 11, AB, 6, 39. 
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i 44) but . sdm . shr[rt if)] 

(451 sb' . snt . El . min [ ] 

(46) ic sum . uqpnt .'<(•. j t ; 47) A 'lbs . 

km Ips . din a[lth ] 

I iS ) km . nil . dm . nnjh 

(49) k sh't . I sb' in . uhh . ijnt [ j 

( SO 1 ) tc smut . I slimy in 

(51 i sr . nhylt . mah 

i 52 ) tv uiMih . hr . yhjh 

( 53 ) b skn . skit in . 

b 'iln (54) 'dnm . 

kn . npl . B'l •([ n ? i] (55; A m sr . 

w thins . Hd . p [ • ( 36) km ebr 

btk . ms ms d st ?) [ ; 

(374 ettpq . Unci 

(58) esttk . hu . t(?)tkn 

(59) stk . mlk . dn 

( 60) stk . sebt . 'n 

(61) stk . qr . Bt El 

(62) w mslt . Bt . IBs 

COMMENT AIRE 


1 - 7 . 

5-6. B'l et El-Hd, comp. col. L, 40-41 el ci-dessous : 22-23 — 5. n[pl]. 
comme ci-dessous 37 etoiP, ou n[<js\ comme col. /. 40. 


8 - 23 . 

8. « Toi, emporte, to[i... ». cf. 1. 24. — 9. hnuhn , cf. col. 1, 38. — 
10. Iir[r (?')], cf. col. 1. 39. — 14. yekl # il mange » : cf. col. 1. 10. — - 
22-23. Cf. ci-dessus, 5-6. 



LES CHASSES DE BAAL 


261 


24-36*. 


24. — Cf. 1. 8. 

26. — ijesphm : « il les rassemble », ou « il les moissonne », rao. 'px. — 
b[ \ = fi[ 7], peut-etre, en parallelisme avec Bn-Dgn, 1. 26. 

27. — 's- bm , designe, sans doute, les « cultivateurs » ; comp. II AB, 4-5. 
75-76 et 91^-93* 'i : bt « herbes, legumes ». 

28. — idinj, adjectif ethnique, qui se rencontre ailleurs sous cette memo 
forme et aussi au plur. fern, uhryt, a cote do asi yt « les femmes asherites », 

29. — mst, cf. h. nwssot « pain sans levain »>. — ksh « sa coupe » (ci:) ? 
30-31. — Deux phrases paralleles. commencant par edni, qui peut etre 

l’lmpft., l ,e p. de « etre stupefait », dont l imp, din s’est rencontre deja : 
r AB. 3, 9. 18. 35. — Les deux mots qui suivcnt. adr et 'rs, correspondent 
respectivement a heb. mx* et y n V- qui se disent. dans A. T., l'un et l'autre, de 
Yahve. Ces deux mots sont probablement. ici. au vocatif. Pour 'rs, voir aussi 
le n. pr. 'str-'rs. I AB. 2, 24 ss. 

32-36*. — ‘ n B'l. « l'oeil de Baal ». sans doute ; a la ligne suiv. il y a p b 
« son dos » (sur $r. cf. Syria, X1Y, 145 1 ) et Insuite. 1. 3 i, p'n B'l « le pied de 
Baal ». — ahsVi (33), uhx\ ] y.3 4) et all's 2 aid iu (36 ), l rc p. Impft. d'un verbe 
indetermine, le meme peut-etre que Im tit's de II AB. 7, 38-39. 

wl mt glim « et pour la mort des g. ». Comp. / nit b'l in 111 AB, A, 32. gll 
peut etre ar. galtl « altere ». Voir, en outre : yn bid gll , dans Syria. XV, 150. 
— Sur les aklm, voir ci-dessus, col. 1, 26, 36. 


36?-54*. — La chute de Baal. 


A. — 36M7*. 

36^-37. — « Ain[si] tomba dans le minis... » Le sujet du verbe, npl, est, 
sans aucun doute, Baal; voir d'ailleurs ci apres 11. 54P ss.. et comparer la 
locution npl I ars, « celui qui est tombe a terre », designant Baal : 1* AB, O'. 8-9 
et 30-31. Dependant, il no s’agit pas ici, dans B1I, d’une chute a ileur de sol. 
pour ainsi dire, mais d'une chute verticale : la preposition employee est b. 
non /, et, plus loin, 563, il y a btk « au milieu du (ou « en plein ») minis », 
coniine on dit btk mdbr (col. 1, 21). Etymologiquement, minis parait etre une 

Syria. — XVI. 


33 
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onomatopee : en arabe — * a le .sen? figure il' « affaire confuse ou em- 

brouillee ». 

38*. — Dari' anpnm. eerit .tinsi dim seal trait, an pout etre la iin tin der- 
nier mot do 1. 37. 

383-39*. — ylirljl b ^ignitie « il v= Baal > bride ion est consume) dans 
ses reins ( z'zr-rj ». si du moins la restitufion e-t corrode. mais olio parait sulti- 
samment appuyee par le Inn do 1. il. Cette locution ef cellos qui suivent aussi. 
sans doute. decrivent les souH’rances endurces par lo diou. une fois tombe dans 
le ms ms. 

393. —yshn parait exprimer la memo idbe quo yh'r . Cf. acd. salt thin 
«. etre clraud » far. '•[>)>). et hob. « ulcere ». Dans la laeuue. Iin 39. il 
y avait sans doute h -j- le nom dime partie du corps. eorre>pondant a mlnm. 

40 — qnth km yh [ ] : « sa corne iyst) cninino un <jb[ ] fou : comine 

cello d un fjb [ ] ». Un sait quo Baal »> tail represents portanl une coitfure ornee 

do cornes : Syria , XIV. pi. XVI. Cest a quoi. sans doute. il est fait allusion ici. 

41. — ha: km hrr f ( , « lui f= Baal j. conune il brulait... j : of. 1* AB ?. ,'i : 

k hrr :t... « quand bride (est dosseelie) lolivier. .. •• 

Be pron. personn. do la 3 e p. hi r (arabe y 5 ) est dim emploi tres rare : voir 
US ri" 2. 10 (2 foisr. 21. 23. 33 ot n° 13 face. Di. 

42-43. — lniutelligiblo. in mini est apparemment un duel tern., comme 
msitm. cf. Syiia. \[\ . I i i . n. I. 

44-47*. — Be >o ns parait etre le 'iii\ant : 

le> filles de> champs f <]iii >ont) les 
(pendant) sept arrs. HI (en) a rompli [les ...] 

ot (pendant) Imit (ansj. les ?u///d du 3/. il [,Iim;i...| ninniie un vetomont. 

Traduction aiissi provi>oire rpie partiollo. bieu ontondu. 

Xous avoirs \ u cepondant fSS 13) quo sh/[rt] parait representor un animal, 
qui est nomine it cote du 'y, « 1 oiseau » (acd. lynrn). fail s:lm pout etre une 
expression figuroe. comme il y on a beaueoup on arabe' 1 ' ot dbsignant les shirt. 

1 1 1 All isi : hnitiit ul-tird >< le-^ filler do la d'ordinaire — et re strait ici le cas — - avaut 

terro >>, qui sout les rivieres. — A US. les le nom auqiD-1 iis se rapporfent: cV-d ain>i 

qualificulifs de ce genre et trune fa<;ou plus qu’on <Vrit Ihi-ehn Ml et Xrlrlm S/> s. 

generale, les adject its composes se placent 



LES CH ASSES DE BAAL 


263 


Comparer, do ton to faeon, lo passage, d aillours obscur, do SS 66-67 : s b' 
silt tut!, sum n<j[it \1 elm a' mm. 

B. — 47/-54 1 . 

47M8. 

Coimne lo Ips Cost') le sang do [son] frere: 

Coniine lo all iest) lo sang do son ary. 

Los deux mots //C ot all so sont rencontres deja. on parallelisme comine ici : 
I AB 3. 10-1 1 . D’apres 1* AB 0. 16 ot 31. Ips paratt signitior « corps, cadavre » ; 
all, qui est e\ idennnont un sxnonyme do Ips. appartient peut-etre a la rac. 

« otre faible *> (d'ou '"x « noant >> : of. C AB. 5. 16). 

On salt, d'autre part, quo my est un synonyme do ah : I AB [Syria. XII. 
166) : II AB. 4-o, 66-61 ; 6, ii-io ot encore E AB 1. 23 ss. 

Si. coinme on peut lo ponser. Beu-Dagon ou (El-j lloud est le frere do 
Baal, lo sons pourrait otre le sui\ant : 

K Le sang do son frere (e’est-a-dire du frere do Baal) (ost ou devient glace) 
coniine (cidui d') un eadawe, etc... » 

Ht cola, a la vuo dos soutlrancos sullies par Baal memo. 

Mais on pourrait comprendre aussi : 

o Le sang do son frore (du frere do Beu-Dagon. cest-a-dire do Baal) est 
glace, etc... » 

De touto faeon. le sort dos deux dioux no serait pas associe jusque dans la 
mort. ou du moinsil n on ost pas encore aiusi, caron vorra plus loin (5iP-30 a ), 
Beu-Dagon (appolo : lloud) tonibor (ou simploniont s'agenouilier .') dos quo la 
chute — definitive — do Baal so sera produite. 

49-50. — Deux autros phrases paralleles indiquant quo « son frere (memo 
inddtermination quo ci-dessus) fora telle ou telle chose ( y\ ?)m[ ]). coinme 

sept a soixante-dix » et (memo) « comme huit a (jualre-vingts ». ex[irossions 
frequenlos mais do sons mat assure, sur lesquolles voir I AB. 5, 20-21. 

51-52. — Litleralement : 

Lo prince, son frore l a trouve, 
ot il l a trouve. le prince, son yly. 

«t Lo prince ». cost sans doute Baal lui-meme; voir d'ailleurs ci-apres, 1. 54P. 
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Le Ire re da « prince » doit etre, pour les raisons quenous avons dites deja, 
Ben-Dagon oa Houd. On notera la graphie ahyh 121 (au lieu do ahh 1. 49 et 
ailleurs): pour le vocable yhj. (jui remplace ici 1’liabituel ary (I. 48), l’etymo- 
logie on est obscure, coniine dailleurs celle de ary meme. 

Le poete parait signifier ainsi que les deux freres se retrouvent. Rien 
n'indiquait cependant qu’ils fussent separes, mais le texte n'est pas intact 
et le style est plus tendu encore ici, a ce qu'il senible du moins, que d’ordi- 
naire. 

53 - 54 *. — -La rencontre ou la « reconnaissance » a lieu, non pas dans le 
miilltar dont il etait question au debut, mais dans le skn des sknnt et dansle 'dn 
des 'dnin. c’est-a-dire sans doute dans le plus beau des shim, qui etait aussi le 
plus beau des 'dnw. 

'dn est probablement l'acd. edinu « plaine » ; pour skn, c’est ici un syno- 
nyme de 'dn. mais le meme mot, — ou plus exactemcnt un mot de la meme 
forme. — se rencontre a Ras-Shamra avec le sens probable de «■ stele » : Syria, 
XVI. p. 183. 


L'EPILOGL'E 


A. 54 ?- 56 *. 

Ainsi tomba Baal le pr[ince ?]. commc le taureau. 
et s agenouilla Houd, son..., comme Yebr ». 

On avait annonce deja (36?) ([ue Baal etait tombe. Crdte fois-ci. il s'agit 
d un accident plus grave etqui atteint egalement Houd. qui est, nous le savons. 
Ben-Dagon. Le nom de Baal est suivi d’uu mot dont la premiere lettre parait 
etre >, et qui pourrait etre sr « le prince » : voir ci-dessus, 11. 51-52. Le mot 
qui suit lid commence par ]> [ ]: on pourrait songer a restituer j>[nlt ] ; Houd 

serai t <> la face » de Baal, comme. par exemple, Yadid etait la face de Mot : 
l* AB. 1. 13-14 ; cependant la trace laissee parle signe qui suivait p nerevele 
pas un n. 

' 1 1 Voir SS, 8: Ml w sr. 10 et 1-i nhynt , pour nlun, qui se rencontre 

2 ' Forme archaique du nom, eonservee en egalement. 
hebreu, a l etat construit. Voir aussi I AB 6, 
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S’il est dit que Baal tombe comine le taureau, cela signifie simplement, 
pensons-nous, que le dieu tombe lourdement a terre comme un taureau, et 
peut-etre comme un taureau otfert en sacrifice. 

Pour decrire la chute de Houd, qui accompagne celle de Baal, ou qui so 
produit au memo moment, le poete emploie le verbe kms, dont le sens est 
bien eonnu par l’acd. kumdsu qui, comme kanusu. signifie « s’agenouiller, 
tomber aux pieds de... s Mais le verbe se presente sous la forme tknis, qui 
parait correspondre a la V e conjugaison arabe et dont les textes de BS ne four- 
nissent que peu d'exemples. 

56? . — btk minis ds(? i ‘ ]. Cette locution, sur laquelle voir-ci-dessus, p. 261, 

parait devoir etre rattachee a la phrase 54?-56“, dont elle precise le sens. 

B. 57-62. — Ces dernieres lignes, extremement obscures, semblent conte- 
nir une sorte d’adjuration, proferee par Baal, au moment ou il tombe, a 
l'adresse de deux personnes, un dieu et une deesse, qui ne sont designees que 
par des qualificatifs de sens incertain. 

1) 57-58. — ettpq et esttk paraissent etre l imp, ifteal de tpq ou dpq (en 
heb. dpq = frapper a une porte ») et de stk; ce dernier verbe se retrouvera 
d’ailleurs plus loin (59 ss.), trois fois de suite et au theme qal. 

laid. l re p. opt. d’un verbe tel que wly. 

1m ttkn. Verbe pn ou ifteal de p «. mettre en place, arranger ». Pour 1m 
(heb. in’ 11 ) devant une forme verbale, voir aussi II AB, 7. 38-39: hit ths. 

2) 59-60. — stk. imp. qal; voir ci-dessus 1. 58. Des deux personnes 
interpellees, la premiere est dite talk dn « roi de la Justice ». et la seeonde 
sbet 'n « Celle qui puise (a) la source ». Ces denominations ne se rencontrent pas 
ailleurs a BS. mais I on sail que. en Mesopotamie, le maitre de la justice bd 
dhii, c’etait Samas, le dieu du soleil. 

3) 61-62. — Baal, si c'est bien lui qui parle. appelle ici deux autres per- 
sonnes, ou les meinesque precedemment mais sous d'autres noms : qr Bt El et 
mslt Bt Ins. 

qr Bt El signifie peut-etre « l hote de la maison de El ». En tout cas, la 
locution qr bt El se rencontre ailleurs, et pour Ealternance g 1 q. voir ci-dessus, 
p. 231. 

mslt Bt hrs « celle qui abrite (litteralement ombrage) le Bt-hrs » ?. Cepen- 
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dant ' v,! J-t s’ecrit si a Rs (voir II AB, 1. 13), mais on sait que, dans It* pro- 
sent document, il y a plusieurs cas d'alternance s s. ei-dessus, {». 247. — Ins est 
peut-etre rn « le soleil »: eependant les examples d’alternanee s's sont bien 
rares a RS, si meme il s en rencontre. Fn tout cas, his parait tenir iei la 
place qu oecupait HI a la ligne precedent!?. et si hrs designe le soleil. il y aurait 
la, en laveur de lidentilieation du dieu FI aver le soleil. un argument nou- 
veau, auquel on pourrait joindre la locution mil, du de la 1. 36. Fe dieu FI 
est d ailleurs represente, dans la Legende de ttanel. comnie un justicier; 
une scene de cette Legende commence, eu etlet. par les mots ydn 1:1 : « FI 
rend la justice ». 

Gh. Yiuoi.i.eaud. 

Addenda. — A la 1. 24 de la col. 1, y<l a sans doute le meme sens que 
dans le passage II AB 4-5. 38-39, oil le mot alterne avec alibi « amour ». On 
comparera yd ayrm a yd elm de RS 4473 i Syria . XI \ . pi. XX\) 11. 11-12. ex- 
pression que Ginsberg-Maisler out traduite (Juniu. <// the Pal. at. Socle! y. 
vol. XIV. p. 243) par « the love of the gods ». et avec raison saris doute. 
bien que, a vrai dire, le contexte suit des plus obscurs. — Comparer, d autre 
part, dan*- les tablettes de Oatna. le nom de roi: Id-a-da i Syria. XL p. 327. 
1. 380). qui parait signitier « Amour (c.-ii-d. objet de l’amour > du i dieu ) Ada ». 
let fuel est Adad. comnie on Fa vu ci-de>sus. [). 238. 

Errata : Syria, XVI, p. 31. 1. 22, lire yprsli : ]. 27, Spt .- p. 32. I. 40, il ue manque, au 
debut, qu’une seule lettre. comnie on 1c volt il’.ii 1 letirs, sur la pi. XI ; p. 35, 1. 27. 
lire .s' non 's ; p. 180, a. 2, lire hsrt. 



LA NOTION D AME 

CHEZ LES ISRAELITES ET LES PHENICIENS 


PAR 

RENE DUSSALD 


On se preoccupe depuis longtemps do delinir lame telle que la eoneevaient 
les aneiens Israelites, puisque la question fut portee, des 1872. devant 1" Aca- 
demic des Inscriptions et Belles-Lettres par Joseph Ilalevy. Le savant seniiti- 
sant croyail relever, dans l’inscription d’Eslnnoun azar. la mention d’un pro- 
Ion, t>ement do la vie dans l'autre monde l1 '. Dans renthousiasme de sa decou- 
verte. et en confondant 1’idee de retribution avee eelle de survie. il eoneluait : 

« Les 1'henieiens eroyaient done aux peines et aux recompenses apres la mort. 
a une sorte d'iinmortalite de l ame, et ainsi leurs conceptions religieuses etaient 
au fond spiritualities 121 . » Par malheur. Joseph Ilalevy se trompait dans sa 
lecture : Joseph Derenbourg et Ernest Renan llt 11 ‘eurcnt pas de peine a le 
montrer. Toulefois, dans ce qu’avaneait Ilalevy un point etait exact, la notion 
de survie ehez lesPheniciens et les Israelites. Les denegations de ses deux con- 
tradicteurs. ijui no pouvaient admettre que « la croyance a Limmortalite 
de Lame hit repanduo ehez les Semites » ( a une epoque reculee. entendez 
avant que l intluenee greeque se fit sentir. reposaient sur une vue trop limitee 
de la question et la ineconnaissance des lvsullats deja ohtenus par la methode 
coni[)arativi'. 

En somme. d une lecture erronee l’uu lirail des conclusions justes. tout au 
moins en parlie ; les aulres. partant dime lecture exacte, aboulissaient a une 
conclusion fausse. Tons avaient. d’ailleurs. mid pose le proldeme car, comme 
le reinarquait Alfred Maury en 1882, lors d une reprise de la discussion, il 
fallait distinguer nettemeut entre retribution apres la mort et survie o ; ’. 


i 1 ) J. II \ lk v v , Com pies rendus Aavl. des 
Inscript., 1872, p. 407-430 ; 1873, p. I24et^niv. 
■ 2; Ibid., 1872, p. 

( 3| J. Diihiinisolrc., Ibid., 1872, p. -130 ; 1873, 


O’ E. Renan, Ibid., 1 >73, p. 86, 110 et 147- 
149. 

O' J. Dekknbolhg. Ibid.. 1872, p. 130. 
Comptes rendus Acud., 1882, p. 149. 
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Au cours de eette controversy, qu'il n est pas inutile de rappeler, car olio 
montre les difficultes dn sujet et aide a en proeiser les termes. les hellenistes 
n’avaient pas manque de signaler que les anciens Grecs admettaient parfaite- 
ment la survie. Et c’est probablement pour retorquer largument que Renan 
fut ainene a poser ce singulier eritere : « L’Aryen primitif separe dans 1‘homme 
l ame et le corps ; il admet que l ame pouvait exister sans le corps. Le Semite 
eut de bonne heure une theorie plus saine. Pour lui ce qui ne respire pas n’est 
pas... Quand le souffle reinonte a Dieu, il ne reste plus qu’un peu de terre. » 

L'observation des eroyances animistes cliez les non-civilises, mise en hon- 
neur par Tylor, avait ouvert des vucs nouvelles. Bernhard Stade, le premier 
et avec un eclat particulier, en 1887. puis Sehwally et Charles projeterent 
quelque lumiere sur la question, mais avee une tendance trop marquee, a la 
suite de Fustel de Coulanges, a mettre au premier plan le culte des morts en 
Israel. 

En 1906, M. Adolphe Lods proceda a une remarquable mise au point inti- 
tulee : La croyanee a la vie future et le culte des morts dans fantiijnite Israelite, ou 
Ton trouvera toute la bibliographic du sujet. 

L’accord s’etait fait sur ce point que les anciens Israelites concevaient deux 
elements dans l’homme : la chair ( hasar ) et le souffle ou a me (; nephesln . Cepen- 
dant les textes mcntionnent aussi la rouah, mais on n’y voyait qu'un synonyme 
de la nephesh, plus particulierement employe dans le sens de souffle. La seule 
question qui paraissait encore en litige etait de savoir si, dans les concep- 
tions israelites, le terme de nepliesli avait precede ou suivi celui de rouah. Cette 
definition repond encore a l’opinion dominante et notre etude a precisement 
pour objet d’en apporter une refutation, ou plutot de confirmer par des 
documents nouveaux une autre conception de l ame chez les lsraidites et 
les Pheniciens. Nous partirons de ce qui a ete observe cliez les non-civi- 
lises. 

Dans la definition de l ame cliez les non-civilises qu a donnec Tylor. il est 
une constatation particulierement utile, c est quo l ame passe pour etre « la 
cause de la vie et de la pensee chez 1’individu qu’elle anime » ( 9. En realite. il 
x ala deux fonctionsdistinctes et il n’est pas surprenant qu’elles aient ete nette- 


U) Tylor, La Civilisation primitive, trail, fr., 1, p. 4!)7. 
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ment separees. Pour les modernes, la spiritualite de l ame a amene a ne 
plus concevoir cette derniere que comme le principe du sentiment et de la 
pensee dont l etude constitue la psychologic. Mais, a un stade moins evolue, 
les fonctions organiques par lesquelles la vie se manifeste, et qui sont du 
domaine de la physiologie, dependent d une autre ame que Lon distingue de 
la premiere en la denommant « ame vegetative ». C : est elle qui a le don de 
sortir du corps ; e'esl elle qui survit aupres du cad a v re. C'est elle dont on cher- 
che ii s’emparer soit directement, soit par magie pour amener la mort de l’in- 
dividu. A haute epoque, il semhle qu elle ait joue un role beaucoup plus 
important que l ame spirituelle et c’est pourquoi tant de contes et de legen- 
des, qui plongent dans les profondeurs insondables du temps, ne sont que la 
mise en action de cette ame. 

En application de ces principes, des le debut de 1914 et, d’une fa yon plus 
developpee, en 1 92 1 , dans nos Origines canancennes du sacrifice Israelite, nous avons 
essaye de montrer que, loin de representer une seule et mime notion a des 
epoques differentes, la nepheslt et la rouah constituaient deux elements distincts 
et eoexistants. En d autres termes, ce que nous appelons lame, ce que Tylor. 
nous l’avons vu, delinit comme « la cause de la vie et de la pensee » se decom- 
posait pour les Israelites en deux elements aussi dissemblahles l’un de 1'autre 
que deux parties du corps, mais etroi lenient unies a ce dernier pour mainte- 
nir l’homme en vie. Cette conception devait etre ancienne et ne s’etre vrai- 
ment obscurcie que tardivement, surtout au moment on l'influence grecque 
se tit sentir en Israel. Mais. comme nombre de nos textes datent de cette basse 
epoque, on comprend que les exegetes aient pu etre induits en erreur. 

Des deux elements consideres, la urpliesh represente l ame vegetative qui, 
apres la mort, habite la tombe et c ost pourquoi la stele funeraire qui l'incor- 
pore prend le nom de nepheslt. Quant a la rouah ou dine spirituelle, elle quitte 
le corps apres la mort ll) . R n'y a rien la de particulier, car cette double con- 
ception de l ame est fort repandue dans rimmanite, ce qui tend a prouver 
qu'elle est tres ancienne. L’ame vegetative et l ame spirituelle se retrouvent 
jusqu’en Extreme-Orient. 

Cette definition precise de la nephesh et de la rouah n'offre pas un simple 

l 1 ) Voir notre Introduction d I'Hisloire des p. iOO ; et nos Origines cananeennes du sacri- 

Religions (Paris. Leroux, 19t i), p. i6-il et Jice israelite (Paris, Leroux, 19“2t),p. 83 et suiv. 
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interet anthropologique : el le est indispensable a une comprehension exacte 
des textes qui, saut', nous le repetons. aux basses epoques. no soutfrent pas de 
contusion sur ce point. Mais surtout. et c ost la pour 1 histoire des religious un 
gain notable, cette definition ouvre l'intelligence du sacrifice sanglant Israelite. 

,La nephesh et la ruuah ne constituent pas settlement des elements distincts 
l'un de l'autre ; chacune est lice a un organe different, et cela explique que 
cesdeux antes aient pu coexister. La nephesh ou ante vegetative a pour siege les 
entrailles. Ainsi le fils de la veuve de Sarepta est ressuscite lorsque sa nephesh 
rejoint ses entrailles : « Valtve exaura la priere d'Elie : la nephesh de l'enfant 
revint dans ses entrailles etil fut en vie O'. » 

Cette localisation de la nephesh antene a croire qu'il taut nourrir la nephesh : 
les aliments solides et liquides qu’on depose dans la tuinbe oil subsiste la 
nephesh sont precisemerit destines a nourrir cette derniere. Nous en avons un 
temoignage tres net dans ^inscription de Zendjirli (debut du vm e siecle av. 
J.-C. ) oil Panammou recomntand e a u fils, qui lui succedera sur le trone de Yadi, 
de sacritier au dieu Hadad en prononcant ces paroles : 

<( Quo la nephesh de Panammou mange avee toi et que boive avec toi la 
nephesh de Panammou » 

L autonontie, si l’on peut dire, de la nephesh par rapport a lindividu, appa- 
rait dans la benediction qu’lsaac accorde a Jacob ii la suite de la fraude do ce 
dernier. Le prenant pour Esaii. son aine. Isaac bon it son second fils < 3 '. puis il 
ajoute : « Donne, que je mange de la chassc de moil tils, atin quo ma nephesh 
to benisse 141 ! » On traduit souvent : « a fin que nion creur to benisse », veri- 
table contresens car la nephesh est localisee dans les entrailles, ce qui explique 
que ce suit la nephesh qui exprime sa reconnaissance pour un don alimentaire. 

La ronnh ou atne spirituelle reside dans le souffle ou le sang et, par suite, 
dans le creur. De me me qu’on met la nephesh on parallele avec les entrailles, 
le foie ou les reins, de memo la rounli enlre cu parallele avec le creur. 

Ainsi Lexpressiou : « Dieu qui sonde le creur et les reins ,jl » signifie que, 
si rhomme ne percoit que l exterieur des etres, Dieu a le pouvoir d’atteindre 

O' 1 Rois , XVII, 2 V 2. V* 1 Genese , XXVII, 2-! 

2 I Inscription ilite ile Hadail, lig. IT. (.did- e> Had., 2'>. 

parer Psaumes, CVll, 9 et Proverbes, X, ?> ; 1,1 Ainsi JtutMiK, XVII, 10 ; XX, 12. 

XX VII, 7. 
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au siege (les deux limes, aussi bien de Fame spirituelle, source de Fintolli- 
genee qui reside dans le c<eur (l ', que de Fame vegetative quon logeait dans 
les entrailles, notamment les reins et les envoloppes graisseuses avoisi- 
nantes (2 >. On ne peut desirer demonstration plus nette de la coexistence des 
deux ames. 

Remarquons que les entrailles et particulierement les reins sont le siege 
des grandes emotions. Jereinie decrit les homines pris de terreur. portant les 
mains a leurs reim l,!) . L'expression « se ceindre les reins » est caracteristique. 

Ilya la un fait d'observation qu’il nest pas surprenant de retrouver die/, 
de nombreuses populations, qui localisent le principe vital dans les entrailles 
et plus specialeinent les reins. Ainsi, en Australie, les tribus de Victoria pen- 
sent que la « vie de l'homme » est loealisee dans la graisse des reins. Ces 
indigenes ne croient pas que l’homme soit naturellement mortel. II meurt 
parce qu’un malelice lui a enleve la graisse des reins. 11 n'y a pas d’ailleurs 
que le precede chirurgical qui puisse aboutir a une telle operation ; il peut 
s'agir encore de precedes magiques. Voici ce (pie rapporte un observateur 
tres experiment, M. Thomas : 

Une jeuue femme deperissait, et visiblenieat elle se laissai t mourir. Elle Unit par 
reveler le secret de son abattement. Elle raconta a M. Thomas que quelques heures aupu- 
ravant, alors que les noirs de la tribu Goulburu canipaient pres dc Melbourne, un jeune 
liomme appele Gib-ber-ook etait vena derriere elle, et lui avait coupe une boucle de 
cheveux. Gette boucle, dit-elle, elle etait sure qu’il l’avait enterree quelque part, et qu’elle 
y pourrissait. Par suite la graisse deses reins se consumait, et quand ses cheveux seraienl 
entieremenl pourris, elle mourrait. Elle declara, en outre, quesonnom avait etc receni- 
nient grave sur un arbre par un sauvage noir, et que e’etait la un autre signe de mart ( 4 ). 

Nous ompruutons cc recit ii Fouvrage dc M. Lcvy-Bruhl. L'dwr primitive, 
plein de faits bien classes. Le savant philosophe et ethnographe detinit cet 
acte comme un ensorcellement par le moyen d une appurtenance. Le sortilege 
exerce sur les cheveux retentit a distance sur une appartenance plus essen- 


l 1 * ' Voir les expressions comme nntun el leb , 

« venira l’esprit » : hnsar leb « sans intelli- 
gence " ; la sagesse ( kokmah ; sejoume dans le 
eoeur, etc. 

1*) Dans Psaumes, LXX11I, T, les deux iimes 
sont designees par leur localisation : graisse 


et cieur (lire 'avonamo) ; cf. nos Oriijines ca- 
naneennes ilu Sacrifice israelite, p.83-85. 

I 3 ' Jkiikmii', XXX, (5. 

o) Lkvk-Brlul, L’dme primitive, 19-27, 
p. IMS. 
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tielle, la graisse des reins. 11 n'v a rien a reprendre a cette explication, sauf 
qu elle pourrait peut-etre prendre uni* tonne plus concrete. Nous avons vu 
qu’une particularite de l ame vegetative est d elire domicile en un point quel- 
eonque. t'ut-ce en dehors de Lindividu, sans cesser ses fonctions essentielles. 
Ici elle se refugie dans une meclie de cheveux on encore dans le nom. 

La meclie de cheveux qui lui a etc derobee. mise en terre et pourris- 
sant. ainene le dcperissement de Lame vegetative, c’est-a-dire le deperisse- 
inent de la graisse des reins et bicntot la mort. Cette malheureuse jeune 
femme avait. pourrait-on dire, l’ame innomhrable, puisqu’un autre jeune 
hoinme lui avait egalement derobe son auie avec son nom et s’appretait sans 
doute a Lenvoiiter. 

Cet exemple nous permet de bien comprendre Limportance de la graisse 
des reins ou des entrailles en general, en tant que siege de Lame vegetative. 
II en va de meme du sang, siege de l ame spirituelle. 

Et voici ce qui en resulte au point de vue du sacrifice, c’est-a-dire de 
Lacte essentiel du culte. Puisque le sang, d une part, et la graisse des entrailles 
de Lautre, sont respectivement le siege d une ame, on eoncoitque le Levitique 
interdise de manger le sang et aussi la graisse des entrailles et que, au 
meme titre que le sang de Lanimal sacritie. la graisse des entrailles soit portee 
sur Lautel pour etre consacree a la divinite. 

Co in me, d’autre part, grace au rile de la semiklia. c’est-a-dire de l’impo- 
sitiori des mains, la victime a etc identifiee, quant a Lame, au sacritiant : iju’en 
un mot la victime est devenue. mistiquement. le substitut de celui qui offre le 
sacrifice, on concoit (ju’en realite, olYrir la graisse sur Lautel du sacrifice, 
c est olTrir la du lidele etotfrir le sang, c'est otfrir sa initiili. Au contact 

de Lautel sacro-saint. la ronah et la ncplwsh du lidele se puritient et se regene- 
rent. en meme temps qu’elles lient la divinite. 

Le profit du sacrifice est done, d’uue part, physique puisipn?. par la 
ne plic-'li . son action atteint le coiqis et. d’autre [»art. le protit est d ordre spiri- 
tuel en tant qu il interesse la ruiinh. Lelticacite de 1 operation est accrue par 
certains rites associes, comme les gestes, les incantations et les prieres dont 
l’etlet est de Her la divinite el de Lincliner vers une attitude favorable pour 


1 Levit., VII, 22-2i ; cf. Oriijinfs cannnwines, |i. 109 et suiv. 
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un but determine, deliberement exprime. Voila quelle est la signification 
essentielle du sacrifice sanglant ; on s’explique des lors sa valeur et son effi- 
cacite. 

Accessoirement, il s’y joint une uffrande des chairs de la victime qui, 
tantot sont brulees eumme dans Tholocauste. tantot servent adonner au sacri- 
fice un caractere communiel, de communion entre les fideles, et entre les 
fideles et le dieu. Mais cette offrande des chairs de la victime n’est nullement 
indispensable. Parfois, comme dans le sacrifice pour le peche, les chairs sont 
soigneusement eliminees et dctruites. De toute fagon, le don alimentaire n'in- 
teresse que la nepltesli du dieu. Quelle que soit son importance, ce n’est qu’un 
des aspects du sacrifice. 

Les explications que nous venous de resumer n’ont pas ete communement 
admises et, sauf Hugo Gressmann. on leur a objecte que, fondees sur les 
textes de l’Ancien Testament, notanunent sur le Levitique, elles n’avaient 
pour garant que des textes de basse epoque. 

A vrai dire, ce raisonnement x-epose sur la confusion qui s’est etablie entre 
le probleme litteraire que souleve la datation de la redaction actuelle, d’une 
part, et, d'autre part, le probleme du developpement religieux. De ce qu'un 
texte a ete redige posterieurement a 1‘exil, il ne s’ensuit pas necessairement 
que les rites qu’il enregistre n'aient ete en usage qu apres l'exil. Toutefois, 
cette reponse n’etait pas une refutation en regie de T objection et celle-ci a 
subsiste. 

Il n’en va plus de memo aujourd’hui, car nous sommes en etat d’apporter 
a la croyance aux deux dines une demons ti'ation plus decisive, grace a la 
decouverte des tablettes pheniciennes de Ras Shamra. Ici on ne peut plus 
invoquer la basse epoque des textes, puisque ceux-ci remontent au xiv e siecle 
avant notre ere. 

Or, nous y trouvons, en partie sous la nxeme appellation, les ditferents 
sacrifices israelites, ce qui verifie deux de nos affirmations : 1° que les saci'i- 
fices deei'its par le Levitique sont beaucoup plus anciens que l’epocjue de 
l’exil, date presumee de la redaction de ce code rituel ; 2 U que ces saci’itices 
israelites ont ete empruntes au rituel cananeen. Les textes de Ras Shamra nous 
permettent memo d’apporter un rectiticatif a notx-e conjecture en ce que l'em- 
prunt des divers modes de sacrifices fait par les Israelites auxCananeens n’est 
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pas posterieur a l’entree des Israelites en Canaan, mais bien anterieur. II 
s'est effectue alors ([ue Cananeens et Israelites denienraient ensemble dans le 
Sud de la Palestine et en Transjordanie. A ee point de vue. les recits concer- 
nant la vie des patriarches dans eette region, si legendaires qu’on les sup- 
pose.. refletent bien Petal social reel des populations de eette region a haute 
epoque. 

D’autre part, on sail a quel point les rites funeraires sont lies a la notion 
d ame. Or, nous trouvons a Has Shamra. au \iv siecle avant notre ere. les 
memes rites funeraires qu’en Israel, oil les manifestation^ de deuil les plus 
marquantes consistent a dechirer son vetement a l annouce du deuil et it se 
eouvrir la tete de cendres. 

Yoici la eontre-partie a lias Shamra. On nous dit qu’a la mort d’Aliyan. 
le dieu des sources vives et le tils de Ba'al. un heros du nom de Latpon. 
qui personnitie assez bien les sentiments de 1’humanite. se lainente et prend 
le deuil. 11 quitte son siege, se trainant de marche en marche et s’assied sur le 
sol. Puis il repand de la paille, probaldement de la paille hachee. sur sa 
tete et aussi de la cendre. II dechire ses vetements et. par trois fois. il pro- 
nonce sur le mort la lamentation qui porte. comme en hebreu. le nom de 
(jinalt. Cette qinalt est constitute sur le mime modele rytlunique que la qiitah 
israelite ll1 . 

On explique generalement ces pratiques funebros par le desir de se mettre 
a l’abri des atteintes de l’esprit de mort ; mais ce n est lit qu’un des cotes 
de la question. Dans le cas present, on ne voit pas ijue La|pon ait ii se 
preserver des atteintes d’Aliyan. 11 faut plutot faire intervenir la preoccupa- 
tion de se garer des forces redoutables et mysterieuses qui out provoque la 
mort de celui (ju’ori pleure. 

Ainsi done, nous relevons. ii haute epoque, chez les Pheniciens. identite 
de pratiques sacrilicielles avec les Israelites et identite de pratiques fune- 
raires. 

Puisque nous savons ii quel point ces pratiques et ces rites sont mus par 
la notion d ame, nous pourrions dejii conclure ii l'identite de eette notion chez 
les Pheniciens et chez les Israelites. oici quelques passages qui demontrent 

O) Sur tousces points, voir Revue de VHisloire des Religions (R II /<), 1935, I, p. 46 et suiv. 
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que les Pheniciens concevaient precisement deux Ames, comme nous l’avons 
reconnu chez les Israelites, a savoir l ame vegetative, qui porte le meme nom 
de nephesh qu’en Israid. et l ame spirituelle qui, ici, ne s'appelle pas roualj, 
mais barlat, terme dont on ne saisit pas l'etymologie. 

D'abord. ce premier passage fort curieux : 

La brebis (nourrit) la nephesh de» liormes da desert, 

La barlat des dauphins (esl) dans la mer p i. 

Nous constatons immediatement, ee que la theorie animiste nous laissait 
presumer, que les animaux sont mis sur le mSme pied que I’homme on ce qui 
concerne lame. Seul. le developpement philosophique ulterieur fera un sort 
special a Fame humaine. Ici. les animaux sont doues d une ante vegetative, 
nephesh, et d’une ante spirituelle, barlat. On nourrit lame vegetative, tandis 
que Time spirituelle parait quelque chose de plus subtil. 

[./opposition entre les deux times serait nettement marquee dans un autre 
passage si on pouvait comprendre : 

Son ame vegetative ( nephesh ) s’ouvre a la nourriture, 

Son ame spirituelle ( barlat ) s'ouvre aux cantiques (-). 

Toutefois, M. Virolleaud veut bien nous informer qu'il a de bonnes raisons 
de ne pas considerin' srm comme le pluriel de shir, « cantique, chant » et 
d'adopter le sens d\< aliment », ce qui l'amene a comprendre : 

Sa nephesh s’ouvre a la nourriture 
Sa barlat (s’ouvre) a l’aliment. 

Nous n’insisterons done pas sur ce passage conteste. Avec la lecture de 
M. Virolleaud, il reste la mention de deux Amos, mais on ne pent decider si. 
au xiv° siecle avant notre ere. la spirilualite de la ruiiali ou barlat n’etait pas 
encore nettement perdue ou si le poete, entraine par le parallelisme, n’est pas 
responsable de la confusion. 

Le savant editeur a, de plus, Tobligeance de completer le passage de 

lb I AB, 1, li-lti : |Z| ViROLLEAiD, Syria, XII, p. 355 : 

s nps Ib’el thw npsh lllun Iplh 

hm brlt ’an hr byin brlth linn 
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II Dane 1, I, 36 et s., qu'il avait cite en partie. Nous comprenons maintenant : 

Lite ■ 1 ) sort comme le vent, 

Sa nephesh (est soulevee'l comme tine fibre; pi, 

Sa barlat coniine 'la fumee d’ eiicens p), 

A propus de la benediction d’Isaac. nous avon> vu que la nephesh etait 
considered comme une sorte de double pouvanL agir independamment de Fin- 
dividu. Isaac benit Jacob, mais apres que celui-ci eut apporte de la nourriture, 
c’est la nephesh 'd Isaac qui benit a son tour Jacob. Dans un passage de Ras 
Shamra, nous trouvons la meme conception autunoine de la nephesh : il s'agit 
du heros Latpon qui, parvenu a la tin de ses travaux. s'ecrie : 

Je deviens vieux ( 4 ), moi, et je vais me reposer ; 

Ma nephesh se reposera dans ma poitrine ( 5 j. 

Ces citations attestent qu’au xiv e siecle avant notre ere. les Pheniciens 
adinettaient la coexistence de deux antes dont les functions sont ditferentes : 
Fame spirituelle et Fame vegetative. Ce que nous savons de Fidentite de civi- 
lisation des Pheniciens et des Israelites a haute epoque, ne laisse aueun doute 
que la meme conception avail ancienneinent cours chez les Israelites. 11 faut 
done renoncer definitivement a identifier la nephesh et la rouah. De plus, cette 
derniere a ete concue comme une force spirituelle hien a\ant l’exil et indepen- 
damment de toute influence grecque. 


Nous sommes ainsi amend a conclure qu on n’a pas suftisamment estime le 
developpement intellectuel et moral qui, dans le milieu semitique de Babv- 
lonie et de Syrie, a marque la tin du IIP millenaire et la plus grande partie du 
IF' millenaire. II est etabli auiourd'hui que durant cette periode. definie comme 


Moyen Bronze et Recent Bronze, les 
propre, ce qui certifie deja un haut de 

U) 11 s’agit d’une deesse. 

I 1 ) Nous rattachons e s l a l’arabe watlinl, 
wathil « fibre de palmier » ; nous dirions un 
fetu de pail Je . 

ViHOLLEAL'n, Ibid., a completer: ys’at 
km rh. 

npih km ’ e s l 


Pheniciens disposaient d’uno ecriture 
?re de culture. 11s ne s’en servaient pas 

l> r l t k m q t r 

( 41 M. Virolleaud prei'ere comprendre : « je 
in’a>sieds ». 

l 5 ) I AB, 1I1-IV, 1 8 - 111 : 

' a & b n' n n k 10 'a n h n 
iu t n h. b'erty n p s 
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settlement pour 1’usage courant, rnais encore pour noter leurs productions 
litteraires qui consistent en epopees on ert recits mythologiques. 

On a volontiers considere ce peuple de marchands et de caravaniers 
coinnte n’ayant temoigne daueune inclination pour les Belles-Lettres, et voici 
qu’on decouvre a Has Shainra toute line Literature qui revele, chez ces 
Semites de l'Ouest, un gout partieulier pour la poesie epique, ce dont on les 
croyait bien incapables puisque ni les Israelites, ni les Arabes ne nous en 
ont conserve d’exemple. 

De memo, le point de vue sous lequel on concevait l bistoire israelitea ses 
debuts doit etre profondement modiiie. Le seul fait que 1 ecriture etait repan- 
due en ces regions du Proche-Orient, perinet d'envisager que les recits de 
Lepoque patriarcale reposent sur une tradition ecrite dont on a maintenant 
le pendant dans les textes de lias Sltamra. 

II est pour le moins eurieux — inais ce sont la les basards des d(*couvertes 
archeologiques — que ce soient des fouilles pratiquees dans la S\rie du nord 
et non en Palestine, qui viennent ainsi renouveler Lexegese biblique. Cela 
tient principalement au materiel d ecriture qui etait perissable en Palestine oii 
Pon utilisait le papyrus, tandis que la Syrie du nord avait adopte la tablette 
d’argile. 

Kenk Dussacd. 
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Dans 1‘art rausulman. l'ornementation d’une facade, d"un mur, d un eliapi- 
teau. aura pour moyen d expression le decor meplat et la polychromie. C’est 
dire assez que les artistes orientaux devaient se sentir a leur aise pour com- 
poser la decoration d un tissu. 

En ce domaine, LEgypte possedait des traditions qui se perdaient dans le 
plus lointain passe. On eoncoit 1‘attrait qu’otfre une exposition do tissus 
egyptiens d’epoque imisulniane. Le Musee d’art arabe du Caire. pressenti par 
le Gouvernement francais, s’est etforce do presenter, dans les locaux de la 
Manufacture des Gobelins, une selection raisonnee. line mappartient pas de 
dire dans quelle mesure cette manifestation fut reussie. inais il m ost infini- 
ment agreable de constater qu’elle dut sou sueces a un lot de pieces splen- 
dides obligeamment pretees par Sa Majeste le Hoi d’Egypte. De cette collec- 
tion. nous ne resistons pas au plaisir do reproduirc (pi. XLVI) une des plus 
belles pieces fatiinides que nous connaissions. G : est un voile de lin noir. 
d’une extreme linesse. sur lequel >e dbtaclie, avec 1’apparence d un puissant 
relief, une inajestueuse inscription aux lettres d’argent, au nom du calife 
Hakim (906-102<>). Au-dessous se deroule, sur une bamle doree. une frise 
d oiseaux rouges, jauues et bleus. grouped deux par deux (Ciitiiloi/ue, n”' 1 id- 
1 if), ct y>l . IX; Fiijmv ill list re, juin 1033, p. dg). 


L est dans les fresques de Beni-Hassan <pie nous xoyons pour la premiere 
fois la representation des metiers a tisser la laine et le lin 11 '. La gaze de lin 
la plus fine etait d"un usage courant : il suftit de se reporter aux bas-reliefs de 


O' Cf. Maspuuj, Au temps de Hamses, p. 30; 
Mouet, Hist, de la nation egyptienne. II, p. -23-2; 


Miukox, Les arls da lis^n. p. 1 ; Roux, Le s tis- 
sits d'arl, p. 31. 
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l’Egypte antique, dans lesquels les details du corps humain se retrouvent sous 
les vetements (t >. Sans doute. c'etait privilege de riches et un document de la 
X e dynastie, pour nous montrer l’anarchie soeiale conte mporaine, saitbien dire 
que « eeux qui portent du lin fin sont battus 121 ». 

Ue detail meme prouve qu’on admirait la finesse des tissus. Les lins 
d bgypte continueront a etre appreeies a ce point de vue, et certainement le 
inarchand Sulaiman n’avait pas voyage dans les parties occidentales de l'ein- 
pire islamique, car le nom de l’Egypte serait venu sous sa plume comme point 
de comparaison, lorsquil s’extasie sur les etolfes du royaume de Pegou. si 
legeres et si fines qu' « une robe peut passer a travers une bague (3) ». 

Un texte de la Alb dynastie plaignait deja le tisserand. qui « dans L atelier, 
est plus mal qu’une femme: accroupi. ses genoux touchent son estomac. et il 
ne goute pas lair; si un seul jour il manque a fabriquer la quanlite detotfe 
reglementaire. il est lie comme le lotus des marais. C’est seulement en 
gagnant par des dons de pains les gardiens des portes qu'il parvient a revoir 
la lumiere du jour (4) ». .Mais nous savons aussi qu’on emplovait les femmes 
« tissant la toile sous la surveillance des eunuques, sans treve ni relache l5 > ». 

Il est assez pitoyable que les ecrivains arabes aient fait preuve d une incu- 
riosite a peu pres totale de la vie artistique etdes fails economiques. Nous ne 
possedons aucun renseignement sur les manufactures de tissage, sur leur 
organisation administrative ni sur le fmictionnement des commandes. Nous 
pouvons d’autant plus nous montrer severes que nous nous plaisons fort juste- 
ment a vanter les tissus qui ont concouru a la gloire de l Orient musulman et 
que surtout, nous savons qu a cute de l’industrie privec. qui n etait peut-etre 
pas entierement libre, fonctionnaient des manufactures d’Ktat. C’est une situa- 
tion beritee de l’antiquite, qui avait eonnu un monopole partiel des filatures' 0 *. 
Ces ateliers procuraient des ressources an Tresor, et. en outre, comine on 


0 Of. Maspero, Contes, p. xi.m. 

('0 Morkt, Hist., [I, p. 198. — Nous no 
pouvons nous ompeeher tie citer eette re- 
flexion de Flaubert ( Correspondence , oil. du 
Centonaire, I, p. ”20-2) : « Le biiton jone un 
grand role ici (Alexandrie), tout ce qui porle 
un habit propre rosse ce qui porte un habit 
sale. » 


O' Rlinaud, Ret. des Voyages, 1, p. 28; 
Toy. de Snlayman, tr. Ferrand, p. SO; Fkr- 
iusd, Relations, 1, p. 29, id. 

O' Maspero, Hist, aneienne , p. 138 ; Mokf.t, 
Hist., If, p. 251. 

.> M aspkro, Hist, aneienne, p. Go, 137. 

Jouguct, L'imperialisme macidonien, 
p. 3t»s. 
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avail continue d’inscrire le noni da cable sur eertaines pieces. dans des condi- 
tions dont In detail nous ecbappe. lindustric oftkielle du textile jouait an 
role politique analogue a celui de la 1'rappe des mommies. 

Les etolYes musuhnanes da moyen age tiennent done tine place conside- 
rable par leur brillante lloraison. aussi iniportante an point tie vue de l’his- 
toirc de l’art quo de l histoire economique. On sait bien nous dire que certains 
tissus etaient des articles d exportation recherches 1: , et jusqu’a ane epoque 
asse/. proche de nou> ils venaient en tete des plus beaux cadeaax diploma- 
tique* : de memo, c etait. en temps de guerre, an butin de clioix {3 '. 

Les tis.-erands habiles etaient tres sollicites par les princes inusulmans. 
Une tradition arabe veut mCane qu’avant l islaui un roi sassanide ait ainsi 
contribute a la prosperity de la Susiane. A la suite de la conquete passagere 
de la Ilaute-Mesopotamie. il aurait transports en Perse une bonne partie des 
artisans, creant ainsi l ind ustrie textile dans la region de Sous et de Touster, 
celebro en ce domaine longtemps apres la domination arabe 4: . C’est de 
Touster que le ealifat tit venir ulterieurement lies tisserands pour les installer 
it Bagdad '' Jl . oil travaillerent aussi les fameux ouvriers de la Basse-Kgypte, au 
debut du ix c siecle "A 

Nous resumons plus loin les quelques ren-cignements que nous possedons. 
On sentait d’autant [>lus vivement leur penurie qu'uvant le xx" siecle. on 
comptait sur les doigts les ti>sus inusulmans susceptibles d'etre sitaes aatre- 
ment que par leur decoration. C'etait d abort! l incomparable manteau de 
Roger II. tisse en 1133. on Sieile (r '. Deux pieces fatimides. aajourd’hai dis- 


U' Cf. IJc \ rRCMCKC, Hi'.l. des sultans mnm- 
loii As, II, 1), p. 7.” : Hi in, Hist, tin Coinineree 
tlu Levant, 1, p. ‘Jl, n. 1. p. 110-11 I ; XYii.i, 
L'e.rptjsilion [jersuite de 1931. p. 91 et suiv. . 
Fieperloire il'ejiiijr. arabe. 11, ir 709. 

O' Cf. Hkid, op. eit., 1, p Ml; Schlu.muku- 
m, n. yicephore , oil. ile 19-23. p 101 : Si.iii.lm- 
H i isg i:h, Ctimptjtjne d'Amaury, p. 25: Diates- 
Buriii., Vie d’Ousmitn, p. 227 . (7 koU>skt, Hist, 
ties Croisudes. II, p. 110. 

" Cf. R’Hlnmczll, Tissus il’tirl, p. 28, 125- 
120; (JiiOC->sn, Hist, ties Croisudes , 1, p 175, 
204 : II, p. 17. 


Voir aussi les invenUiireo ile succession ; 
Molstatraf, Irad. Hat, II. p. 62; Journal 
tMiiliijne, 1921, 11. p. 107-198; 1 Iai n (.of.lk et 
XV o.t, Must/uees tin Cnire. p. 74. 

9 Cf. Wirt, L'e.iposition persune tie 1931 , 
p. 10S, 121 ; I’ti'TiR, (jtjhelins sasstinides, 
Iter, ties Arts asiaUt/ues. X I, p. 19. 

1 Wii i, op. ril.. p. 24, 127 ; Schmidt, Per- 
sian sill.s. Hurl. Mttijnzine, dec. 1930, p. 293. 

Miruri.ii SriuiN, 111, p. 84. 

1 1 X oir une belle reproduction donnee par 
G. Dcriicu, duns Cahiers d' art. 1928, p. 400- 
401. 
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parues, se trouvant au Vatican et a Notro-Dame de Paris, etaient egalement 
coniines des lc debut du xix e sieele. et l’on put y ajouter, vers 1850, le voile 
de Sainte-Anne d'Apt '- 1 '. Plus tard entin furent publies une piece au nom du 
premier calife fatimide d’Egypte. MotVizz |3 '. et un tissu au nom d’un calife 
omeyyade d’Espagne ' 3| . G’est en 1802 quo Karabacek donnait le texte d’une 
inscription abbasside sur etofl'e ,4 '. 

En l'annee 1004. une notice d'Aly Bey Bahgat celebrait, avec une legi- 
time tierte, l’entree d’une piece abbasside au Musee d’art arabe du Caire (5) , 
bientot suivie d’une seconde o). 

Or on va pouvoir aujonrd’hui ecrire Pbistoire des tissus egyptiens d’epoque 
musulmane, grace a des collections inestimables qui s’accroissent tous les 
jours a une vitesse inattendue. Cette branehe de Part islamique etait etudiee 
naguere a l’aide des historiens et geographes arabes, dont les donnees pou- 
vaient etre illustrees par les rares documents, d’ailleurs splendides, conserves 
dans les Tresors de certaines eglises d’Europe. Tout cela etait d’une navrante 
imprecision et voici quo soudain Part textile de l’Orient musulman nous est 
plus familier, a la suite de plusieurs centaines descriptions, procurant des 
dates et des noms d’ateliers. permettant ainsi une double classification, eliro- 
nologique et geographique. 

La region orientate du Delta produisait deja des textiles dans l'antiquite. 
et Etienne de Byzanee parle des tissus de Kasios, sur la frontiere syro- 
egyptienne ( T) . Res manufactures les plus reputees jusqu’a Pepoque ayyoubide 
(milieu du xii u siecle) se trouvaient egalement a la pointe nord-est du pays, a 
Shata, a Dabik, a Damira, a Touna, it Tinnis et ii Damiette ts ' : dans ees deux 


0 1 G. Makcais et Wikt in Mon. Plot, 
vol. XXXIV. 

\ 2 ! Cf. Svrre et Martin, Ansstellanij von 
Meistenrerken with. Kunsl in Munchen, 1910, 
p. 2, n. 1. 

(■*' Repertoire rhronologique d’epiyrnplue 
arabe, VI, n" 2121. 

Oi Repertoire, III, n° 8S1. 

0) Repertoire, 1, n" 93. II porle, a l’expo- 
sition des Goljelins, le u“ 13. 

O' Repertoire, III, ir’ 981. 11 est interessant 
de voir, a ee propos, les laborieuses enume- 


rations des man aids les plus reeents (Kkn- 
urick, Cut. of mah. textiles, p. 7). 

O' Clkdat, yules sur I’isthme de Sue:, 
Hull. Instit. franrais, XXII, p. 162. 

0 1 Voir l'abondante bibliographie fouruie 
dans mon edition de Makri/.i, 111, p. 199-200, 
21 3-2 it, did, IV, p. 82; J. Mvspfro et Wikt, 
Mnlerinux pour servir ii la geographic de 
I'Eijyple, p. 61-92, et dans les six premiers 
volumes du Repertoire. — Cf. en outre, 
Xasir-I-Khosrau, p. 1 10 ; Moukaudasi, p. 104; 
Ocs vm v, Autobiographie, p. 159, 168; Hcart, 
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dernieres loealites on tissait les etotles de lin les plus belles et les plus riches' 1 '. 
Dautres ateliers sont mentionnes a Bahiutsa a Assiout. cm 1 on produisait 
des tissus teints au kermes ' 3l . 

En regard de ces renseignements puises dans la litterature. nous croyons 
interessant de donner deux tableaux des tissus musulmans, classes par dates 
et par dynasties d’une part, et de l'autre par ateliers. 


I. — Txssrs classes par series ehronoloc,ioee>. 


Premiere moitie 
da ix a siecle 
et auparavant 


1 

Deuxieme moitie 

du ix 0 siecle 

12 ' 

0 

j 


; ' 

0 1 

i 

19 

40 ! 


49 

Premiere moitie 

du x e siecle 

inn 

20 

.. 

o 

i 

3 1 

i 

1 I*” j 

419 

24 

443 J 

Deuxieme moitie 
du x 0 siecle 

1 

1 

25 1 3 

i 

i 

3 i 1 1 

I 1 

! 

| 339 

384 

5 

389 

Premiere moitie 
du xi 0 -iecle 
jusqu’ii 1043 


3 

2 

10 

4 ! 2 1 


188 


1 1 

229 

Total . 

138 

39 

i ii 

21 

in | 3 ! 1 

i i 

7 

1 

1 i 839 

L _ 

UjiU 

45 

llloj 


Hist, des Arahes. It, p. 100; Hi. id, op. cit., 
p. 40; H vutfcoeur et Wirt, Mn^ijaees, p. 9.3- 
93 ; Encycl. de V Islam, II, p 19 et IV, p. 825- 
835. J ai procure des documents nouveaux a 
M. Grohmann, qui ont ete publics dans VEn- 
rvdopedie de l Islam, sur la couverture de la 
livraison IX . 

1 Cf. Iuhisi, trad. Dozy et de Goeje, p. 186- 


187, 189; Sa'ih, G ulidnn, trad. Defremery , 
p. 151, 182. 184. 

■-) Mvkrizi, IV, p 120-127 ; .1. Maspero et 
Win, Mnteriau.r , p. 32. 

O' Cf. Ya'eoubi, p 331 ; Iba IIackal, 
p. 214-245 ; Makiuzi, IV, p 131, 325; Cvetani, 
Annali dell 'Islam, VII, p. 91. 
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11. TlSSUS CLASSES PAR DYNASTIES. 


1 

1 

s 


X 

E- 



5 


£2 

c; jg 

” /. 

/. 

O 

c 

"3 ^ 
J.1 

o 

jz bf 

'£ 

-Z> 

-3 

C£ 

5 

1 Omeyyades 




1 1 





i 

l | 

Abbassides 

i 

135 

29 

3 

1 

3 

l 


7 

1 

497 

677 

44 

721 

1 

Fat im ides 

3 

10 

8 

20 

7 

o 

l 



342 

393 


393 1 

Total O). 

1. — 

138 

39 

1 1 


1 

3 

i 

7 

i 

839 


45 

It lo 1 

1 


Nous savons ainsi que l'Lgyte fut le centre d'une civilisation dont l’eclat 
tres vif porta loin. Ces riches tissus sont les indices d une indeniable prospe- 
rity materielle ^ et d‘un gout artistique tres stir. Rien n'en rend mieux compte 
que le fait suivant : une locality du Ears, lvazaroun, ou Ton fabriquait du lin 
fin, etait surnoinmee an moyen age la « Damiette » de la Perse ' 3| . 

Ces statistiques sont sans doute assez mensongeres, conime tous les docu- 
ments de cet ordre. On se tromperait fort en imaginant que la production des 
tissus fut presque insigniliante jusquau debut du x e siecle. « Le calife omeyyade 
Soulaiman, ecril Mas'oudi (41 . aiina.it les eloffes moelleuses et les tissus de soie 
dits washi. Les principales manufactures de wmlti etaient alors le Yemen. 
Koufa et Alexandrie. Uhacun se mi t a porter cette etotl'e en robes, manteaux, 
pantalons, turbans et bonnets. Aucun employe du palais ne se serai t presente 


t 1 ) Deux essais de statistiques ont deja ete 
donnes tWiKT, Exposition persane de I'.h'lo, 
p. 8 seq. ; G. MxagAis et Wn.r, Voile de Sainte 
Anne, Mon. Plot, XXXLV, p. 8-OL La presente 
documentation est faite d’apres des te.xtes 
eonlrdlables publies dans les six premiers 
volumes du Repertoire chronologique cl'epi- 
jraphie arabe, d’ou l’arret a 1045, au cours 
du tome VII. 


Certaines inscriptions font allusion a l'ate- 
lier public 'XL ou prive (631 de tissage : c’est 
encore une question obscure, et ces deux ehif- 
fres, ties rapproclies l’uu de l’autre, ne pre- 
sented done aueune indication preliminaire. 

t'-' Ibn Mouwssar, p. 46 ; Hautecgeur et 
Wilt, Masquers, p. !)4. 

0) Wo.r, L'expusilion persane, p. 106. 

O' Prairies d'or, V, p. 400. 
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devant lui dans un autre eostuiue : il en etait dr mrme de ses tonetionuaires et 
do ses domestiques. II etait vrtu dr erttr rtotlr lorsqu il se rrndait ru cortege, 
qu il inontait en eliaire. Aucun dr >r< >er\ items. inenir ses cuBiuiers. n osait 
paraitre devant lui sails un vetemrnt dr de^stis ni line coiffure rn ini>lii. 11 sti- 
pula que son lineeul serait en mahi. » Lr ealifr innr\\ade llisliani. lisoiH-nous 
ailleurs '- 1 '. laissa a >a mort douze niille tuniqucs rn etoffes orners dr drssins 
et dix raille eeintures de soie. 

En tout cas, ces tableaux niuntrent bien unr ar t i \ i t* * intense aux x“ et 
xi a siecles. Nous eonstatons dans une autre etude - quo l industrie textile 
d’Egvpte fut surtuut prospere jusqu'au milieu du xi' siecle. Si nous prenoiis 
eette date coniine limite. nous apprenuns paries remains arabes ijur d autres 
regions de lempire musulman etaient celebres pour lours beaux ti-sus. Nous 
avons commence a grouper toute la littcrature roncernaut la Per-e 3 . En outre, 
nous devons signaler les centres suivants : en Traiisoxiane, Samarcande et 
ses environs [i) : en Mesopotamie. Nisibin et May\afarikin ° : en Armenie. 
Dabil < 6 ': en Syrie. Antioche et Baalbek lT : en Afriquedu Nord, Sousse. Babes. 
Mahdiya et Sidjilmasa : en Espagne. Almeria. Malaga, .Murcie et Bo- 
cayrente l< " : et enfin, la Sicile a "'. 


L exposition que le Mtisre arabe a faile aux (iobeliiis s’btait propose comme 
but de dormer une pbvsionomie aus^i complete que possible du departoment 
des textiles. Qu il \ ait eu dans ce lot de trois cents numeros une serin tres 
importante d'etotfes de lin, manufacturers en Eg\ptr, drpuis la complete arabe 
jusqu au milieu du xin siede, ce bit extrrmrinent logique id naturel. Les deux 


11 MoustatraJ , II, [i. 62 .Vrir aussi l’anee- 
dote eitee par Hassan al-lla\\ary Cn tissn de 
Perse , Hull, de Vlnstit. d'Eijypte, XVI, p. 68 > . 

Les tissns id tapisseries de /’ Eyypte mnsnl- 
natne , Her. del'nrl widen et mwlerne, 11615, II, 
p. 1 et suiv. 

0 L'expositiun persnne, p. 03-12!). 

4) Idrisi, trad. Jaubert, II, ]i. 105, 201. 
iv Ids Hal kal, p. 246 ; Idrisi, 11. p. 150, 152, 
326. 


Ins II ilk u., p. 244-216 ; Idhim, II. p. 323- 

3 2<>. 

Idrisi. II. p. 131 : I)o/i, Diet, de* minis 
de Vi'teinents, p. 83. 

e Idrisi, p. 71, 124. 127; Dozy, p.317 ; Na- 
siii-i~Khosihc, p. 120, n. I. 

Idrisi, trad Dozy et de Goeje., p. 127, 
2i0; l)i>/.\, up. at., p. 131; Ti.iuussk, Art 
liisjiniio-maure.tiiue, p. 72. 

O' -X \sir-i-Kiiosk \ u, p. 122. 
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tableaux que nous venons de dresser montrent ce qu : on peut tirer d’une sem- 
blable collection. 

L’evolution du decor dans les tissus de lin, on Egypte, au inoven age, est 
done devenue assez claire, et I on suit Felargissement et la multiplication des 
bandes decorees qui nous ineneiit a l’aspect si compact des tissus du xir siecle. 
On sail maintenant que les etoftes fatimides represented un splendide 
apogee, du au genie collectif de plusieurs generations d'artistes. 

Mais ce n'est pas le resultat le plus clair de cette exposition. Nous vou- 
drions done montrer qu’elle permit de connaitre des series nouvelles. 

On n’a aucune raison d’envisager jusqu'a la periode fatimide un ebange- 
ment quelconque dans la specialisation des ateliers. Or. le voyageur persan 
Nasir-i-Ivhosrau precise, au milieu du xi e siecle, que « les pieces d’etotles de 
laine proviennent toutes de la Ilaule-Egypte » , et il signale notamment Assiout 
comine centre lainier (1) . 11 tient ces textiles en particuliere estime, declarant 
qu’« a leur aspect, on les prendrait pour des tissus de soie ». 

Observons, en passant, que les seules pieces que I on peut, uniquement par 
leur decor, attribuer a Fepoque toulounide, sont en laine. 11 en est d’ailleurs 
de mime de la plupart des documents des premiers temps de l’islam, de 
ceux qui ont conserve un style bien local, auquel la conquete arabe n'a pro- 
cure aucun rajeunissement. Prenons comrne exemple cette scene de ebasse a 
fond rouge (pi. XLVI1, of. Catalogue, n° 41). Elle nous montre a quel point les 
donnees gene rales et mime certains details nous feraient songer a une etoffe 
anteislamique, si l’on n’y rencontrait des caracteres arabes, d’ailleurs indechif- 
f rabies. 

Depuis quelque temps, nous avions groupe au Musee arabe du Caire une 
serie etrange en laine, ou en laine et lin, oil le provincialisme semblc s'otre 
donne libre cours. Ces fragments sont d’assez bonnes dimensions, et Fon pos- 
sede mime une couverture presque intacte, avec ses franges, mesurant 130sur 
2t>2 (n u Co et pi. VI). Sur un fond toujours noir, se detaclie. en bandeau, un 
systeme de decoration d’une unpayable cocasserie. avec un colons d’une 
richesse invraisemblable, tres heurte ; Fepigrapbie s’y revele loute particu- 
liere, avec des hampes traite.es un peu comme des merlons D). 


et Cl’. Dimand, Handbook, p. “204, fig. 125. 

36 


l 1 ) Nasir-i-Khosrau, p. 173; Idrisi, p. 53. 

Syria. — XVI. 
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L'une de ees pieces offre une t'rise de chameaux hlancs et verts procession- 
nant avec une solennelle gravite (n u t>2 : ici, pi. XLY1I). Linscription se 
decompose en groupes alternativement Idanes et liruns : outre les luunpes 
sont disposes les motifs decoratifs les plus divers, en jaune. en rouge ou en 
vert. 

Cj* 1 ' ' A* i ^ Lw* 4.LtU Kaju j to 

... et faveur parfaite a son proprietaire. Yoici qui a ete fait dans l’atelier prive de 
tissage a .... de la pagarchie du Fayyoum. 

Nous no pouvons rien proposer pour le nom de la loealite. Dautre part, 
la piece est complete sur la gauche, et il eonvient d’interpreter comme un 
mini Fetoile qui termine le bandeau : cette lettre est la plus bizarre de toute 
1 ‘inscription (voir le groupe minima). 

Un fait est acquis, c'est que nous pouvons considerer cette serie comme 
originaire du Fayyoum. Nous en reproduisons un autre (pi. XLYII) morceau. 
d un style assez barbare, qui presente des dessins d une curieuse naivete, avec 
des maladresses pueriles, d ; une allure nettement caricaturale (n" G4) . Get art du 
Fayyoum, qui marque une tendance regionaliste bien caracterisee, est l lieritier 
direct de celui des tissus coptes it decor humain. qui tenait deja de la charge 
un peu burlesque. Les dessinateurs de cette province manifestent lit un sou- 
verain mepris du corps humain, ou mime animal, qui subit detranges defor- 
mations : 1‘homme est ici represente sans aucun sentiment des proportions ni 
de la grace. 

L'exposition permetaussile classement geographiqtie d une serie dont on a 
signale des exeinplaires au Metropolitan Museum de Ncw-York. 11 s’agit d'un 
groupe de tissus de lin chine, en bleu et blanc. ou bleu et brun (U . Les ins- 
criptions s y presentent de deux facons. Les unes sont brodees en lin blanc ; 
leslettres posseilent des hampes grides et allongees, qui se terminent par un 
petit etendard triangulaire. Or, un de ces tissus (n" 73; ici, pi. XLY1I1), au 
nom du calife abbasside Mouktadir, date de 1 annee 3 1 1 323. a etc tisse ii San'a, 

Le tissage (les fils ilevait it re pratique par uu precede analogue a celui qui est deeril dans 
u'Hkankzi.i., Tissus d’art,y. 44-2. 



SYRIA, 1935 


PI. XLVIII 





Tissus chines du Yemen. 
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la celebre metropole du Yemen (1) . D’autres etoffes sont decorees d’une ins- 
cription peinte en or, aux lettres coufiques assez tarabiscotees (2 \ et cette 
fa?on de proceder nous reporte egalement au Yemen, car nous connaissons 
une piece inserite en lettres doreesaunomdmn prince rasside du iv e /x e siecle 13 '. 

Ces documents peuvent etre utilement commentes par des recoupements 
livresques : nous n’avons pas cherche a les multiplier, nous bornant a men- 
tionner ce que nous avons pu recueillir. 

Ontissait dans le Yemen des etoffes assez luxueuses : « ses manteaux rayes, 
ses etoffes de soie et ses broderies jouissaientde la plus grande reputation i4) ». 
Les poetes qui nous parlent des foires de l’Arabie, signalent le « marchand du 
Yemen, qui ouvre ses ballots et deploie mille etoffes varices (5) ». Elies servi- 
rent, concurremment avec les tissus egvptiens, a recouvrir la Ka'ba (6) , et 
etaient, comme eux, le symbole dela blancheur (7) . D'autre part, dans l'arsenal 
des comparaisons servant a rappeler les traces du campement abandonne, le 
poete pensera egalement « aux dessins d’un vetement Yemenite brode (S ' » . 


Idles sont les series nouvelles qu’a fait ressortir P exposition de Paris. Elle 
a montre evidemment d’autres groupes, et notamment des soies, des laines et 
des cotons imprimes de l’epoque mamlouke. 11 est premature de donner une 
etude sur les tissus a decor imprime, mais il n’est pas sans inter<±t de noter un 
fragment pourvu d'une inscription (n° 278). que la forme des caraeteres per- 
met de classer a la tin du xiv c siecle. 

D'autres pieces restent d’un classcment malaise. Parmi les plus impor- 
tanles, en dehors des series courantes, se detachent deux morceaux de pre- 
mier ordre. 


I 1 ) Repertoire, 111, n° 107S2. 

I* 1 * Bull, of the Metropolitan Museum, 1930, 
p. l v 29, fig. 0 ; voir p. 130. 

|3 > Repertoire, IV, n" 1314. 

I 4 ) Nasiu-i-Khosryu, p. 191, n. 3; Perron, 
Femmes arabes, p. 93, 96, 111, 131, 183 ; Dozy, 
Yetements, p. 63, 134, 341; Sa'di, Gulistan, 
p. 179. 


O) Mo'allaka (Pliuroul-Kais (Machui i., Au- 
teurs arabes, p. 44V 

l" 1 Peiuer, Hadjdjadj, p 63: Gaudefroy-De- 
momiiyxes, Notes sur la Meeque, Rev. tie Vhist. 
des Religions, 1918, I, p. 320-32 1 . 

O' Koumait, p. 69, trad., p. 30. 

I s ) Tarafa, trad. Seligsohn, p. 46, 120. 
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C’est tout d'abord uu tissu point, decore avec une energie et un souci do 
verite qui en font un chef-d'oeuvre (n u 250 et pi. YY ; ici, pi. XL1X). Cette 
scene de ehasse est d une purete reinarquable et d une supreme distinction, 
le tout con<;u dans un style net et precis, et avec une impeccable surete de 
pinceau. Le trait y est d’une belle franchise, et l'ensemble forme une com- 
position grandiose, solidement construite, dans laquelle l'artiste a saisi le 
mouvement d une fagon frappante et avec un sentiment d’observation tres en- 
tendu. 

II a mis toute sa coquetterie a varier les episodes, qu'il a traites avec un 
talent exceptionnel, qui ne faiblit pas. On evoque les artistes qui ont peint les 
verres mesopotamiens, et cette piece est egalemeut digue de figurer a cote des 
plus splendides miniatures. 

Les scenes sont reparties en deux registres, qu’encadrent trois frises epi- 
graphiques, aux curieux caracteres trapus et courts. Dans le registre supe- 
rieur. les scenes de ehasse sont accoinpagnees d'enroulements de rinceaux, 
d’une facture tres ferine. En has. elles sont separees par une decoration plus 
maigre, qui se developpe en hauteur. Tout le dessin, aux contours noirs, est 
peint en or : le guepard du has a recu, sur Tor, une couche bleu clair. 

Yoiei les scenes telles qu’elles se deroulent de haut en bus et de droite a 
gauche. Un faucon vient de se poser sur une oie, qui retourne la lete contre 
son agresseur. Les ailes eployees montrent que 1'oiseau de pruie lient a peine 
d'achever son mouvement, mais l’artiste semble aussi leur avoir donne un role 
decoratif ; de leurs pointes inferieures elles paraissent delimiter la scene. Sur 
ce rapace, comine sur les autres, les plumes sont tinement dessinees et de- 
taillees avec beaucoup de soin (1) . Evidemment, 1'oiseau ne possede pas le 
long cou qu’on admirait chez les faueons de qualite, mais il en a la large poi- 
trine. la puissante carrure, l'envergure solide et trapue 1 '- 1 . On [tense au fau- 
con du poete. <■ aux [dumes legeres et bien fournies, qui s’abat du haut des 
airs (3) ». 

Puis e’est un autre rapace qui fonce sur une gazelle, et la aussi, les atti- 
tudes sont tres etudiees. L’oiseaude proie s'accroclie a la bete [tar la croupe et, 
d’un coup de bee, s’elforce de lui trancher la carotide. La gazelle, apeuree, 

(*t Voir des representations semblaltles dans |Sl Prairies il'or, II, p. 32 ; Moustatraf, II, 

P\uti, Catalogue des bois srulptes, pi. L1II. p. — O' Moustatraf, 1. p. 205. 
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s’enfuit des quatre pieds, mais Lartiste a su lui conserver, par la position gra- 
cieuse des pattes, une supreme elegance de inouvements (l) . 

Nous ne nous arreterons pas longtemps a un groupe du bas : par une patte 
levee, le peintre a voulu nous montrer la surprise du lievre, attaque par un 
rapace. 

La derniere scene que nous avons a decrire est formee de 1' attaque d’un 
onagre par un guepard. « La difference entre la panthere et le guepard, ecrit 
Ousama ibn .Mounkid < 2) , c'est que la face de la panthere est allongee comme 
celle du chien et que ses yeux sont bleuatres, tandis que le guepard ala face 
arrondie avec des yeux noirs. » Le mufle de la bete est aplati a souhait. Quant 
au malheureux onagre, c’est presque une caricature. Son air niais et sa de- 
marche placide contrastent avec la represen ta lion si mouvementee, si ener- 
gique de ses anc6tres, tels que les voyaient les animaliers assyriens. Si une 
telle peinture etait moins academique, on penserait Louver une sorte d’ironie 
cachee a la fagon dont l’onagre est eampe. 11 est le soul dont la pose soit fa- 
miliere, car les rapaces de ehasse font montre d’une singuliere tierte. 

Nous classons cette piece au xu e ou au xm e siecle, et nous faisons de 
m6me pour ce eurieux fragment ou se trouve brodee une frise de musiciens 
assis a Lorientale etsepares par des colonnes (n" 249 ; ici, pi. XL1X). Les gestes. 
notamment la position des genoux sont figures par des sortes de rinceaux regu- 
liers. Nous n’ avons jamais rencontre une decoration de ce genre : elle est 
sans doute d’une saveur assez parliculiere. mais il est bien delieat d’en situer 
Lorigine. 

Ces deux sujets sont trop extraordinaires pour que nous soyons categori- 
ques, aussi bien pour le classement chronologique que geographique. II p en 
paraissait pas moins necessaire d’attirer L attention sur leur execution remar- 
quable. 


Ces tissus, de memo que eeux que nous attribuons par provision au 
xni e siecle et, d’une fa^on moins douteuse. au xiv*, indiquent une rupture 

t 1 ) Voir Pauty, op. cit., pi. L; Pauty, Bois sculptes d’eglist’s copies, pi. X, Ml. 

'*) Autobiographie, p. 110. 
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complete avec le passe, dont les traditions et la technique etaient bien 
oubliees. 

Les pieces les plus anciennes sont autrement attachantes : elles se recom- 
mandent par des qualites exceptionnelles. C'est toujours aux tissus fatimides. 
en attendant de mieux connaitre les etolfes seldjoukides, que 1'on se plaira a 
revenir, pour evoquer le faste des cours orientales. 

Gaston Wiet. 



TISSUS ROYAUK ARMENIENS DES \ e , \Y ET XllE SIEGLES 


PAR 

ARMEN AG SAKISIAN 


En parlant dernierement (lu schema decoratif des tapis armeniens, je le rap- 
prochais de celui des tissus sassanides I 1 '. 

On peut dire, en effet, que les tapis armeniens classiques sont a comparti- 
ments losanges, alternativement decores d’un motif animal ou vegetal, un 
dragon d’une stylisation extreme etant typique du decor anime et un lotus chi- 
nois anguleux, caracteristique du decor tloral. 

La disposition des etoffes sassanides est a roues rapprochees ou tangentes 
ornees d'un animal, et a losanges intermediaires a motif vegetal. Le Victoria 
and Albert Museum en conserve un echantillon representatif , identique au vete- 
ment de Khosrev II sur le bas-relief de Tak-i-Bostan, du vu* siecle. Ce 
schema a eu une grande vogue en dehors de la Perse, principalement dans 
l’empire byzantin, et se retrouve mettle au Japon au vni e siecle (2) . Von Falke 
reproduit une vingtaine de tissus de soie byzantins de ce type, qu il place du 
vm e au xm B siecle 

La parente des etoffes armeniennes avec les modules sassanides est plus 
grande que celle des tapis. Si le monde musulman a aussi fieri te de ce decor, 
nous le retrouvons du x° au xm L ' siecle, avec une Constance frappante, et excep- 
tionnclle, semble-t-il, sur les vetements royaux armeniens, dontdes reproduc- 
tions sculptees ou peintes nous sont parvenues. 

Les deux empereurs byzantins du xi e siecle dont von Falke donne les por- 
traits sont habilles d'etolfes d’un type diiferent et c'est seulement sur un cos- 


t 1 ) Les Tapis Armeniens du xv* au xi\ e siecle. 
Revue de I’Art, juin 1933, p. 31-3-2. 

(*) Otto vox Falke, Kunshjeschii hle der Sei- 
derweberei, 1913, I, fig. 90, 99, 77 et 110. 
F. Sarre, L'arl de la Perse ancienne, trad. 


P. Budry, reproduit aussi le tissu de Londres 
et sa replique sur le bas-relief de Tak-i 
Itostan, fig. 9 j et 94. 

Otto von Falke, op. at., fig. 213 et sui- 
vautes. 
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tume de cour du meme siecle, qoe I on retrouve le modele >assanide, avec un 
lion dans des roues a arabesques '9 (iviunis) l2 >. 

Pour souligner la tenacite de la tradition textile sassanide en Armenie, je 
rappellerai que six sieeles apres le portrait equestre de Khosrev 11, susmen- 
tionne, on retrouve a l’eglise Saint-Gregoire d'Ani. de 1215. une fresque — 



Fig. 1. — Detail du bas-relief representant le roi Kakig Ardzrouni. Van, 915-921. 

qui represente certainement une tenture — avec. dans des ovales, le dragon 
aile a queue de paon de la robe de Khosrev, et a cote une autre fresque, a 
losanges, dont ehacun eneadre un fleuron. 

La plus ancienne en date des reproductions de tissus royaux armcniens 
actuellement connues est celle des sculptures en bas-relief de leglise 
d’Akhtainar de 915-921, sur le lac de Van, qui figurent le roi Kakig 
Ardzrouni en grandeur presque naturelle, avec un manteau a decor de cercles 
juxtaposes, dont chacun est orne d"un oiseau, tandis que les losanges formes 

01 Otto vo>, F\i.ki:, op. cit.. fig. ~2*20, 2 ii dr l'auteur, Revnr ile VArt, mai 1927, p. 279- 
et 223. 280 et fig. -1. 

■ 01 2 ) Voir la Relhire turque du xv 0 au xix 0 siecle 
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par les intervalles sont decores de lleurons (1 \ figure 1. C’est identiqueinent le 
dispositifde la robe de Khosrev II. 

Le second des tissus de ce type nous est fourni par le portrait du roi Ba- 
gratide Ivakig. de Kars (1028-1064). II est represent e assis a 1 orientale sur un 
divan, avec son epouse et sa lille. dans un tres bel evangile a son nom 



Fig. 2 — Detail cl un portrait du roi Ivakig. le Bagratide. Kars, 1028-1064 

du l*«iti i ir< at aruienieii de Jeru^.dem. 


(47 cm. sur 30 W) qm appurtient a la Bibliothcque du Patnarcat armciuen de 


.lerusalem. 

Bien ([tie cos effigies nous soient 
document n’en est pas moius du plus 
les grands cercles juxtaposes de la robe 
diaires cn losanges. les premiers decore 

0) J. S nizruow ski, Die Ihmhiuist tier Arme- 
nia' uml Europn, Vienne, 1918, fig. 17 4. Y. Lv- 
lacan iloune en une plauelie de sun mticle 
sur I'EijIise Sulirp hhateh d' Akhtumar, une re- 
production tres nette de ce bas-relief. Rerue 
Syria. — XVI- 


parvenues mutile.es et degradees, le 
I unit interet. On distingue nettement 
du souverain et les espaces interme- 
s d un bouquetin et les seconds d une 

elhnoijraphique (en armenien). t. XX, 1910, 
n° 2, Title, p. 197. 

O' LEw.ijei: MesRon, I'Evaiujile ilu rui Ka- 
kij i enarinenien), Revue Ararat , Etelmiiadzin, 
uvril 1910, p. 33d. 

37 
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rosace (1 '. Le bouquetin, quia une tete expressive, est iiettemeut earacterise 
par sa grande corne recourbee : le seal element de fantaisie introduit dans sa 
silhouette est la longue queue dont il est gratitie et « jui revient sur son dos 
(fig. 2). 

La reine porte un nianteau avee semis d tin motif en forme de eueur et il 
semble que la robe de la jrurie princesse suit a rinceaux d ’arabesques ( rnumi .<) 
ou de ses derives. 

On a envisage lhypotliese que ee manuscrit pouvuit etre posterieur 
it 1064 et correspondre a letablissement de Kakig en pays bvzantin. dans la 
region d’Amassia, apres qu il eut cede Kars, devant l invasion seldjouk. a 
LEmpereur de Byzanee ' 2 ‘. Constantin Ducas. Au point de vue qui nous 
occupe, la question n’a guere d’interet. car il est certain que Kakig est figure 
dans son costume de roi armenien. 

Deux cents ans plus tard. au xnr siecle, non plus dans la Grande Armenia, 
mais en Cilicie armenienne, nous nous trouvons en presence du memo decor. 

Le prince Leon, tils du roi Hethoum l er , est vetu d un tissu analogue sur 
son [iortrait de l'evangile de Nor-Nakhtchevan. Ce manuscrit ayant ete otfert 
au prince, suivant un memorial, par le catliolicos Constantin, lequel est mort 
en 126". ne peut etre qu anterieur a cette date. 

Sa robe a cercles en pointille, avec un lion ' 31 passant, se devine sur les 
reproductions' 41 . Ce felin a peut-elre ici un caractere heraldique et se rapporte 
aux armes des Uoubinian. Les points representent les perles. ou plutot les 
petits disques, places sur les roues sassanides, cornme sur leurs derives bv- 
zantins. 

Il existe aussi un portrait de Leon, posterieur a son accession au trone. 
comme troisieme du nom (1 27 1-1289), dans l'evangile de la reine Cue ran, 
de 1272. Le memorial du manuscrit porte que le monarque etait « le compa- 
gnon de la vie de la bienlieureuse Gueran, 1 associe de ses pensees, et parta- 
geait la couronne avec elle ». 


1 A Tciiobvmas, In Roseraie d Annenie, 
111, fig. ile la page *200. 

■ LE'fijVE Mesrob, op., at , p. -111. 
i * L’Evfyui Mi srob Der-Movsessi vn, Mi- 
niatures nrmeniennes, Revue ethnoijrnphique 


1 fii armenien j, t. XX, l'.HJO, n' -2, Tiflis, 
p. U. 

Ibidem, premiere pi. et A. Tchoiuman, 
op. cit., II. fig. de la p. 26. 
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Le manteau du roi, qui a la reine a ses cotes, est partic ulieremeni decore 
d’oiseaux a tete humaine^ 1 ', c’est-a-dire de sirenes (2 h dans des cercles en poin- 
tille l3) . On distingue memo sue le voile avec lequel il eleve un evangile, a cote 
du cercle, un losange decore d’un oiseau aux ailes deployees en croix ' 4) . 

Ces sirenes tiennent une grande place dans la decoration armenienne, tant 
sculptee que peinte, au raoins depuis le commencement du x L siecle (5> , jusqu’a 
une basse epoque l "", et decedent une main-d'oeuvre armenienne mime sur les 
faiences d’Anatolie des xvi° et xvn° sieeles. 11 est. par consequent, particulie- 
rement interessant de constater leur presence sur ce vetement (r '. Cet evangile 
appartient a la Bibliotheque du Patriarcat armenien de Jerusalem. 

On ne peut pas ne pas rapproeher de ces tissus armeniens un drap dor 
du sultanat limitrophe d’lconium, du xm° siecle, conserve au Mu see de la 
Chambre de Commerce de Lyon. II presente la mime ordonnance ; deux lions 
debout et adosses decorent cbaque roue et les feuilles stylisees dites munis 
-ornent les espaces losanges* 51 . 


t 1 ' L'Exkqui: Mesuob Der-Movsessian. up. 
cit., p. 17. Je suis oblige de me fonder sur 
cette description, la reproduction ne permet- 
taut pas de distinguer le detail du decor. 

On donnait dans l'untiquite aux sirenes 
un corps et des ailes d’oiseau avec ie visage 
d’une femme. Des representations d'Ulysse 
avec des sirenes de ce type nous sont parve- 
nues. 

0) II taut voir peut-etre une reminiscence 
de ces etoffes de Cilicie, dans une broderie 
de Marach, a cercles en poinlille, decores 
d’une fleur eonveutionnelle qui semble un 
avatar du lotus stylise. P. Poidkbard, An- 
fiennes broderies armeniennes, Revue des 
Eludes armeniennes, t. IX, fuse. 1, 1929, 
p. '239, pi. 1. 

0) Article precite de 1’Eyeque Mesrob llr.R- 
Movskssias, premiere planclie; A.Tchobanian, 
op. cit., II, fig. de la p. xi. 

t 51 J. Strzygowsm, up. eit., fig. 318. Aklita- 
mar, 913-921. 

t 6 ' Sans purler de la porte en bois sculpte du 
couvent Arakelotz de Moucli, dalee de 1134, 


dont l’eneadrement comporle deux oiseaux a 
tide humaine, et des deux elegantes sirenes sur 
un chapiteau du xm ! siecle au Musee d'Eri- 
van (J. Byltrcsutis, Eludes sur l'Art medie- 
val en Georgie et en Armenie, 1929, pi. LX, 
fig. 95), eet etre fabuleux est frequent sur 
les enlumiuures des manuscrits jusqu'au 
xvm e siecle. On le rencontre meme comme 
moilele pour les enlumineurs. dans un recueil 
iconographique de 1311 (P. L. Alishan, op. 
cit., p. 332). 

t' 1 Les Bro'leries russes, tartares. arme- 
niennes, editees par II. Ernst, apres l’Expo- 
sition des Arts decoratifs de 1923, reprodui- 
sent qnelques ouvrages a l'aiguille armeniens, 
dont l'un e-d decore de 14 sirenes (pi. 33). 

I s ) G. Migeon, Manuel d'.\rt musuUnan, 1927, 
II, fig. 113. 

Voir uu tissu analogue, mais a eroix dans 
les losauges, donne comme sieilien et du 
xm e siecle : A. F. Kendrick, Catalogue of 
Mohammedan textiles of the Medieval Period, 
1921, pi. XVIII, n° 981. 
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Le nom Alaeddin-Kex-lvobad bin Key Khosrev, tisse sur le brocart. le 
daterait da commencement du xnr' siecle < 12 19-1236). on tie s.t tin extreme 
( 1296-130O\ suivant qu’il s agirait du premier mi du second souverain seld- 
jouk de ce nom u . La graphic cursive id elegante de I inscription tranche, 
semble-t-il. la question en fax eur de Key-Kid >ad 11. 

Cette meiue disposition des lions se retrome stir line serie de monnaies 
armeniennes de Cilicie. anterieurc- a ce lissn. memo si on le date do la pre- 
miere moitie du xur siecle, avec cette dillerence que le- fam es sont separes 
par une croix an lieu de 1 etrc par un motit vegetal 12 . 

Les contacts entre les deux Etats out ete coutinus et menu*. vers le milieu 
du xnr siecle. sous Kev Khosrev 11 et Ilelhoum I", une monnaie commune a 
ete frappee. dont une lace en arabe. an nom du sultan seldjouk, et 1 autre en 
armenien. a celui du roi d'Armenie 3 ’. 

II faut se rappelcr egalement, an sujet de ce tissu seldjouk. le temoignage 
de Marco Polo, suivant lequel c’etaient les Armeniens et les (trees qui hibuuniieiU 
en Tureomanie. a Konia. Sivas et Cesaree. des « draps de soie de diverses 
couleurs, moult beau et moult riches, en moult grant-quantile ». 

Les deux premiers tissiis qui appartiennont a LArmenio proprement dite 
(fig. 1 et 2). se localisent a Van et a Kars, ville- que 2.'iu Kilometres separent 
a vol d oiseau. Les deux suivants se placent a 400 kilometres au Sud-Ouest 
du plateau armenien, en pleine region niediterraneonno. inais ils n'en con- 
servent pas moins les traditions de la mere patrie. coinme d autres manifesta- 
tions de Part armenien de Cilicie Y 

La parente intime de ces qnatre modele- de draps de -oie (car on est auto- 
rise a les considerer comme tel-i, auxquels viendront vrai-emhlahlement s'en 
ajouter dautres, augmente, singulierement leur portee. 

Aiimkvvu Sakisian. 


■n C'est jiar suite d'une confusion que min 
Fxlse place Alaeddin-Key-Kofoad It au milieu 
du mii” siecle. Op. fit.. I, p 106. 

i 2, P. L. Alisiun, Sissouun on I'Arineno- 
Cilicie, Venise, 1899, pi. en regard de la 
p. -lad, 11 °' 1. 3, i, 3 et 10. 


Ibulem. [i. 'iX.'i. 

1,1 Le Lirrede Marco edition Pauthier, 

I, p. 37. 

11 Voir /.’ Enhnninure de VErmujile armenien 
de I '27 i an nom da mnrechnl Awhine. de l’uu- 
tcur. Recur de V Art, 1033. 
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A. Moortgat. — Bildwerk und Volkstum 
zur Hethiterzeit (8. Sendsclnift der 
Deutsclieu Orient-Gesellscliaft). Tne 
broch. in-8° de 44 pages el 37 figures. 
Leipzig. J. C. Hinrichs, 1934. 

A 1’ occasion des fouilles de Boghazkeui. 
qu’elle a. reprises depuis 1931, la Deutsche 
Orient-Geseilschafl a eu rheureuse idee 
de demander a M. Moortgat un expose de 
la situation respective des arts plastiques 
hittite, khurri-mitannien, elamile et cas- 
site. Cela nous vaut une brochure d’un 
vif iuteret et parfaiternent illuslree. qui 
precise sur certains points l'etude du 
me me auteur, die bildcnde Kunst des Al- 
ten Orients und die Bergviilher . que nous 
avons examinee recemment (Syria, AT/, 
p. 94-96). 

M. Moortgat a etc bien inspire de com- 
prendre, cette fois, les Elamites dans les 
Berg milker. Mais it en ressort immediate- 
ment pour t art de Suse une telle supe- 
riorile que l’art de Tell llalaf apparait 
comme une profonde decadence. Ge senti- 
ment sc fut mieux degage encore si le 
savant archeologue avuit etendu son 
horizon jusqu’au Louristan. domaine emi- 
neminent montagnard. qui n’est pus sans 
contact avec l’art de Suse, d une part, el 
qui, de Taulre, teinoigne de rapports 
etroits avec la plastique de Tell llalaf et 
de Zendjirli i 1 ). 

I 1 ) Voir Syria, XV, p. 99 et p. 194. 


Avec une force nouvelle, M. Moortgat 
reprend sa conclusion que Tart assyrien 
represente l'apogee de Tart mitannien. 
Peut-etre des decouvertes ulterieures ve- 
rilleront-elles cette these, mais quoi qu’il 
en soit de cette question, il y a lieu de dis- 
tinguer Tart mitannien de Tart delaSyrie 
du nord dans la seconde rnoitie dull 1 ' mil- 
leuaire avant notre ere. 

Nous avons tenle, il y a quelques an- 
nees, de definir cet art syrien ( 4 ). Les de- 
couvertes de Has Shamra permettent d’v 
ajoutcr quelques pieces importantes, 
comme la grande stele en calcaire on est 
figure Ba'al avec la masse d’urmes et la 
lance (■), mais surtout le plat en or dont 
M. Moortgat donne une bonne reproduc- 
tion. Nous possedons la une piece capi- 
tate pour la conuaissance de Tart d’Uga- 
ril. Nous devons y insister. 

Le persounage represente dans son char 
ne pent etre qu’un grand personnage lo- 

i1 ' L’art syrien du It'' iniltennire avant notre 
ere, dans Syria, Vll (1926), p. 336. 

i*) Schaeffer, Syria, XIV (1933), pi. XVI. 
11 est a peine besoin de reniarquer que tous 
res arts so conipeiietrent au eours de la se- 
conde rnoitie du 11° millenaire. notamment 
Tart syrien et Tart phenicien. L’uu et l’autre 
sont le produit de melanges ou se retrouvent 
les memos elements, mais avec un dosage 
different. De plus Part d’Tgarit, comme eelui 
de la tele de Djabboul ou du bronze de Mish- 
rife-Qalua, est d’un style plus vigoureux que 
les produits phenieiens proprement dits. 
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cal et l’on sait que la classe dominante 
auxiv 9 siecle etait de race kliurrite, c’est- 
a-dire originaire da Mitanai, le Naha raitn. 
Mais si celai qui a commando ce plat en 
or etait vraisemblablement mitannien 
d’origine, la main de l’artisan qui l'a 
etabli etait syrieime. La preuve en est 
fournie par l'objet lui-meme, car c’est en 
Syria settlement qu’un artiste pouvait 
subir aussi fortemeut les influences etran- 
geres qui s’y revelent. 

La forme du recipient est egyptienue. 
de meme que 1’organisation du decoi en 
scenes concentriques ; mais les animaux 
so.it trades dans le style propre a l’art 
mycenien, au galop volant. Si l’on vent 
sentir toute la difference qui existe entre 
cot art vigoureux et large de la Syrie du 
nord au regard de l’art phenicien propre- 
ment dit, il suffit de considerer la coupe 
ou bol cl’or trouve en meme temps que le 
plat par MM. Schaeffer et Chcnct : l’art 
phenicien y apparait beaucoup plm in- 
fluence par l’figyptc et par Cliypre. 

Ajoutons que les nombreux cxlindres 
decouverts a lias Shamra, bien que (('ins- 
piration oud’origine diverse, comprennent 
un groupe important, celui qu’on a cou- 
tuiue de designer cornme syro-h i t Lite , 
qui acheve de definir cet art syrien de la 
seconde inoitie du IL millenaire, don t lc> 
principaux centres etaient If gar it et Alep, 
mais qui remontait dans la vallee de 
l'Oronte jusqu’a Mislirife-Oatna. Cet art 
ne peut done etre classe parrni ceux qn'on 
attribue aux Bergvolker. 

Pouren revenir al’etude de M. Moortgat, 
ou ne lu i contestera pas le meritc d’avoir 
bien pose le probleme. Nombre dcses con- 
siderations sont a reteniret les deux me- 
inoires.dans lesquels il les a developpees, 
seront souvent cunsultes. H. D. 


P. Waltz. — Le Monde egeen avant les 
Grecs i Collection Arniaiul Colin. Section 
d'histoire et sciences ecrammiques, 
n° 172). Un vol. in-12 de 200 pages et 
13 figures. Paris. Librairie Armand 
Colin. 103i. Piix : 10 fr. 50. 

Petit volume, fort bien ecrit et docu- 
mente. par le savant editeur d'llesiode. 
ou les questions complexes soulexees par 
l'ancieiine civilisation ogeenne sont claire- 
ment raises a la portee du grand public. 
La Crete minoenne constitue l’objet prin- 
cipal de cet expose qui beneficie des de- 
couvertes de Mai lid ; aiusi le plan du pa- 
lais de ce dernier site rempluee celui du 
palais de Cnosse com me type de cons- 
truction minoenne. 

M. Waltz est au courant des derniers 
travaux parus sur le sujet et ses alentours ; 
'a classification relative (p. 44-45 ^ du 
Minoen, de la Cydadique et de l'llelladi- 
quc.queless pecialistes out peut-etrecom- 
pliquee, sera fort utile. Cependant l’a t- 
trait de la nouveauto ne doit pas etre le 
sen! a vantage des theories nouvelles. Nous 
u’eu vouloiis que 1‘exeinple de la page 37 
oil Lon aecepte com me probable que la 
a capitale de la Tmade doit etre cherchee 
un p u en amont dans la vallee du Sca- 
maiidre ». Quand nous parlous de theorie 
nouvelle. le terme est impropremeut ap- 
plique ici, e’est plutht du vieux-neuf. Sa 
f.iiblesse est que, dans ce ca>, on ne sait 
que faire des ruines d’Hissarlik ui quel 
noin 1 ui drainer, llissarlik ne pourra etre 
dissocie du nom de Troie que le jour ou 
on aura Irrane son veritable nom. 

La position en ce quicoucerne Lorigine 
de l’alphabet nous interesse particuliere- 
ment ; el le est formulae p. 133 cn tonnes 
drait l'obscurile, inhabituelle a l’auteur, 
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soulignc la difficulte : « ces caracteres 
minoens out pu fournir quelques ele- 
ments a l’alplubet phenicien. .. ; mais les 
Pheniciens oat egalement fait des em- 
prunts aux ecritures semitiques et peut- 
etre subi, indireclemeat tout au moias, 
Pinfluence de l'Egypte. » On recoanait la 
la these de M. Chapouthier que nous avons 
examinee enson temps (Syria, Xll.p. 175;. 
Elle est fort ingenicuse, me me un pen 
subtile ; mais elle donne trop le pas a la 
forme meme du signe sur le travail essen- 
tiel qui cousiste dans la decomposition 
du langage en sons simples. Les scribes 
pheniciens avaieut-ils besoin, pour ima- 
gine rleurs combi liaisons de simples barres 
et eventuellement du cercle, de s’inspirer 
de l'ecriture minoenne lineaire, qui n’est 
d’ailleurs pas auterieure au xv 8 siecle 
avant noire ere ? Ni les decouvertes de Ras 
Shamra, qui attestent quc les Pheniciens 
usaient couramment de Palphabet des le 
xiv 8 siecle, ni celles de Byblos, qui 
viennent de fournir de nouveauxelements 
que M. Dunand classe vers 2000 av. J.-C., 
ni meme celles du Sinai n’inclineut vers 
une telle hypothcse. Qu’entend-ou aussi, 
p. 152, par ces lermes sibyllins : « lesecri- 
tures egyptienue et egeenne sembleut 
plutot issues d’unc meme source que de- 
rivees l’une de l’autre » ? 

Quoiqu'il en soit de ces questions cou- 
Iroversees, le lecteur apprecicra cet excel- 
lent petit volumequ'onpeut recommander 
comineun guide ties sur. 

R. D. 

Jons Gaustang. — The heritage of Solo- 
mon. Un vol. in-8" de 439 pages, avec 
cartes et illustrations. Londres, Wil- 
liams and Norgate (S. d.). 

Cette etude sur le developpement so- 


ciologique et historique du pays de Ca- 
naan nous initie a ses moeurs, coutumes, 
lois, religion, et a son organisation poli- 
tique enlre les annees 1000 et 950 av. J.- 
C. D’importants evenements historiques 
definissent quutre epoques distinctes : 
1° la conquete de Canaan par les Pha- 
raons, a la lin de la periode Hyksos ; 
2° l'entree des Ilebreux en Palestine sous 
la conduite de Josue; 3° l’invasion des 
Philistins, qui fit disparaitre la civilisa- 
tion de Page du bronze. Et enfin, 4° le 
groupement des tribus israelites sous 
une meme monarchie. 

La decoration murale des temples de 
Thebes representant les campagnes des 
Pharaons en Syrie ct les Annales de 
Thoutmes III gravees en hieroglyphes sur 
les parois du temple d’Amon a Karnak 
jeltent unelumiere sur la civilisation des 
Cananeeus et des Philistins ; les tablettes 
d’El-Amarnaii.xent Porganisation du pays 
de Canaan. La Bible donne des informa- 
tions detaillees sur les coutumes et les 
cultcs. Leprofesseur Garstangestime que, 
des cette epoque, les Israelites aboutirent 
a la conception d’uu seul dieu tout-puis- 
sant : Jahve-Elohim. 

Li position geographique de la Pales- 
tine est le principal facteur de ses indus- 
tries et dc ses groupements poliliques. 
Situee au couiluent de trois nations, son 
deieloppement en a subi les influences. 
L’empreinte successive des Hyksos, des- 
Egyptiens, des Philistins, des Hebreux 
sc retrouve sur la poterie des fouilles de 
Megiddo, de Gezer et de Jericho. 

Lherilage de Salomon fut trop lourd 
pour ce roi jeune, riche, entoure de llal- 
teurs et d’intrigants. II ne suivit pas les 
conseilsde sagessede David, et l’amourde 
la pompe l'eloigna de ses devoirs envers 
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sou peuple. D’ou la conclusion que le 
regne ile Salomon prepare la decadence 
du peuple Israelite, que consomme la se- 
paration en deux roya nines . 

M. D. 15. 

Adolphe Lods. — Les Prophetes d'Israel 
et les debuts du Judaisme pro- 

phetes a Jesus, t. 1. Revolution de 
l’Humanite. t. 28. Henri Berr, direc- 
teur). Un vol. in-S" de xx et 13 1 pages 
avec 5 figures et 8 planches. Paris, La 
Renaissance du Livre, 193a. 

La suite d 'Israel, on le savant profes- 
seur a la Sorbonne, partaut des origines, 
descendait jusqu’au milieu du vm'siecle, 
ne decevra pa 5 ceuxqui attendaient la fin 
de l'oeuvre pour y reconnaitre la nieilleurc 
histoire du plus puissant mouvement 
religieux qui se soit constitue dans le 
monde ancien. 

Jusqu’ici les critiques se sout partages 
en deux camps. Lesuns admettent la rea- 
lite des manifestations prophetiques re- 
liant Isaie. Lzechiel et Jeremie aux anciens 
voyants, inais refusent a ces memos 
homines l’honneur d'etre les auteurs des 
pages admirables que la tradition leur 
attribue. Les autres, movant a l’autheuti- 
cite des ecrits prophetiques, repoii'sent 
la realile de procedes dignes des anciennes 
troupes de prophetes. 

M. Lods suit une voie toute dillerente 
que lui out ouverte les travaux des psy- 
chiatres modernes. Ceux-ci nnt, en effet. 
retrouve sur le sujet vivaul les ditFerents 
etats du vovant el du prophete : « e.vtase 
agitee et extuse apathique, insensibilite a 
la douleur, glossolalie, hallucination de 
la vue, de Louie, du gofit, du toucher, 
illusion des sens, parfois meme hvpnose 


et autosuggestion. » Les temoignages 
comparables che/. les prophetes sont trop 
uomhreux pour qu’ou puisne les classer 
coniine simples fictions litteraires. De la 
une conception plus precise de la personne 
des prophetes et de leurs ecrits. Leurs 
livres « ne sont pas esseutiellement des 
recueils de discours adresses par les pro- 
phetes an peujite i inais, avant tout, des 
collections de paroles adressees par 1 alive 
an prophete, done — comme les collec- 
tions similaires des oracles des prophetes 
montanistes, des mystiques du moyen 
age ou des inspires cevenulsri, — la no- 
tation par l’inspire lui-meme ou par des 
tiers, des paroles divines entendues par 
lui an cours de ses ia\ issemeuts. ■> 

M. Lods pare immediatement a l’objec- 
tion qu'il prevoit de la part de ceu.x pour 
qui une telle explication semble incom- 
patible avec la haute personnalile d’un 
Isaie ou d'un Jeremie : « 11 faudrait me- 
eonnaitre le temoignage de l’histoire, 
oublierlecis de Paul, de Mahomet.de 
Luther, de Pascal, pour soutenir que la 
disposition a l’extase est incompatible 
avec une pensee saine et vigoureuse. » 

Dans la multiplication des phenomenes 
piieumatiipies, qui marque la seconde 
nioitie du viu“ siecle et le debut du \i". 
ceu.x qu’on a appeles les grands prophetes, 
tout en (’taut sounds a l'extatisme, se 
distinguent par la hauteur de l’ideal 
moral et spiiituel. Ils teudeut a se dega- 
ger des moyens physiques destines a pro- 
voquer l'in.spiration ; ils s’adonnent plus 
particiilieremenl a la prime et attendent 

l; Lei a ei-arte radicalement les points de 
vue d Ernest Renan (eomparaixm avec tes 
polemiste- modernes), et d’Hugo Winekler 
(agitatenrs poll I iq lies au service de Letranger). 

Le meilleur exeiuple est le Quran. 
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que Y alive les inspire. Lem- oeuvre per- 
sonnelle a determine en Israel une reli- 
giosity nouvelle qui a enrichi la pensee 
religieuse de l’liumaiiile dans les do- 
maines qu’enumere M. Lods : « notion de 
Dieu, idees morales, conception du culte, 
rapports de i’individu et de la societe », 
et qu’il analyse en pur liistorien, sans 
ombre d’apologetique, au corns de son 
magistral expose. Aiusi, les principaux 
representants du inouvemeut prophe- 
tique meritaient bien qu’on en donnat 
un portrait individual. 

Ce point de vue ne peut que s’imposer, 
meme si l’on differe dans le detail. Ainsi, 
il nous paruit difficile de tenir pour reelle 
la parabole de la « femme de prostitu- 
tion » d'Osee (chap, i et in). Le theme 
etait trop eourant de l’infidelite d’Israel 
comparee a uue prostitution pour que 
les contemporains du prophete aient pu 
se meprendre sur cette allegorie ou quelle 
leur ait paru ridicule. II ne faut pas en 
juger de notre point de vue moderne et 
humoriste ; c’est dire aussi que la psycha- 
nalyse n’a rien a voir ici. 

De meme, tout en reconnaissaut le 
grand progres du nouvel expose en ce <pu i 
coneerne la nature et la fonction du sacri- 
fice (notammenl p. 332-33(1), nous ne pou- 
vons l’estimer entiercment satisfaisant. 
car on en meconnait la base anthropolo- 
gique, a savoir l'association du sang avec 
la rouah et de la graisse avec la nephesh. 
On nous excusera done si nous avous cru 
devoir reprendre la question en appor- 
tant des arguments nouveaux fournis par 
les textes de Ras Shamra 

Si 1’auteur ne manque pas de nousfaire 
profiter de sa connaissance intime du 

t 1 ) Ci-dessns, p. 267-277. 

Syria. — XVI. 


sujet, cependant il a surtout cherche a 
presenter la synthese de l’histoire la plus 
passionnante qui soit et cela d’une ma- 
niere purement objective et historique. 
11 y a pleinement reussi. R. D. 

Albert Coxdamin. — Poemes de la Bible, 
avec une introduction sur la strophique 
liebraique. Un vol. in-8 15 de via et 
289 pages. Paris, G. Beauchesne, 1933. 

Le savant commentateur d’Isaie ct de 
Jeremie expose tout d’abord, dans le de- 
tail, sa theorie strophique developpee de 
celle de Zenner, et quel que soit le juge- 
rnent qu’on portera sur elle, on le remer- 
ciera de mettre ainsi le resullat de longs 
travaux a la portee du public instruit. 

11 y aurait lieu maintenantde se repor- 
ter aux poemes de Ras Shamra pour elar- 
gir la discussion sur certains points. 
Le P. Condamin donne au parallelisme 
des stiques hebreux. un caractere assez 
strict pour fonder sur lui la definition du 
vers. Les poemes de Ras Shamra montrent 
qu’il n’en allait pas ainsi tres ancienne- 
ment, et des lors l’argument qui cotisi- 
dere le vers com me conslitue de deux 
stiques perd un peu de sa valeur. 

Apres toutes les etudes qui out en la 
poesie pour objet. il est et range que la 
boutadedu professeur de philosophic du 
Bourgeois gentilhommc soit encore prise 
au serieux. Renan, comine le rappelle le 
P. Condamin, avail deja proteste contre 
cette definition : « Notre maniere de ran- 
ger toutce qui s’ecrit en deux categories, 
prose et vers, ne s’applique pas a l’Orient. 
Entre les vers bien caracterises el la 
prose ordinaire, l’hebreu et l’arabe ont 
toutes sortes d’intermediaires de prose 
cadencee, agrementee, rimee. » 


38 
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Qu’est-ce iju’im « vers biea caraete- 
rise » en liebreu ou la rime n'existe pas, 
ni la scansion par le nombre de pieds 1 
lei anssi, du moins pour la haute epoque, 
nous pensous que Has Samhra donne la 
reponse. 

Mais ce n'est point la l'essentiel de 
l’expose de 1’interessant volume Les 
poemes de la Bible : il nous faut aborder 
le point central de la these : la division 
strophique. Nous l’abordons en profane 
timide qui ne demaiule qu’a i’admettre, 
carle systeme strophique, autrement dit 
le groupement rytbmique, non plus des 
mots dans un vers, mais des vers dans 
une strophe, est un raffinemeut auquel 
doit couduire le developpemeut normal 
de la poesie. 

Prenons Amos puisque aussi bien on 
nous dit qu’il fournit « au debut dc smi 
livre, l’exemple le plus clair de la com- 
position poetique en strophes regulieres ». 
entendez avec strophe, antistrophe, ayant, 
l’une et l’autre. le meme nombre de vers 
et strophe alternante d’un tour different. 

Au premier chapitre d'Amos, la strophe 
(v. 3-3) et l’antistrophe t v. (>-8) se degagent 
bien avec 5 vers ehacune ; mais il parait 
arbilraire de conslituer la stroplie altcr- 
naute avec les versets 9-12, soil li vers. 
L'incise: « Voici ce que dit \ alive » oblige 
a coustituer une strophe avec les versets 
tj- 1 0, suit en realite 4 vers, et une autre 
avec 1 1-12, soit 3 vers. 

Des lor.s, le premier poeme d’Amos 
n’offrc pas de strophe alternante, mais 
une serie de strophes qui se correspondent 
par a-peu-pres deux a deux : 1, 3-3 (j 
vers; coutre Damasj et 1. <>-8 Rivers; 
contre les Phili'tinsi; 1, U-R* A vers et 
non 3 com me il est compte; contre Tvr 
et 1, 11-12 (3 vers ; contre Kdom); 1, 13- 


la ,5 vers ; coutre Ammon) et II. 1-3 
Rivers: contre Moab). Coniine il arrive 
constamment dans un poeme un pen 
long, le debut est ordonne en strophes 
qui sebalanceut : puis les strophes ne sui- 
I vent plus aucune regie, lei on degage 
encore II. 4-3 (4 vers ; contre Juda) ; mais 
la coupe de la suite est purement arbi- 
trable. 

Ainsi le debut d’Amos ne repond pas a 
j la definition strophique qu’on en donne, 

J et cela est d’autant plus a noter qu’on a 
1 voulu retrouver cette preteudne stro- 
phique d'Amos dans lalitterature grecque. 
C'est pure illusion, du moins en ce qui 
concerne Amos. 

Les Psaumes offrent un champ d’expe- 
riences propice aux combinaisons les plus 
variees. Le groupe de psauines XLII-XLUI 
se divise bien en trois strophes, mais 
comment discerner si la troisieme est al- 
ternaute. 1 Le psaume XC1I se divise en 
cinq stroplie' egales de 3 vers cliacune ; 
c’est un abus du langage que de consi- 
derer la troisieme cumine alternante. 

La division du psaume L qu’a proposee 
Zcnuer est inaceeptable, car nous avons 
ici l’indication de' sela : il n'v a ui anti- 
'Irophe, ni alternante, mais une strophe 
(v. 7-13; de 10 vers, enlrc deux strophes 
v. 1-fi ; 10-21 1 de 0 vers cliacune. Les 
coupes proposees pour les psaumes LXXll 
et XL1V sont ingenieuses, mais illu- 
soires. 

Le psaume LXXX1X beneticie de plu- 
'ieurs indications sela qui. joiules au 
bon etat du texte et a son etendue, four- 
uissent, d'apres le P. (londamin, une de- 
monstration decisive de sa theorie. La 
premiere strophe de i vers iv. 2-3) est 
indiquee par le sela. Le svsteme que nous 
examinons exige une autislrophe de Ion- 
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gueur egale (v. 0-9 > ; mais il est manifesto 
que c'est la tine coupe arbitraire, car la 
suite (lu discours ne s’v pi i e pas. En rea- 
lite, la seconde strophe est de 14 vers 
v. 6-1 Oh la troisieme marquee par un 
seln est de 20 vers i v. 20-38 1 , la quatrieme 
de 8 vers v. 39-40 est marquee par sela. 
Elle estsuivie de deux strophes de 3 vers 
ehacune iv. 47-49 avec sela: 30-52i. Ce 
psaume contredit done nettement la theo- 
rie strophique proposee. 

Le decoupage, d’apres le sens, du 
psaume C14 a ete etabli par Reuss. On a 
respectivemeiit des strophes de 3. 3, 10 
(ou 9 avec glose). 3, 4, 4, 3, ce qui n’est 
guere confonne a la theorie. 

Pour obtenir, dans le psaume MX, 
line strophe alternante entre deux groupes 
de strophes egales et conclure que « la 
symetrie de l’ensemble est frappante » 
(p. 128), on bloque le verset 1 1 en un 
vers, alors qu’il en compte deux et, 
de plus, on le detache de la strophe pre- 
eedente 1 8 - 10 1 a laquelle il appartient 
manifestement. De me me, dans le 
psaume LXXIII, pour degager la strophe 
alternante, on separe a tort le verset 17 
du verset 10, dont il est la conclusion. Ce 
psaume ne repond pas a la prelendue loi 
strophique parcc qu’il est compose de 
cinq strophes rigoureusement egales de 
3 vers chacunc (1-5 ; 6-10 ; 1 1-13 ; 16-20 ; 
21-23 i suivies d’une strophe terminalc de 
3 vers (26-28). 

Ou pourrait multiplier ces observa- 
tions. 11 en resulte qu’un sens poetique 
tres affine a entraine les poetes israeli tes 
vers la constitution de strophes. Les 
strophes egales apparaissent deja dans le 
poeme dc Deborah iM. Toutefois, a l’in- 

t 1 ) Un autre exemple remarquable est le 


verse des poetes arabes qui tendent vers 
une recitation chantante et monotone, 
ceux d’Israel, sauf naturellement dans les 
litanies, evitent la monotonie et s’adres- 
sent plus a l’esprit qu’a l’oreille. Souvent 
le poeme debate par deux strophes 
egales, puis il prend son essor avec sa li- 
berie. Ainsi, rien n’est plus eloigne de la 
maniere des poetes israeli tes que les 
regies slrophiques exposees dans les 
Poemesde la Bible. Cela ne veut pas dire 
que le travail tres meritoire du P. Conda- 
min ait ete inutile. Il a justement attire 
l attention sur la question de la strophe, 
mais il a depasse le but a atteindre. En 
mdme temps, il a mis en evidence par une 
ferme traduction et en tenant un compte 
judicieux des versions i/)> de belles pages 
poetiques auxquelles nous souhaitons des 
lecteurs en grand nombre. R. D. 

Supplementum Epigraphicum Graecum. 

Vol. septimum, par I. I. E. Homjics et 

plusieurs collaborateurs. Un vol. in-8° 

de 180 pages. Leyde. A. W. Sijthoff, 

1934. Prix : 8 florins. 

Voila un excellent instrument de tra- 
vail qui groupe les inscriptions grecques 

psaume alphabetique CX1X, oil les strophes 
sout tie 8 vers. 

i 1 ) Pour n’en doiiner qu’un exemple, citous 
Proverbes , Vll, dont il a donne la seule tra- 
duction fram;aise exacte. On pourrait encore 
en ameliorer l'ordonnance en adoptaut la suite 
des versets : 22 a , 23°, 2-> h , 23 b , 22° et 23 a et en 
lisant h>t « voile » au lieu de leb a la fin du 
verset 10. Ouant au decoupage en strophes 
propose, il est inadmissible, les versets 4 et 3 
ne pouvant so separer. En realite, on a un 
preamlmle de o vers, snivi de strophes egales 
de 4 vers. It n’v a exception que pour les ver- 
sets 22-23 qui, nous l avons vu, sont ma- 
nitVstement en mauvais etat et auxquets il 
manque probablement deux stiques. 
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de Susiane, Perse, Mesopotamia, Syrie 
(non compris la Palestine; et Arabic. La 
collection, qui compte 1.242 numeros, a 
ete mise sur pied de la maniere la plus 
diligente par M. Ilondius. Des index 
facilitent l’usage de cette documentation. 

Le relief da musee de Bruxelles (n" 1 40 . 
aux dieux palmyreniens, n’a pas dit son 
dernier mot: voirci-apres p. 324. Le litige 
soulexe par le n" 102 (Louvre) parait 
tranche : « Xesepteitis a dedie l’autel) a la 
deesse. » Le n“ 229 mentionne le dieu 
Elasechna qne le P. Mouterde rapproche 
de la localite Suhnaya. Sous le n° 241, on 
enregistre l’explication du P. Mouterde 
conceruant la fameuse inscription de 
iNeteiros (cf . Syria, Xlll, p. 226). Les 
n 0! 246-248 sont des bornes-limites entre 
villages des environs de Damas. La lisle 
des documents similaires est donnee par 
Maurice Dunand. Le Musee de Soue'ida. 
p. 76. n. 1. Inconnus sont les dieux 
Sasados (n° 342. dedicace dans le temple 
d’Atargatis a Doura) et Saddoudas 
(n° 343. ibidem ) ; du moins. on peut rup- 
procher ce dernier du Sadid de Philon de 
Bvblos. Duns le lot de te.xtes sortis des 
fouilles de Doura-Europos, le ir 44a olfre 
la particularity d’un texte arameen trans- 
crit en lettres grecques : thnrten gobnin 
daaba(ij bid salma bn nisnn aa Barza - 
kike, « deux lingots d'or sur la main de 
la statue, le 2 Nisan, Barz ikike ». Auxdix 
textes semblables cites an n" 96tt, ilfaut en 
ajouterdeux .nitres publics dans Dunand, 
Le Musee de Soue'ida, n° 161 et t!)0. Le 
n" 973 est public coinpleleinent dans 
Dunand, ibid., n° 16. Dans la biblio- 
graphie il faut lire Revue de I’Histoire 
des Religions, non d’ Histoire des Religions. 
car une autre revue a porte ce dernier 
titre. B. D. 


B. Pfister. — Textiles de Palmyre. de- 
couverts par le Service des antiquites 
du llaut-Commissariat de laR. F. duns 
la necropole de Palmyre. Un vol. in-4" 
de 76 pages et 14 planches hors texte. 
Paris. Les Editions d’art et d'hisloire, 
1934. 

Les textiles qn’on peut rapporter aux 
trois premiers siecles de not re ere sont 
fort rares; on n'en cite que de Crimee et 
de Doura-Europos. L’Egypte ne com- 
mence a en fminiir qu’a partir de 230 
apres J.-L. On conceit l interet qui s’at- 
tache au lot que le Service des antiquites 
de Syrie a sorti de deux tours sepulcrales 
de Palmyre. le tombeau dit de Jamblique. 
const mil en 83 de not re ere, et le tom- 
beau. dit d'Elahhel. eleve en 1 03 de notre 
ere. M. Pfister le- a etudies en technicien 
et ses constatutions sont d'un grand 
i n le ret. 

Ces ti-sus n’ont pas ete fabriques 
specialeinent pour l'usage funeraire ; ils 
out servi dans la vie couraute ax ant d’en- 
velrqiper les cadavre< momifies. Ce sont 
des toiles de lin souvent decorees de 
bundes de laine teinte avec la pourpre 
veritable. Le- tissus copies utilisent la 
garance; on a a Palmyre les premiers 
exemples connus de pourpre de murex. 
M. Pfister. remarquant iju'a I'inverse des 
lils de lin, ceux en laine sont tordus a 
droite, admet qu'ils sont importes de 
la cote, ce qui est. eu effet. assez natu- 
rel puisque la cote de Syrie conserve des 
.imoneelh'meuts considerables decoquil- 
lages casses. residus de l’industrie de la 
pourpre. 

Deux l'ois sc sont rencontres des fils 
dor. coiistilues par un gros lil de soie 
fortemenl tordu autour duquel s'enroule 
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line la mere d’or. Ces fils d’or accorn- 
pagnent la pourpre. 

Les etoffes de laine ne se sont rencon- 
trees qu’en fragments. Certains fragments 
sont m41es de soie, celle-ci teinte a [ a 
garance et la laine a la coclienille. 

Le principal iuteretde cette etude porte 
sur les etoffes de soie. Elies se laissent 
comparer aux etoffes tissees en Chine de 
l’epoque des Han et offreut une facture a 
ce point identique qu’elles sont certai- 
nement importees d’ Extreme-Orient. 
Seale, une soie damassee a chaine bleue 
du tombeau de Jamblique (S 6). sorte de 
serge assez lache, doit avoir ete tissee 
dans le Proche-Orient. Le decor est gene- 
ralement geomelrique et losange. Parfois 
apparaissent par paires les corps de felin, 
la gueule onverte. la tete cornue corres- 
pondant au dragon chinois de i’epoque 
des Han. Quelques-unes de ces etoffes de 
soie portent des broderies, l’une (S 5). 
executee en soie floche et probablement 
de deux couleurs, dessine des plantes 
symetriques a trois etages de branches 
portant des epis. Le rapprochement avec 
lasymbolique milhriaque (p. 51 1 ne s’im- 
pose pas, meme si le decor brode ainsi 
surajoute n’est pas propremeiit chinois. 
M. Pfister conclut que la « question de 
1 origine des broderies reste enigma- 
tique ». 

Ainsi deux tombeaux de Pa I m y re out 
fourni une abondance de tissus de soie 
que ni les auteurs anciens. ni les trou- 
vailles dans d’aulres regions syriennes. 
ne laissaient prevoir. La soie de Chine 
parvenait au u s siecle de notre ere en 
Syrie, en general tissee et meme brodee. 
Parfois on i ntroduisuit de la soie avant 
tissage. comme c’est forcement le cas 
pour la soie pourpre. Le tissage syrien se 


reconnait a ce que la chaine est tordue a 
droite. 

On voit que la contribution technique 
de M. Pfister est importante; elle met en 
pleine lumiere divers problemes souleves 
par 1'industrie textile aux premiers siecles 
de notre ere et. pour la premiere fois. 
elle nous revele l’existence de temoins du 
commerce d exportation pratique par la 
Chine des Han. R. D. 

Rnvr Weit/.mvxn. — Die armenische 
Buchmalerei des 10. und beginnenden 
11. Jahrhunderts (IstanbulerForschun- 
gen. Herausgegeben von der Ableilung 
Istanbul des archaologischen Institutes 
des deutscben Reiches. Band ip in-4°, 
2a pages + XIV pi. hors texte -|- 3 
planches supplementaires v^eilage). 
Bamberg, 1933. Prix :70francs frangais. 

11 y a plnisir a constater que certaines 
idees font leur chemiu dans le domaine 
de la critique et de l'histoire de Part, 
comme dans d’autres domaines. On ne 
precede plu:. par a priori, en declarant que 
Part armeuien est a peine une brunche 
de fact byzautin ; tnais, par une serie 
il'aualyses lines et serrees, on en arrive a 
reconnaitre et a proclamer qu’apres avoir 
emprunte a Part alexaudriu, par Pinter- 
mediaire du syrien. Part armeuien s'est 
affirme des lc x° siecle ; et l’on en donne 
des preuves convaiucantes. 

Ainsi. au debut de sa publication 
M. R. \V. rappelle que M. Strzygoxvski, 
il y a plus de 40 tins, en etudiaut le fa- 
raeux ms. dit P « Evangile d'Etchmiad- 
zin », ne reconnaissait pas l existence in- 
dependante d’un art armenien au x' siecle. 
C’est qu’il ne connaissait pas encore 
P existence du manuscrit armeuien dit de 



306 


SYRIA 


la reine Mlqe, date de 902 et conserve 
chez les PP. Mkhitharistes de Saint-La- 
zare, lagune de Yenise. Toutefois. en 
poursuivant son enquete. M. Strzygowski 
reconnut qu’au x e siecle. il y avait nn art 
armenien independant et national, mais 
ce, dans le domaiue de 1’architecture. 

II fautdonc revenir a l’examen des do- 
cuments armeniens enlumines dates du 
x e siecle. et M. K. \Y. commence cet 
examen par l’etude tres poussee du ms. 
dit de la reine Mlqe 902). qui porte le 
n° U'ti dans la collection de Saint- 
Lazare, a Venise. II etudie et deceit ce 
precieux document avec le plus grand 
soin, d’apres la publication des PP. Ali- 
chan et Bodourian, fait les rapproche- 
ments requis avec l'evangile syriaque dit 
de Raboula, conserve a la Laurent ieime 
de Florence, et qui datetait de Pan 380 
de notre ere. Poussant l’enquete et I’etude 
de 1’ornementation, arcades, branchages, 
canards, il etablit une plus grande res- 
semblance entre le ms. de Mlqe et lecod. 
Paris, syr. 33, qui estpeut-etre plus age 
que le ms. de Kaboula. Partaut de cer- 
tains ornements du ms. de Mlqe, il recon- 
nait. dans la presence des crocodiles, des 
poissons, des canards, des pelicans, des 
elements d’ornementation qui provien- 
nent des paysages du Nil qui, conuus par 
de nombreuses mosaiques de l'Afrique 
du Nord telles qu’on pent en voir au mu- 
see de Sousse, se sont repandus d’une 
part, jusqu’a Borne et, d’autre part, jus- 
qu'en Armenie, en passant par la Syrie. 
De ce (pie ces « paysages du Nil ,• ue figu- 
rent pas dans le ms. de Raboula, cela ne 
prouve rien. Les miuiaturistes n'avaient 
pas a reproduire servilement les modifies 
quils iiuitaient. Ces antiques elements 
profanes, qui constituent la decoration 


j des tables des canons evangeliques. ont 
! comrae pendants une representation de 
l'Ascensjon du Lhrist et les portraits 
! des quatre evangelistes. Mais il y a des di- 
vergences. et. ne serait-ce notamment 
que la difference des coulenrs des xete- 
1 meats, mi ne saurait dire et aftirmer que 
les per-mnnages de Mlqe sont copies sim- 
plemcnt >ur ceux de Raboula. Reste a sa- 
voir si les miniatures en pleine page du 
ms. de Raboula sont bieu contemporaines 
: de la copie du manuscrit , on s'il ne faut pas 

leur uttribuer une date plus tardive, peut- 
etre une epoque avoisinant le x e siecle. 

Suivant l’a\ is de M. K. IV., la princi- 
pale difference entre Raboula et Mlqe 
consiste dans la faqon de brosser les 
loads du tableau. Si les evangelistes du 
ms. syriaque sont debout ou assis surune 
sortede balustrade devant tin fond blanc. 
dausle ms. armenien de Mlqe, ils surgis- 
sent d’une draperie richement poncluee 
qui apparait suspendue aux coins de 
l’image. Peut-etre. ne faut-il voir la que 
des divergences se faisant jour d'un ate- 
lier a l'autre. 

Le I’euil let qui represente un Christ 
troiiant entre deux personnages revele 
encore la tradition syrienne par le fail 
que. dans l’armenien. le Christ est repre- 
sente imberbe, comine dans Y Ascension 
de Raboula oil le Christ est egalement 
imberbe. Ce n’est que plus tard que les 
peiutres ont peint la barbe. 

F.tM. K. \\ . teimine ce premier deve- 
loppement de sa these en constatant que 
l’etude du style des tigures conduit au 
memo resultat que l’etude des formes 
des arcades : il s’agit dans les deux cas 
iLtchmiidzin et.Mlqe) de documents tjui 
datent du \ e siecle (p. 1 1). 

L auteur appuiera sa these encore sur 
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un autre fait eL sur uu autre document : 
le manuscrit byzantin de la Vaticane, 
cote cod. Palat. grec. 220, qu'il decrit 
avec le plus grand soin et qu’il date de 
la 2 e moitie du x e siecle. ce qui lui 
permet de faire les rapprochements 
souhaitables avec le manuscrit d’Etch- 
miadzin. 

Si le manuscrit dit de la reine Mlqe et 
celui d'Etchmiadzin sonl deux represen- 
tantsprecieuxdel’enluminurearmenienne 
au x e siecle, il convient de signaler a cote 
d’eux un tetraevangile du pratriarcat 
armenien de Jerusalem, le cod. 2 a a. I qni 
fut publie en son temps par Strzvgowski 
et qui, d'apres ce savant, fut decouvert 
dans un monastere du Taron, dans le 
Taurus. 

Pour M. K. \\ . , les premieres traces 
de penetration de l'oriiemeutatioii bvzan- 
tine dans l’armenienne, qui jusqu’alors 
reposait sur la syrienne. se trouvent 
dans quelques feuillets de la collection 
des Mkbitharistes de Vienne, sous le 
n° Cod. GOT, signales et publies par moi 
il y a deja quebpies aunees (p. 10). Pour 
le savant auteur, ces feuillets, d’uue 
importance capitale pour la question 
qu’il traite, peuveut etre du debut du 
xi c siecle. 

Egalemenl de la ineme epoque est le 
n° Cod. 887, conserve a Saint-Lazare de 
Venise, et <pui revele une forte influence 
de Part constautinopolilai u. Ce manus- 
crit, execute en 1007 a Andrinople en 
Macedoine, c’est-a-dire sur sol grec, et 
non sur sol armenien, pose cette ques- 
tion: tie serait-ce pas un Byzantin, on un 
Armenien eleve suivant la tradition by- 
zautine, qui aurait orne ce manuscrit ? 
La description qui est donnee de ce docu- 
ment permet les rapprochements les plus 


interessants et les plus importants avec 
les congeneres armeniens. 

Enfin, le manuscrit armenien dit de 
Trebizon.de et conserve a Saint-Lazare 
sous le n° 1400, depourvu de tout me- 
morial et que j’ai signale dans le Journal 
asiatique, cn 1913, marque le triomphe de 
l’art byzantin sur l'armeuien ; il peut etre 
du xx’ siecle. L'etude qui en est proposee 
par M. K. W. fait ressortir les particula- 
rities et les finesses d’un modele qui ne 
peut etre que byzantin, mais ou Eon 
releve des traits qui sont sxirement arme- 
niens, et ou les ornements marginaux,les 
portraits des evangelistes, le style des 
pupitres et les supports de ces derniers 
denotent Poenvre d’au moins quatre pein- 
tres, dont le i e , avec les particularites du 
style armenien, avec le portrait de Marc, 
avec le Christ tronant, a certainement 
produit une oeuvre purement armenienne. 
On a, dans ce manuscrit armenien dit de 
Trebizonde, un bel exemple de deux arts 
qui s’aflVontent, le byzantin et l’arme- 
nien. ce qui ne conlribue pas peu a faire 
ressortir la valour intrinseque du docu- 
ment. 

Et l’auleur, de conclure : Pemploi du 
byzantin el sa fusion avec l’art arme- 
nien, pour arriveraune reelle unification, 
ne se produisent qu’au xn e siecle, pour 
former un nouvel art armenien national, 
d une tloraisou nxagnitique et dont le 
plus bel exemplaire est le superbe Evan- 
geliaire date de 1 193 et conserve a Saint- 
Lazare, soas le n° Cod. 1035. Si 1’ in- 
fluence syrienne sur l’art armenien s'est 
surtout fait sentir au x° siecle, des les 
siecles suivants, ce role est joue par l’art 
byzantin, et malgre ces diverses in- 
lluences. il y a des ces bautes epoquesun 
art armenien national, qui se laisse aise- 



308 


SYRIA 


meat distinguer de ses modeles. Je vou- 
drais ici citer uu exemple, que n’a pas 
retenu M. K. W. et qui a son impor- 
tance. Si 1’art armenien, a ses debuts, j 
parait diverger de l’art byzantin et si son j 
originalite n'a pas tarde a sonibrer de- 
vant ie Hot vena de Byzance. au point 
qae, dans certains cas, on ne peut plus 
determiner si le miniaturiste de tel ms. 
armenien est armenien ou byzantin, on 
notera un cas an moins ou la miniature 
armenienne est unique en son genre : ce 
sont certaines representations de la scene 
de la Pentecote oil le registre inferieur 
laisse apparaitre un personnage a tete 
humaine, llanquee vers son oreille droite 
d’une tete de bete, representation qu'on 
n’a pas encore expliquee a coup sur et 
dont je n’ai vu aucuu parallele dans les 
ms. byzantins que j’ai consultes. 

11 ne sera pas sans interet d’ajouter a 
ce compte rendu la remarque suivante : 
l’annee meme oil paraissait (a publication 
de M. Kurt Weitzmann, uue autre etude, 
consacree a la date des miniatures du 
debut de I’evangile d’Etchmiadzin et a sa 
comparaison avec le ins. syriaquc dit de 
Raboula, voyait le jour par les soins de 
Mile 8. Der Nersessian, sous ce title : 
The date of the initial miniatures of the 
F.tchmiadzin Gospel, Chicago, 1933. In-i’, 

3i pages et uouibreuscs illustrations. 
Ces deux publications constituent des 
lors de precieux instruments d; travail 
pour etudier l’art armenien a ses debuts. 

Frederic Mauler. 

Gaston Wiet. — Exposition d’Art Per- 
san. Unvol. in-i' de 99 pages et album 
de 72 planches. Le Caire, Societe des 
Amis de l’Art, 1935. — L’Epigraphie 


arabe de l’exposition d'Art Persan du 
Caire. Tir. ii part des Me moires presen- 
ts a Ylnstitui d'E//ypte et publics sous 
les auspices de S. M. Found I e ‘, roi 
d’Egypte, t. XXVI, ID pages in-4" et 

10 planches. Le Caire, 1D35. . 

La Societe des Amis de l’Xrt vient de 
temoigner de son activite el de son gout 
en facilitaut a M. Gaston Wiet, directeur 
du Musee arabe du Caire. le groupement 
de 153 tapis et tissus, 2ii pieces de cera- 
mique, 10 objets en bois, 137 en metal, 
222 pieces de peinture, miniature ou 
laque, provenaiit de l’lrau. File a aussi 
edite un album qui eonservera utilement 
le souvenir de cette exposition a laquelle, 
en dehors du Musee arabe du Caire, out 
contribue cinquante exposants, en parti- 
culier M. Chester Beatty qui a envoye de 
Londres cent vingt de ses plus belles 
miniatures. 

11 faut entendre « art persan )> ou 
« d’inlluence persane o. L’album com- 
mence par la reproduction de tissus du 
ix 1 ’ siecle de not re ere sous J influence 
sas'anide la plus marquee. On saute de 
la brusquement au xyj 3 siecle avec les 
tissus de soie et les tapis. 

Les faiences offreut. a partir du 
t.x° siecle, des pieces remarquables. Les 
panueaiix de bois sculptes temoignent de 
1’inlluence sassanide. Laseriedes bronzes 
debute par des produits du Louristan 
sans, cependaut. qu’on y ait montre des 
cruches a long bee, ancetres des aiguieres 
persanes. 

En tete de la serie des peintures il faut 
signaler sept pieces exceptionnelles, 
decouvertes depuis pen a quelques cen- 
taines de metres du sanctuaire d'Abul- 
Su‘ud, au hud du Caire, et remontaut au 
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x e •'iecle. Com me pour les sculptures sur j Le maitre epigraphiste qu’est M. Wiet 
bois de la meme eporpie, l'influence de la w- pouvait rnanquer tie trailer des textes 

Perse est dominante. \ous n’en voulons I reunis a I'ocoasion de l’expositiou ; on 

pour preuve que la scene reproduite ci- It s trouvera dans les Memoires de I'lnsti- 

apres et emprnntee a la planche ->2 de j tut d'Egypte avec d'exctllentes reproduc- 

1 album. Uu personuage assis, vetu d'une j tions qui en permetleut l’etutle. [\. D. 



Frestpic fatimidc tin Cairo. 


robe a Hours rouges, avec les fanons Kiuled Ciiatii. v. — Le mariage chez les 
sassanides sortant de dessous les bras musulmans en Syrie. Etude de sodo- 

(compurer lc tis>u du i\° sieele, pi. 1. logie. Un vol. in-8° tie xi et 303 pages. 

T. 4), la tele couverte d'uu ample turban. Paris, Paul Geutlmer. P.I34. 

et nimbee, tient un gobelet dans la main 

droile. Le nimbe indique queer n'est pas Cette etude ne s 'attache pas seulemeul 

un personuage quelconque. surtout si a decrire le mariage nuisulm. m en Syrie ; 
e’est un astre qui est represent*' dans le elle en discute, du point de vue socitdo- 

ebamp. L’ensemble est encadre d un rang gique. les conditions et, a ret effel. elle 

de perles blanches sur fond noir. a la remonte jusqu a lepoque preislamique. 
mode sassanide. Pour les temps modernes. l'auteur a 


Syria. — XVI. 
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utilise sa connaissance iutime du pays et I 
des gens; il y a joint le fruit de ses lec- 
tures. Done, documentation nbondante et 
connaissance approfondie du siijet, tels 
sent les merites, qui ue sent pas com- 
muns. de l’ouvrage de M. Ktialed Chatilu. 

La question trailee est si vaste que ce 
volume ne l’a pas epuisee. On se propose 
de ruvenir sur les ceremonies du ma- 
nage, la vie conjugate, le probleme du 
voile, ses origines, aussi sur le monve- 
ment feministe qui s’y rattaebe. 

L’auleur insisle, a juste litre, sur la 
complexile des problemes envisages. 
Nous n'en signalerons qu’un exetnple, 
celui du rnahr ou cadeau de noces fait 
par le fiance. L’idee la plus repandue e?t 
que ce cadeau represente le prix d’achat 
de la femme. Mais des difficultes sont 
apparues et on a suppose que le mahr 
etait non le prix de la femme, inais celui 
des enfants a naitre du manage. De son 
cote, M. Davy considere que l’argent 
verse au beau-pere par le fiance est uu 
cautioimemenl ; mais alors. le mariage 
consomme, la valeur en devrait revenir 
au inari. alors que la compensation est 
ver>ee a la nouvelie mariee. 

La critique de ces opinions met en 
valeur leur insuflisance et l auleiir e-saie 
d expliquer eelte pratique par le sssteme 
du potlatch. Des lots, le mahr repoudrait 
a treis objets : donner prestige et huu- 
neuraumuri. ] n i fa ire acquerir autorite 
sur sa femme, et enfiu servir de lien 
cuntractuel lors du mariage. 

Cependant. si tout le prolil moral du 
mahr etait au benefice du mari, pourquoi 
l,i femme arabe concevait-elle comme uu 
deshonneur d’etre epousee sans que le 
mahr ait ete verse ? 

l’our eclairer completemeut cette pra- 


tique encore en vigueur, mais quelque 
peu obscurcie puisqu’etle s’est eonfondue 
pratiquement avec le sadaq, don primiti- 
vement consenti par le fiance directement 
a la fiancee, il eut fallu etudier le mohar 
Israelite. On trouvera les indications 
necessaires surce point dans les Cumptes 
re/ulns de I’Accidemie des Inscriptions. 
seance du 12 avril 1935. 

11. D. 

llmi Deuehaix. — L'Egypte turque. 
Pachas et Maim Inks du x\i e au xvin’- 
-iecle. L expedition du general Bona- 
parte (t. V de VHistoire de la Motion 
Ejyptienne de Gabriel Hanotaux). Uu 
\ol. illustre in-i ,J de 572 pages. Paris, 
Plon. s. d. (193'n. 

Le titre delimite bien l’objet de ce 
volume qui olfre le recit de deux con- 
quetes : celle du Sullan Selim I er (1317) 
et celle de Bonaparte. Celte derniere 
parut tout a fait iuatteudue et. cependant, 
depuis Clioiseul Ja question s’agitait 
dan- le secret de- chancelleries. La 
demonstration de- « .mintages a retirer 
de colonies nmivelles dans les circons- 
tances presenles » fill l’objct d’une lec- 
lure par Talleyrand, le 3 juillet 17U7, 
lors il unc seance publique de l’lnslitut, 
qui se tenait dans li suite des Curiatides, 
dite aims sulle des Antiques, au Louvre. 
Tons les auditeurs applaudirent a ce 
moyen dc terminer la Revolution en 
olTrant uu exercice utile a l imagination 
des nn'conteuts. 11 faut noter que le 
riz, le cafe, le lin, lc chanvre et les etof- 
fes des Indes passaienl par l’Egypte avant 
de se repandre dans la Mediterranee. 

Le sejour de Bonaparte en Orient n’a 
dure qu’un an, cinq mois et six jours, 
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mais 1' oeuvre qu’il y accomplit fut des 
plus importauteset ce fut, pour l’Egypte, 
la porte ouverte sur la civilisation occi- 
dentale. 

>1 aitre de son sujet et le developpant 
avec une remarquable hauteur de vues, 
M. Henri Delierain retrace en erudit le 
grand benefice qu’olTrit I'expedition de 
Bonaparte aux Occidentaux: l’exploration 
savante de 1’Egypte. Ge fut une grande 
nouveaute, qui resta un modele, qu a 
l’armee frangaise fut adjoint un corps 
nombreux de savants et d’artistes. Cent 
quarante-trois specialistes, clioisis par 
Berthollet, furent groupes par Bonaparte 
pour conslituer l'Institut d’Egypte avec 
ses quatre sections : Mathemaliques, Phy- 
sique, Economie politique, Litterature et 
Arts. « Ce fut toute l’Egypte, l’Egypte 
moderne. sou sol, son fleuve, ses habi- 
tants, ses cultures, 1’Egypte ancienne et 
ses monuments prodigieux. qui forme- 
rent surtout l’ohjet de 1’etude passionnee 
des savants frangais. » Le 19 juillet 1799. 
l'Institut d’Egypte apprit la decouverte 
de la pierre de Rosette qui devait fournir 
a Clianipolliou la cle de lecriture hiero- 
glyphique. 

Les netif volumes de texte et les douze 
albums de planches de la Description de 
1’Egypte ou Recueil des observations et des 
recherches qui oat eli Jaites en Eijypte 
pendant V Expedition de I'armce francaise 
mireut vingt-lrois a ns a etre acheves ; 
mais ils demeurent un monument impe- 
rissable. 

R. D. 


I' BRIO DIGUES 

Franz IIancar. — Kaukasus-Luristan- 

extr. d ’Eurasia sepientrionalis antiqua, 

IX, p. 47-112. 

L’uuteur cberclie a etablir les rap. 
ports que la region du Gaucase a eutre- 
tenus a haute epoque avec les regions 
orientales et plusspecialementiraniennes. 
Etude soigneuse et instructive qui utilise 
notamment le resultat des fouilles de 
M. E. Rosier. 

On distingue un premier groupe de ci- 
vilisation, dit de Gandsa-karabagli, qui 
groupe une serie de sites de la Transcau- 
casie orientale. L’activitede cette civilisa- 
tion s’etend du xiv e siecle au viu e avant 
noire ere. Les comparaisons avec les 
produits du Louristan sont done accepta- 
bles du point de vue chronologique, 
Mais, a vrai dire, les rapprochements ne 
soul pas Ires directs et quelques reserves 
s'imposeut. Ainsi nous ne croyous pas 
acceptable de deriver la hallebarde du 
Louristan du type de la liaclie syrienne a 
deux evidements, car le type hallebarde, 
eomme le note M. IIancar lui-meme (p. 58 
et fig. Hi, c) est deja en usage a l'epoque 
sumerienne a Our et a Kish. La hache 
syrienne n’apparait guere avant 2000 
avant J.-C., et a cette epoque elle est 
constitute par deux elements dispa- 
rates : la douille asiatiquemal assemhlee 
avec la hache semi-circulaire f-gyptienne. 
Nous ne croyons pas non plus qu’il faille 
tenir l'objet cylindrique de la figure 13 
.Louristan) pour un manclie de hache 
comparable au manche du Caucase de la 
figure 12, a. L’objet cylindrique du 
Louristan nous parait avoir servi a em- 
mancher une hampe eomme celle de l’en- 
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seigne du Louvre ou de la collection | 
Sarre. Aous avons explique dejaque si la | 
h.iclie de Boghaz-Iveui Rig. 18, m derive 
du meme prototype, que la haclie de 
Reisan (fig. 18, h), elles a n't tin facies es- j 
sentiellement different et tie precedent | 
pas l’line de l'autre V. Enfin. il nous j 
semble que la date haute attribute a l'eu- 
semble des produits du groupe Gatulsa- | 
Rarubagh est un peu Imp eleven. 

La civilisation du Talysli a ete revelee 
par les fondles de Jacques et lleuri de 
Morgan. M. llaucar considere deux cou- 
ches. tine du bronze correspondent a la 
civilisation de Gandsa, l'autre du fer 
correspondant a la civilisation de Lelvar. 
Toutes deux fournissent des points de 
comparaison avec le Louristan que M. An- j 
dre Godard a deja signales, tout en fai- | 
sant remonter trop bant le contact — ce 
que relive p. 70-71) M. Ilancar. 

Le groupe de Lelvar, fouilie par J. de 
Morgan, coinprend les necropoles Sjtuees 
ontre Tiflis et l’Alageuz. Toutes les tombes 
ouvertes sont de T.ige du fer. A cette pre- 
miere epoque du fer, des eehanges s'eta- 
blissent entre le plateau iranien et le 
Caucase, qui paraissent so prolotiger 
jusipie dam la civilisation de llallstutt. 

Les ceintures et les pendeloques en 
apportent des tenmignage- probants i •). 

On pent \ ajouter de- baches decouvertes 
dans 1’ Europe orientale et dont le proto- 
type iranien ne parait pas douteux (e. II 
n'en est que plus curieux que les baches 
du Koban n’aient aucun rapport avec eelles 
du Louristan — et celu niontre coinbien 
est complexe cette question des rapports 

0 Syria, If), to, p. "21a et suiv. 

l2 Voir Syria. 1931. p. 1N7-I99 . Veinlure 
en bronze iln Louristan avec scene th: chaise. 

' ; i V oir Istros, 1933, J i e fase. 


entre les diverses civilisations. 11 n'en 
faut s.ooir i pie plus de gre a M. Ilancar, 
tpti, reuniss.uit une ample bibliographic, 
' est attache a cette etude comparative; 
elle pourrait et re etendue, car les contacts 
de Tart du Louristan avec la plastique 
de Tell llalaf et de Zendjirli pose des pro- 
blcmes du mettle nrdre. 11 pourrait appa- 
raitre alors tpte si le Louristan posside 
avec la llaute Mesopotumie des traditions 
fondees sur de longs rapports, les con- 
tacts avec le Caucase et T Europe orientale 
sout d'un autre ordre, plus recents et 
inojus iutimes. 

R. D. 

W. Deon>-v. — Ce que Tart grec doit a 

TOrient extr. de L’Acropole, 1933). 

Rrocb. in-8° de 38 pages. 

On ne croit plus uujourd'hui que toute 
la civilisation grecque est un produit 
oriental — Egvpte comprise, — ni qu’elle 
constitue un miracle sails attache avec le 
reste du monde. II s’agit d'abmitir a un 
juste depart entre les influences diverses 
et une originaiitf indeniable deieloppee 
sur tin funds propre. M. Deonna l’expose 
en ipiehpies pages enipreintes de son eru- 
dition etendue. 

Le probleme s'est singulieremeut com- 
plique par la decouverte de la civilisation 
preht Jltiniqile qui, aux temps myceniens 
notatnment, s’est furlcinent impregnee 
d elements orienlaux an point que, si on 
n avaitpas tmuve.a Mycenes meme, deux 
repliques identiques a Tivoire de Ras 
Shamra figurant la deesse mere entre 
deux boiiquetins, on aura i t pu hesiter a y 
voir un produit mycenien importe en 
Syrie. 

Mais la iilus grave difliculte consiste k 
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se reconnaitre dans Part oriental lui- 
meine. Ge qui est dit de Part hittite, en 
pirticulier, est a reviser ; la question est 
plus complexe. L'art assyrien a debute 
beaucoup plus lot qu’oii no le peusuit ; il 
y a aussi un art mitannien, qui n'est pas 
sans contact avec PI ran. et il y a un art 
propre a la Syne du Not'd, qui se mani- 
fesle uotamment dans la glyptique. 

Voici les statues des Branchides. Cer- 
tains archeologues sont frappes des res- 
semblances indeniables avec plusieurs 
monuments de Tell Halaf; les autres, 
dont M. Deonna, ne voient la qu’une ren- 
contre forluite. Gependant, il existe dans 
le commerce une curieuse statuette ehy- 
priote (haul. : 0 m. 8b) figurant l’Aphro- 
' elite chvpriole assise entre deux sphinx, 
du milieu du vi e siecle, ou le ineme art 
que celui des Branchides apparait nette- 
ment impregne d’influence orieiitale. 

A notre avis, le probleme doit etre en- 
visage dans sou ensemble et non pas seu- 
lement dans l’histoire de Part. L'histoire 
des sciences, en particulier des niathe- 
matiques, permettrait detablir une base 
de comparaison plus sure. Les travaux 
recents de MM. Neugebauer et Thureau- 
Dangin out apporte sur ce point des ren- 
seignements dont l'importance parait 
avoir ecliappe aux archeologues. 11 soluble 
qn’en arithmetique et en geometric sim- 
ple, les Grecs aient tout reyu de l'Orient. 
Les Orientaux appliqueul meme des tlieo- 
rumes qu’Kuelide n'a pas conims, tel ce- 
lui-ci: lorsqu'on partage la surface d un 
trapeze en deux parties egules par une pa- 
rallele aux deux bases, la sOmme des 
carres de ces bases est egale au doubledu 
carre de la parallele. Cela n’empeche pas 
les Grecs d’avoir, de beaucoup, depasse 
leurs maitres orientaux; mais ils out com- 


mence, aux siecles assez recents de leur 
barbarie, par etre des eleves et, si Pon 
prend la question d’ensemble, la conclu- 
sion de M. Deonna demande une legere 
retouclie dans sa proposition finale 
ip 23) : 0 L’art gree est compose de 
transmissions egeennes. d’emprunts 
orientaux, de trails autuclitoues ; de ces 
trois facteurs. le second a certainement 
le moius d’importance. » 11 est peut-Stre 
difficile d'etablirun classement d’impor- 
tance relative ; mais en importance abso- 
Jne f l ), l'apport oriental n'est pas a ra- 
baisser. R. D. 

Michael RosTovTZEFr. — Das Mithraeum 
von Dura, extr. de Mitteil. des Deatsch. 
Archnol. lnstituts. Ruin. Abteil.. 49, 
1934. 

Apres tant de sanctuaires decouverts a 
Doura-Luropos, apres la chapelle clire- 
tienne et la l'ameuse synagogue a pein- 
tures, il cl ait ecliu a M. du Mesnil du 
Buissou qui collaborail en fevrier 1934 a 
la mission de Doura. ilirigee parM. Hop- 
kins, de degager les premiers indices 
d un Mithraeum situe entre la synagogue 
et le temple des dieux palmyreniens. 
M. Gumont, apres examen des lieux. fit 
son rapport a 1 Academie des Inscri- 
ptions •). En attendant la publication 
dans les l-'xi-avations at Dura. M. Ros- 
tovtzeff nous donne ici une breve mais 
substanlielle notice sur ce sanctuaire qui 
etait decore de peintures et dont les murs 
etaient converts de graffiti grecs. 

I 1, La question a etc traitee dVn-einbte par 
Pikrue-Mammi. Si.uuul, Essai sur la forma- 
tion dr la [jensrr tjreetjue. Paris. Alcan, 193L 
l-i Coinples retains Acctil. des laser.. 1933, 
u, 90-111 et i>. 262. 




Fresque du Mithraeum de Doura. 


menageeune niche sur un podium auquel lliraeum a ete const ru i t Irois i'ois. Ce fut 

on accedait parquelques marches. Autour d’abord la fondation d’un cerlain Alhpa- 



Fresque d’une maison privee de Duura. 


de deux bas-reliefs representant Mithra nai, puis d'un Zenobios. Le temple fut en- 
egorgeant le taureau, est peinl tout un fin reconstruit a l’epoque de Septime 
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Severe, et il tie fat conserve des ancien- 
nes constructions que les dedicaces. 

Sur le cote gauche de la niche du po- 
dium est peinte une ehasse dout le chas- 
seur est identifie a Mithra par M. Ros- 
tovtzed. Nous la reproduisons ci-contre, el 
aussi une autre ehasse a l’onagre, de- 
couverte dans une maison privee et que 
l’Universite de Yale a eu la gracieuse 
peusee d’offrir au M usee du Louvre. 

R. D. 

Iraq. — Yol. I, part. 2. novenihre 1934. 
Prix 18 s. — Dans le fascicule 2 de ce nou- 
veau periodique, edite par The British 
School of Archaeology in Iraq (Gertrud Bell 
Memorial), nous trouvons un rapport de 
S. Langdou et D. B. Harden, Sassanian 
and Parthian Remains in Central Meso- 
potamia. 11 s’agit de la deuxieme campa- 
gne a Kish et a Barghuthiat que dirigea 
le regrelte L.-Ch. Watelin. M. Harden 
decrit la ceramique, les verves et une 
phiale en bronze a omphalos d'epoque 
perse. — M, Frankfort, .4 Tarmnu: Ri- 
tual in Kurdistan (?), deceit un rite 
agraire oil Foil simule 1’union sexuelle. — 
E. S. Drowcr pnblie des Mandae Wri- 
tings et C. J. Edmonds, .1 Tomh in Kur- 
distan. — Dans R. \V. Hutchinson, Two 
Mesopotamian Daggers and their Relatives, 
contrairement a co que l’on attend d’apres 
le litre, il s’agit de deux poignards a 
manche evide. achetes dans le commerce 
comtne provenanl du Louristau (Perse). 
Lauteur es 5 aye de determiner 1’origine 
de ce type d’arme largemenl repandu, 
et d’en etablir revolution il leavers le 
deuxieme inillenaire. Sa conclusion nous 
parait tees problematique :origine hittite, 
puis introduction dans les pays voisins 
d’Asie Mineure (Egypte, Palestine, Syrie, 


Rhodes, Chypre, puis Assvrie, .Medie, 
fmalement Europe centrale et Italie), le 
long desgrandes routes commerciales de 
Crete, Mycenes, Bvblos et Ras Shamra 
(nous citons dans l’ordre donne par l’au- 
teur). 

Signalons enfin l’important article de 
M. C. Leonard Woolley sur The Prehis- 
toric Pottery of Carchemish. M. Woolley 
y fait connaitre un atelier de potier pre- 
historique qu’il a trouve, en 1913, auxen- 
vitons immedials de Karkemish, non loin 
du village de Younous (Yunus). Decri- 
vant sa decouverte apres plus de vingt 
ans d’intervalle, il se borne a publier ses 
notes, accompagnees d un croquis pris 
sur le terrain, en avertissant le lecteur 
que les conclusions auxquelles il aboutit 
peuvent comporter quelques erreurs, no- 
tamment ence qui concerne la construc- 
tion des fours. 

Yu la rarete d’observalions semblables, 
il est a regretter ((ue l’explorateur n’ait 
pas dispose du temps necessaire pour 
etudier d'un pen plus pres l’amenagement 
de cet atelier ceramique. Mais de ses 
premieres rccherches resultent quelques 
remarques importantes. La charabre 
dc cuisson. de plan circulaire de 2 a 
4 metres de diarnetre a la base, etait 
edifice en briques sur une aire de 
lerre argileuse tassee. Une petite porte 
la met tail en communication avee le 
foyer situe a l exlerieur et dont la porte 
de cliargement s’ouvrait sur une fosse oil 
Ton accumulait le combustible. Plusieurs 
canaux perqant le mur a hauteur du sol 
ancien permettaient, par l'admission 
d’air frais, de regler la chaleur a l’inte- 
rieur de la cliambre de cuisson. 11 s’agit 
done de fours deja perfectionnes, dans les- 
quels on pouvait, par une couduite atten- 
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ti\e du feu. obtenir une euisson regu- j 
Here. Aii"i la Ceramique fubriquee a 
Younous est-elle d'uue perfection tech- 
nique rem irqualde. 

Le- fragments gi'.iient en qu.mtite 
ti'iut autour des fours : vases peints a 
decor geometrique et figure. auxpirois 
minces, faits a la main, sans l’aide du 
tour. Les recipients, a col bien degage et j 
largement ouvert (plats, ecuelles, bols. 
vases a pied surcdeve . se distinguent par 
l’elegance et la regularite du g.ilbe. j 
D'autre part, la surface soigneusement j 
lissee de la pate, couleur cuir. et la qua- : 
lite de la peinture legerement brillante | 
faisdieut croire au premier abord aux j 
i'ouillenrs qu’ils avaient affaire a de la | 
cera in iq ue mycenhnne. 

Trouvee a fleur de sol, la ceramique de j 
Vounous etait difficile a dater. La pre- | 
sence dans l’atelier d’oulils en picrre 
ilissoirs, broyeurs. baches, lames, gral- j 
toirs eu silex et obsidieuneb a I’exclusion j 
de toute trace de metal, pailait eu faveur | 
de l'epoque neolitliique. Mais I on sait ! 
qu’en Orient, commc en Occident, des j 
outils semblables sunt restes cn usage 
jusqu’a une phase asse/ avancee de l age 
des metaux. 

Pour dater le gisemeut M. Woolley fat 
ainsi amene a se servir des observations 
failes dans les couches profondes dc la 
citadelle voisine de karkemish. lei les 
fouilleurs (Ilogarth, Thompson, Li\v- 
rence el lui-ineme) avaient trouve, a par- 
tir de 12 metres de profondeur. unecer.i- 
mique peinte qui, d’apres leurs obser- 
vations, appartenait ala civilisation la 
plus aucienne jusqu'ici reconnue sur le 
qala'at. Pile est en tout eas anterieure j 
aux tombes a entires de pierre icist gra- 
ves) mises au jour 6 metres phi- haul et j 


attribute's a la pf-riode appclec « early 
hittiti* » on age du cuivre. A en juger par 
les cOindreset les objels en metal, cette 
pf-riode semble, d'apres M. Woolley, etre 
iutlueucee par la civilisation suinerienne 
de la fm du quatrieme milleiiaire. En 
consequence, M. Woolley fait remonter 
la ceramique peinte des couches infe- 
rieuies de lvarkemish an dela de 3300 
avant not re ere. 

C'est a la memo date qu’il semble 
attribuer aussi la ceramique de l’atelier 
de Younous, sans l’affirmer d’une facon 
precise dans son article. 11 evite egale- 
ment d'expliquer la difference frappante 
de> lessons a decor tres simple de kar- 
kemish de la figure b, pi. XXI avec ceux 
de Younous, pi. XVIII a XX. Mais il est 
probable que ce sont des analogies dans 
la technique des vases et la qualite de la 
peinture echappant a 1'examen dcs repro- 
ductions, qui out incite M. Woolley a 
tenir ces ceramiques pour contempo- 
raines. 

Nous sommes d'autant plus dispose a 
faire confiance aux arguments de l’au- 
teur, qu'il siguale des rapprochements 
entre la ceramique de Younous etcelle de 
plusieurs autres sites ancieus des regions 
avoisiuanles, notamment Tell Ilalaf, 
N'inive et Sakjc-deuzi. 

M. Woolley ii\i p.o encore pu utiliser 
pour ses coinparaisons l i poterie peinte 
que nous avons retiree tout recemment 
des couches profondes de Ra> Sliumra- 
l gnrit (, 1 j. Nous nous proposons de reve- 
nir dans mi prochain article sur la ques- 
tion de la chronologic de la ceramique 

1 Cf. not re rapport preliiuiuuire do la 
fi e campagne i 1034) dans Syria, 193o, p. 141 
et suiv. 
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peinte des haules epoques dans la Syrie 
septentrionale el d’etudier ses rapports 
avec les ceramiques de la Mesopotamie 
et du plateau iranien voisin. 

Claude F.-A. Schaeffer. 

Orientalistische Literaturzeitung, mars 
1933. — Notables remarques dell. Bauer, 
Safonisches, sur les textesde Ras Sham- 
ra. Comptes rendus : Melanges Bide:, 
II (E. Honigmaun). — A. Scliolt, Das 
Gilgamesch-Epos (\Y. von Soden). — R. 
M. Eugberg et G.M. Shipton, Notes on 
the Chalcolithic andearly Bronze Age Pot- 
tery of Megiddo (Carl Watzinger accepte 
l’opinion des auteurs que les vestiges 
de Telelat Ghassul ne sont pas plus an- 
ciens que le debut de l’age du bronze). 
— J. A. Montgomery. Arabia and the 
Bible (R. l’aret). — G. Dalman, Arbeit 
und Sitte in Palaestina, III (Kurt Gal- 
ling). — Henri Terrasse, L’art hispano- 
mauresque des origines au XllP siecle 
(VV. Gaskel resume ainsi cet important 
et beau travail : la lutte entre elements hel- 
lenistiques el elements mesopotamiens- 
perses, qui aboutit a « l’art classique de 
l’lslam a, nese manifesteque tardivement 
en Espagne. Les monuments des vuD 
et ix e siecles y transplantent la tradition 
syrienne, et Fart monumental des Kha- 
lifes de Cordoue se defend de l’influence 
de Baghdad ; ils perpetuent l'heritage 
hellenistique et le renforcent par des 
emprunts byzantins. Ce n’est qu’au 
xi e Jsiecle, a l’epoque des Reyes de Tai- 
fas, que commence une synthese des 
elements occidentaux et orientaux qui, 
sous les Almoravides et les Almohades. 
deborde sur le sol africain. Caskel es- 
time que Byzance et l’hellenisme sont 


trop mis au premier plan : par exemple 
pour les peintures de Qoseir Amra. Si 
nous nous permettions d’exprimer un 
avis nous dirious qu'il est Lien difficile 
de degager les influences accumulees 
qui s’interferent pendant des siecles et, 
quand on voit les historiens de 1’art 
musulman etre d’accord aujourd’hui 
pour attribuer a l’epoque omeyyade et a 
I’Islam la facade de Meshatta, ou s’ins- 
crit la legende paienne de Dusares- 
Dionysos, on ne peut qu'etre un peu 
sceptique en ce qui concerne l’histoire 
de Part fondecsur d’autres elements que 
les textes). — Maltern, .4 trovers les 
villes mortes de la Haute-Syrie (II. von 
Campenhausen). — S. Ronzevalle, Notes 
et etudes d'archeologie orientate, 2 s serie, 
II (courte mais importante notice de E. 
Littmann). — A. Grohmann, Sildarabien 
als Wirtschaftsgebiet, 11. Teil (K. Mlaker). 

— A. Christensen. Les Kayanides (E. 
Benveuiste : contribution importante a 
cette histoire legendaire dies Iraniens que 
l’auteur sattache a debrouiller depuis 
des annees. ) 

1\. D. 

Idem, a'ril 1933. — \V. Eilers, Das 
Volk der karka in den Achitmenidenin- 
schriften (il s’agit des Caricns). — Comp- 
tes rendus : M. Rostovlzev, Storia econo- 
mica e sociale dell' lnipero Romano (F. 
Miiuzer : traduction de l'edition an- 
glaise, mais revue et augmenlee. 1933). 

— M. Salloch, Die laleinische Fortsetzung 
Wilhelms von Tyrus lirsg. u. erlaeurtet 
(Percy Ernst Schramm). — II. -J. Po- 
lotsky, Manichaische Ilomilien (\\ . Hen- 
ning). — A. Moortgat, Bildwerk und 
Volkstum Vorderasiens zur Hethiterzeit H. 
H. Schaeder). — Joseph Ziegler, Untersu 
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chungen zur Septaaginta des Baches Isaias 
{ L. Diirr : resultats notables qui teiulent 
a montrer que la traduction d’Isaie dans 
les LYY ne pent etre utilisee pour l'etude 
critique du texte qu'avec les plusgrandes 
precautions). — Albert Condamin. Poenies 
de la Bible (II. Wendel ne se prononce pas 
sur les theories de hauteur). 

Idem, mai 1935. — Notice necrologique 
sur un des directeurs : Walter Wreszinski. 
Comples rendus : A. Gotze, Kleinasien 
(herd. Sommer: oeuvre meriloire et im- 
portante ; critiques de detail, ainsi S. ne 
croit pas que kizvatna soit a placer sur la 
Mediterranee). — A. Christensen, Die 
Iranier (V. Lesny accepte qu'il faille voir 
dans les Mitanniens des envaliisseurs 
ariens dont la langue etait restee a an 
stade archaique). — Otto Eissfeldt, Ein- 
leitung in das Alte Testament (L. Diirr: 
hauteur ne s’est pas limite a un simple 
expose de l’histoire de l’Ancien Testament 
jusquedans les apocryphes et les pseude- 
pig raphes, il cherche souvent a pousser 
plus avant la solution des divers pro- 
blemes. Parmi les observations de detail, 
le recenseur esti[iie que le role de Richard 
Simon n’est pas suffisamment mis en va- 
leur ; quele mot pur, d'ou lelivre d’ Esther 
tire le nom de la fete de Pourim, est un 
mot seinitique ayant le sens de « sort » ; 
que, du point de vue de l’Eglise catholi- 
que, le texte de la Vulgate est authentique. 
c’est-a-dire textas auclorilule plenus et 
sujjtidens per se, mais nullement infail- 
liblei. — A. Alt, Die Urspriinge des israc- 
litischen Ileclit (Joh. Hempel . — D. S. 
Margoliouth. Catalogue of Arabic Papyri 
in the John Hylands Library Manchester 
(G. Brockelmuun : lot de fragments divers 
decouverts en 1899). — E. Montet, Choix 


de Proverbes. dictons, niaxim.es et pensJes 
de T Islam E. Probster). — Michel Fe- 
ghali, Textes Libanais [ G. Kampffmeyer). 

— A.-M. Goichon, Introduction a Avi- 
cenne. son epitre des definitions (S. van 
den Bergh pense que 1’opuscule dans sa 
forme actuelle ne peut etre attribue a 
Avicenne et estime la traduction insuf- 
lisante). — M. Subry, L'Empire egvptien 
sous Ismail et I'ingerence anglo-francaise 
(le recenseur, A. Ilasenclever, se felicite 
de trouver dans cet ouvrage la m^me 
polemique cju’il a developpee dans sa 
Geschichte .Egyptens ini 19. Jahrhundert). 

— Philby. The Empty Quarter being a des- 
cription of the Great South Desert of Ara- 
bia known as Rub ' al Khabi (E. Braunlich: 
complement important aux voyages de 
Cheesman et de Thomas. Le caraclere le- 
gendaire des recits sur une region du 
nom de Wabar (un homme pris pour le 
Piree) n’est plus douteux et, par suite, il 
faut rcnoncer a en rapprocher les Ioba- 
rites de Ptolemee). — P. Wittek, Das 
Furstentum Mentesche (B. Hartmann). 

N 0 U V E LLES ARCH EOLOG1QU ES 

The Ras Shamra Statue of Sesostris- 
Onekh. — The statuette of the vizier Se- 
sostris-onekh discovered by Mons. Claude 
F. A. Schaeffer at Ras Shamra and pu- 
blished by him in Syria ("tome W, 1934, 
plate \ h\j possesses great historical im- 
portance. Mons. Pierre Montet, who has 
discussed the inscriptions on the statuette 
(Ibid., p. lit 1-133), has restored the top 
of the right hand column in the upper 
right hand corner of the inscription on the 
back of the monument, so that it reads : 
a [To whom was given] the gold of 
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honor in the presence of the courtiers. » 
Every probability is in favor of the cor- 
rectness of Mons. Montet’s restoration in 
so far as the general meaning is concer- 
ned ( (i) * * 4 ). The oldest occurrence of this 
decoration of honor in so far as known 
to me, is found in the Sixth Dynasty, 
when it wasconferredon Sabni of Aswan, 
who boasts of it in his tomb inscriptions 
( Urk ., I, 139, 1, 16). To the best of my 
knowledge the Ras Shamra statuette con- 
tains the only occurrence of it in the 
Middle Kingdom. It was, as we all know, 
common in the Empire, where it conti- 
nued in use at least as late as the reign of 
Harmhab(see the author’s . indent Records 
III, | 73). It is significant that the gold 
of honor, from its earliest appearance in 
the Old Kingdom, and throughout the 
Empire was a reward for distinguished 
service abroad. The only exceptions are 
the gold presentation scenes in the reign 
of Ikhnaton, under whose inefficient mi- 
litary administration such a decline in the 
significance of the decoration was to be 
expected. The enjoyment of this royal 
honor by Sesostris-onekh would indicate 
that he had served the Pharaoh abroad. 

This conclusion is of course made quite 
certain by the presence of the statue it- 
self in the city of Ugarit, and raises the 
question whether the inscriptions on it 
may not contain some reference to this 
foreign service of Sesostris-onekh. After 
his titles, name and parentage, he is de- 
signated as « one who satisfied the heart 
of the king as his deputy (-)... » 

(i) The form ^ ^ in Mons. Montet's restora- 

tion is more likely to have been ^ j ■ See 

GuiDiNKii. Grammar, p. "279, § 362. 

<a) Mons. Montet renders « liommages » and 


At this point in the text there is an 
unfortunate break in the stone causing a 
lacuna almost two vertical signs high. 
Following this lacuna are the words : 

« In the royal cabinet ishiry Hr) », indi- 
cating an organ of the government in 
F.gypt. This context raises the question 
whether Sesostris-onekh is not boasting 
here of his success, not only in Egypt 
(« in the royal cabinet ») but also in Asia, 
that is both at home and abroad. If so 
the phrase for « in Asia » must be sought 
in the lacuna, and under these circums- 
tances it is significant that after the la- 
cuna the surviving last sign, belonging to 
the ph rase lost in the lacuna, is , rw. 
May we not therefore restore the lost 
word as ® , If - I'w — « Sy- 

ria? (M ». We would then gain the con- 
trasting parallelism : 

« who satisfies the ' [in Klia]ru 
king as his de- ) and 
puty ( in the royal cabinet. » 

It is significant that Sesostris-onekh 
was grand vizier and chief judge, for the 
dispatch of the highest official of the 


explains the word as designating gifts and tri- 
bute. The Old Kingdom word of this mean- 
j n „ j s feminine mU-hr, but in our text there 
is no feminine t. It must bo the Old Kingdom 
word ml- hr « to protect, to champion ■>, used 
here in a political and administrative sense, 
as the following context shows. 

Pi The omission of the determinative — — ■ 
is of no significance \ the determinative L J 
after shay is also omitted. Indeed any resto- 
ration must accept the omission of the deter- 
minative. Mons. Montet has restored . | 

V, 

and his restoration not only fits the lacuna 
rather better than the restoration <> m H’ -rw », 
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government into Asia reveals the impor- 
tance of the Egyptian administration in 
Syria in the estimation of the Pharaoh. 
This vizier was already known from a 
stela in the Museo Archeologico at Flo- 
rence (No. loiSj, where his mother’s 
name. Teti, and that of his daughter, Si- 
tamon, are also recorded as on the lias 
Shamra statue ( 1 ). 

The owner of the beautiful mastaba 
recently discovered by the expedition of 
the Ncw-York Metropolitan Museum at 
Lisht, a wealthy noble who also bore the 
name Sesostris-onekh, does not bear the 
title of Vizier and was probably another 
man. 

This new and important evidence dis- 
covered by Mens. Schaeffer at Ras-Shamra 
has contributed substantially to the 
growing body of contemporany sources 
disclosingthe politicaland cultural supre- 
macy of Egypt in Syria, from the proto- 
dynastic age down to the Empire, and 
especially in the Middle Kingdom. 

James H. Breasted. 


Egypte et Semites aux hautes epoques. 

— La linguistique signale, pour im temps 
tres recule, un apport semitique fort im- 


whieh I am suggesting, but also gives us a 
phrase known in the Middle Kingdom. 
Nevertheless it should he noted that the la- 
cuna is more than a square and a half high, 
and might take two squares of the same 


height as I O 


in the same column. Hence 

[V 1 


I would suggest restoring thus : 


d' See Schiaparelli, Museo Archeoloijiro ili 
Firenze , Rome, 1887, p. 262. and Blri.nd, 
Principuujr Monuments ilu Musee eqyptien tie 
Florence, Paris, I8S2, p. 78 f., u° 259. 


portant en Egypte ; mais jusqu’ici les 
monuments avaient mal confirme cette 
dounee, cependant bien nette. Dans les 
rapprochements tentes entre art asiatique 
et art egyptien, on ne trouvait que des 
termes sumeriens a comparer ( 4 ); d’ou 
une singuliere discordance entre la lin- 
guistique et Tarcheologie. Les deeouvertes 
de la mission alleinande qui touille 
Uruk, semblent eclairer le probleme. 

La piece egyptienne d’ou il faut partir 
est Le Couteau de Gebel el-Arak, publie 
par Georges Beuedite ( 2 j. Sur 1’une des 
faces du beau manche en ivoire, le heros 
ou dien, figure entre deux lions dresses 
(fig. 1 et 2), n’avait auenn analogue dans 
l’art egyptien. L’attitude, la coiffure, la 
barbe, le costume, tout, d'apres Bene- 
dite, etait etrauger a l’Egypte et rappelait 
Gilgamesh maitrisanl les lions. Le cos- 
tume est l’element capital de la (question. 
M. Contenau declarait qu’il n’apparais- 
sait guere sur les monuments avant le 
milieu du IIP millenaire t 3 J. « Pour mettre 
d 'accord, ajoutions-nous, l'archeologie et 
la linguistique, il faudrait arriver a de- 
montrer que Tinfluence rnesopolamienne 
s’est fait senlir en Egypte par un iuter- 
mediaire semitique ( 4 ). » 

A notre avis, cet intermediaire est 
fourni parle relief d une stele de basalte, 
haute de 0 in. 80, deeouverte a Uruk et que 

t 1 ) Voir Contenau, Manuel d'areheol. orient., 
Ill, p. 1582-1599. 

I*) Monuments et Memoires Piot, t. XXII 
(1916), p- 1-34. 

131 Herne d'Assyr., XXIX. 1 (1929;. Sur la 
tendance a abaisser la date du manche eu 
ivoire de Gebel el-Arak manifestee par Frank- 
fort et Christian, voir E. Pottif.k, Ceramique 
de FAsie orcidentale i L'Art llittite , II), p. 44- 
45. 

i" Syria, XIII (1932;, p. 401. 
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nous reproduisons ci-apres (fig. 3) ( 1 ). 
Les deux chasseurs represenl.es, par la 
coiffure, la barbe et le costume, se rap- 


de l’arc que par le profil singuliere- 
ment accuse, on doit conclure que les 
chasseurs d’Uruk ne sont pas des Sume- 



Fig. 1. — Une des faces du manche en ivoire de Gebel el-Arak. 


prochent nettement du heros figure sur 
le manche du couteau. Autant par l’usage 

t 1 ) D’apresE. Heinrich dansAnsoLD Nolderf, 
E. Heinrich et E. Schott, Fiinfter Vorliiufiger, 
Beric ht ... in Uruk unlern, Ausgrabungen 
(Abhandl. d. preuss Akad der Wissensch., 
1933. Phil. Hist. Klasse nr. 5), Berlin, 1934. 


riens, niais des Semites. 11 s’ensuit la 
meme conclusion pour le persouuage du 
couteau de Gebel el-Arak. 

Dans la meine couclie IV d’Uruk, on 
signale le meme costume sur des cylin- 
dres. 11 faut done admeltre qu’il y avail 
a Uruk, au temps dit de la ceramique de 
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Djemdet-Nasr. une forte proportion de 
Semites, ce qui n’est peut-etre pas sans 
rapport avec le develop pement du culle 
d’Ishtar. Ges memes cylindres oftrent 
plusieurs exemples d’animaux aux cols 
entrelaces (*) qu’on retrouve sur les pa- 
lettes en schiste egyptiennes et meme sur 
un autre manche de poignard en ivoire [ 2 ). 
D’autre part, le relief d’l’ruk figure la 
meme tele defleche evasee qu’on retrouve 
sur les palettes de schiste ( 3 ). 



Fig. 2. — Le dieu aux lions sur le manche 
d’ivoire. 


Ces rapprochements typiques nous pa- 
raissent s’expliquer le mieux en admet- 
tant que les Semites, restes en grande 
partie nomades, transhumaient avec Ieurs 
troupeaux depuis les bords de l’Euphrate 
jusqu’a ceux du Nil, dans le Delta. A leur 
suite, les Egyptiens se risquaient parfois 
dans le desert asiatique pour s’y livrer a 
de grands exploits de chasse qu’on rela- 

u> Voir E. Schott, ildil. , p. 53, qui, de 
meme qu’Heinrich, en conrlut a un contact 
avec l'Egypte. 

t*i On sait que Leon Heuzev avait insiste 
sur ce rapprochement. 

i h Voir Bex edi te, l. c., p. '22, fig. 20. Com- 
parer aussi les fleches dans le corps du lion, 
ibid., p. 24, fig. 25. 


tait ensuite par ecrit ou dont on gravait 
l’image. Sur le manche de couteau de 
Gebel el-Arak, la scene de chasse est pla- 
cee sous l’invocation d’un dieu Semite du 
desert (fig. 2), comme Hall l’a deja re- 
connu (’). Le chasseur dont on aperqoit 
une jambe dans le has a gauclie est bien 
un Egypt ien. 



Aotons, enlin, que la date de 3.300, a 
laquelle peuvent remonter le reliefd ’Uruk 
et les cylindres comparables, s’accorde 
avec la date que Benedite attribuait au 

1 *> Hall, Journal of Egypt, Arch., VIII, 
p. 252. Cite par V. Gordon Childe, L'Orient 
prehistorique, trad, fr., p. 117 : « le heros a 
plus l’apparence d’un dieu du desert situe 
eutre le Nil et la mer Houge, que d’un Gilga- 
mesh ou d’un Elamite. » 
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couteaa de Gebel el-Arak : « en plein age 
nagadien l 1 ). » 

Du coup, on s’explique la presence si- 
multanee en Palestine et en Egypte, de 
vases a anses horizontales pleines et on- 
dulees : l’intimite des rapports est alors 
telle qu'on ne peut dire d’ou est partie 
l’idee premiere. 

Le plus important en tout ceci est de 
constater.des le milieu du lV e millenaire, 
l’activite du groupe Semite, precisement 
dans l'habitat que les textes de Ras 
Shamra nous avaient conduit a lui assi- 
gner a haute epoque. R. D. 

Un point dechronologie hittite et assy. 
rienne. — Grace a une tablette cappado- 
cienne du Louvre, M. Julius Lexvy a pu 
fixer la chronologie des rois Bithana et 
Anitta de Kussara ( Revue hittite et asia- 
nique, 5* annee, fasc. 17, oct. 1934, p. 1-8), 
Bithana a ete un vassal indigene des 
Assyriens qui, vers 1980, sous le regne 
de Sarrum-ken (Sargon I d’Assyrie), do- 
minaient en Cappadoce. Son fils, auteur 
d’une inscription de victoire fameuse, le 
prince Anitta, aurait vu la fin de la do- 
mination assyrienne et il aurait, vers 
1950, fonde I’hegemonie de sa princi- 
paute sur l’Asie Mineure. 

Le savant assyriologue tient les textes 
cappadociens d’Alishar pour de memo 
epoque que ceux de Kultepe, embrassant 
deux ou trois generations. Dates par deux 
sceaux de Sarrum-ken, ces textes se pla- 
cent peu avant Hammourabi pour lequel 
il adopte les annees 1947-1903. 

L’avenement d’ Anitta de Kuss r ara a la 
domination de 1’Asie Mineure fut favorise 
par la ruine de 1’Assyrie consommee par 
Rim-Sin de Larsa. R. D. 

I 1 ) Bexedite, p. 31. 


Les deesses Allat-Athena et Simia. — 
Un bas-relief de Homs (Syrie) conserve 
au Musee du Cinquantenaire, a Bruxelles, 
figure des diviuites palmyreniennes qu’on 



a beaucoup de peine a identifier avec les 
mentions relevees dans la dedicace grec- 
que( l ). M. Seyrig en a repris 1’etude en 
reproduisent le monument dans Syria (*) 
et en reconnaissant Aglibol, puis la 
deesse Aemesis, a la roue et a la coudee, 
avec, au-dessus d’elle, le nom d'Atbena, 

(*) PuMie en premier par Roszkvalle, 
Comptes rendus Acad, des Inscript., 1901, 
p. 235 et suiv. 

(-) Syria, 1932, p. 50 64 et pi. XVIII, 4. 
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enfin a droite Keraunios. La dedicace porte 
les noms de [Be]l, Yarhibol, Aglibol et, 
si l’oa suit le P. Ronzevalle, Sein’ea]. 

M. Fevrier, qui avait traite de ce relief 
dans sa Religion des Palmyreniens (p. 1 1 
et suiv.j, est reveuu sur la questiou > ‘j 
pour tenir compte des observations de 
M. Seyrig. II propose d’altribuer a une 
seule et memo diviniteles noms de Sinaia 
et d’Athena pour les uppliquer a l'image 
de Nemesis. Le nom de Simia, tire, d’a- 
pres lui, de simtu. « le destin n.explique- 
rait le rapprochement : v la deesse semi- 
tique Simia etait une Nemesis en tant que 
deesse du destin, et une Athena en taut 
que lille de Hadad, c'est-a-dire d'un Zeus 
Keraunios. Pour rendre comprehensible 
ce double caractere, on a represente une 
Nemesis, mais ecril a cute d’elle le nom 
d’Athena (®). » 

Khalafou, 
fils de Ondain , 
ile Palmy re. 

Lidentite d’Athena et de Nemesis dans 
la conception palmyreuienne n’est pas 
douteuse. Mais Athena etant identitiee a 
Allat, est-elle aussi Simia? (*) 

(*) Journal Asiatigue , 1 934, t. I, p. 308-314. 

i 2 ) Le P. IbmzhVALLE, Orientalia, 1934, 
p. 1 ‘21-146, est arrive de sou cote aux memes 
conclusions et par la meine voie. 



Nous publions ici un bas-relief en ba- 
salte, provenant du Hauran, donne jadis 
au Louvre par M. de Lorey. L’image 
d’AUat sous les traits d’Athena est eon- 
sacree par un Palmyrenien. 

Pour en revenir au bas-relief de 
Bruxelles, dans l’hypothese de M. Fevrier, 
nous aurions, de gauche a droite duspec- 
tateur, Y'arhibol, Bel(ces deux dieux dis- 
parus avec la cassure du relief), Aglibol, 
Athena, sous les traits de Nemesis (qui 
serait aussi Simia) et Keraunios. Le de- 
faut de cet arrangement est de donner la 
place d’honneur a Aglibol et non 4 Bel. 
Nous preferons nous inspirer du bas-re- 
lief palmyrenien publie par M. Seyrig 
(Syria, 1932. pi. LA' , ou l’on distingue : 
une deesse (qui doit etre Aphrodite, iden- 
tifiee a Simia;, Yarhibol, Bel, Aglibol, un 
dieu au polos, enlin Athena. De meme 
dans le relief de Homs, on pourrait con- 
cevoir, loujours de gauche a droite : Simia 
(en Aphrodite), Yarhibol, Bel (ces trois 
divinites disparues avec la cassure), Agli- 
bol, Athena-Nemesis et Keraunios. Cette 
extension du relief vers la gauche permet 
de restituer, devant le nom deBel, la for- 
mule theois patroois et de trouver place 
en tele de la seconde ligne pour le nom 
du dedicant et son patronymique. 

Nous en revenons done, tout en tenant 
compte des precisions de M. Seyrig, a 
l’opiniou que nous avons soutenue, 4 
savoir qu’il faut inserer dans la dedicace 
les noms d’Athena et de Keraunios ; ils 
furent ajoutes au-dessus des personnages 
respectifs Iorsqu’on s’apergut que le texte 
grave sur la plinthe les avait omis. 

R. D. 

Le Gerant : Paul Geuthner. 


7771-35. — Tours, Imprimene Arraolt et C". 



LA DEUXIEME CAMPAGNE DE FOUILLES A AY (1934) 

RAPPORT SOMMAIRE 

PAR 

JUDITH MARQUET-KRAUSE. 


Les fouilles de Ay out ete entreprises sur l'initiative duregrette Baron Ed- 
mond de Rothschild, membre de l’Academie des Beaux-Arts. On n’ignore pas 
Einteretque riliustre defunt temoignait aux choses du passe eta l’archeologie. 
Le site d'Ay, ancienne ville royale cananeenne. qui fut la premiere conquete 
des Israelites apres ia chute de Jericho, avuit ete choisi en vue de contribuer a 
1’interpretation des donnees bibliques concernant la conquete de Josue. 

Notre deuxieine campagne de fouilles a dure du debut de join au debut de 
deeembre 1934, soit cinq mois consecutifs. Aucun incident n’est venu trou- 
bler la marche de nos travaux (1) . 

J'cus pour eollaborateurs : l’ingenieur Rosenberg, le dessinateur B. Araj, 
le l)r. A. Sclunidt. Miss M. Bentxvich nous a aides pendant six seniaines; 
Mile Bransteter, eleve a l’Lniversite de Jerusalem est restee plus d’un mois 
pres de nous. Quo tous trouvent ici ^expression de mes plus vifs remercie- 
ments. M. Yves Marquet est venu se joindre a nous en octobre. Nos fouilles 
ont ete grandeinent faeilitees par le precieux concours (|ue notre maitre 
M. Dussaud, Conservateur des Musees Nationaux. nous a prete durant tous nos 
travaux. Nous n’oublions pas le Pere Vincent, infatigable ct toujours aussi 
bienveillant chaque fois que nous times appcl a sa longue experience. 

.le remercie egalement.M. Henri Frank, M.Yormser. le professeur Albright, 
le Departement des Anliquites, de l’interet qu'ils ont temoigne a nos travaux. 

Nos relations aver les Arabes du village de DeirDivvan, que nous habilions, 
ont ete excellentes. Nos ouvriers, en moyenne 00 ou 80 homines et enfants. 

;») La premiere campagne de fouilles qui terly of the Departement of antiquities in Pa- 
(lura cinq semaiues fut interrompue par l in- lestine, t. IV, u. 4A 

surrectiou indigene d’octobre 1933. (Cf. Qun- 
Syria. — XVI. 


41 
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sont tous originaires de ee village. Les homines transported la pierre, les 
enfants la terre dans des coufl’ins. Nous ehangeons les ouvriers tous les quinze 
jours., sauf les specialistes. Le village de Deir Diwan est situe a proximite 
du site d’Ay, appele aujourd'hui par les indigenes Et-Tell. 

L’emplacement de 1’ancienne cite d'Ay est nettement determine par TAn- 
cien Testament. Elle se trouve sur une hauteur a l’Est de Beitin, ancienne 
Bethel, a 23 km. au _Yord de Jerusalem. 

Josue, vii, 2 : « Josue envoya des hommes vers Ay... a l’on'ent de Bethel... » 

tienese, vn, 8 : « It (Abraham) se transporta de la vers la montagne a l’orient de 
Bethel et il dressa ses tentes, ayant Bethel a l’occident et Ay a Torient. » 

Lc Tell, de forme semi-circulaire, couvre une superficie de 10 hectares. 

La source se trouve a l'Ouest, hors de la ville. Yu du _\ord, le systeme de 
defense naturel apparait, eonstitue par une serie de terrasses superposees. 
Du cote Sud, la pente est faible. Au Nurd et a l'Ouest, le Tell est environne 
d'une chaine de collines dont il est separe par un ravin profond. Bethel, a 
l'Ouest, est invisible, rnalgre la petite distance. Du cote Est, la vue atleint la 
vallee du Jourdain et la partie A'ord de la Mer Morte. On voit. au Nord, les vil- 
lages arabes de Tayibe (ancienne Opbra) et de Hamoun (ancienne Rimmon). 
Tout cela concorde parfaitement avec les donnees bibliques. 

Lors de ina prospection a Ay avant les fouilles, j’avais eu la surprise de 
trouver a fleur de sol des tessons appartenant a L'epoque de TAncien Bronze. 
Ce fait contribua fortement au choix quo nous times de ce Tell pour y tra- 
vailler. Mes previsions furent confirmees des le debut des travaux. La ville 
remontait ii I'aurore de TAncien Bronze et avail ete detruite a la tin de cette 
meme periode, on a Textreme debut du Moyen Bronze par un violent incendie. 
Les cendres ne furent reinuees que <800 ans plus tard, entre 1200 et 1000, et 
seulement sur une petite partie de ia Cite. Ailleurs, la ville est restee ense- 
velie 4.000 ans. Du fait de cette longue desertion, nous avons retrouve des 
monuments, vieux de 3.000 ans, dans un rare etat de conservation. 



LE5 FDUILLE5 DE ET-lTELL - 

\ 

PLAN DU PflLfll S — rtNCIEN BR0N2E . i 
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Le palais. 

Le point de depart de nos travaux, en 1934, fut le deblaiement de l’edifice 
do l'acropole, mis an jour en 1933. 

Les fouilles ont ete poussees en cet endroit jusqu’au rocher. Le batiment 
(pi. L), entierement degage, nous est apparu partieulierement interessant, etpar 
la svmetrie de son plan, dont toutes les dispositions avaientete rigoureusement 
prevues, et par la technique de sa construction (pi. LI). 

La partie principale de l’edifice est representee par une vaste piece cen- 
trale rectangulaire, longue de 20 m. et large de 0 m. 30, orientee suivant son 
grand axe vers le Xord. Dans cememe axe, quatre bases rectangulaires, taillees 
soigneusement en saillie dans un bloc de pierre, sont fixees dans le sol a une 
distance de 4 m. Tune de l’autre (pi. L : n. b, c, cl) et servaient de bases a des 
piliers. Les quatre piliers etaient formes de plusieurs poutres jumelees. Un 
debris de bois brule fut trouve sur l unedes bases (base a). Les piliers devaient 
porter un ensemble de poutres longitudinales et transversales sur lesquelles 
reposait une eharpente. La porte principale s'ouvre dans la facade Est. Le sol 
de eette salle est de terre battue assez dure : quelques centimetres au-dessous 
existe une autre couche de terre battue, separee de la premiere par une mince 
couclie de cendres. II est difficile de savoir si c’est la le sol d un monument ante- 
rieur ou s’il s’agit d’un sol remanie et exhausse. Peut-etre la superposition de 
ees deux couches de terre battue, separees par de la cendre, etait-elle un simple 
artifice [tour faire un tout solide et eviter riiumidite. Ce lit de cendre ne peut 
pas etre le resultat d’une destruction, etant donne l absence complete de tes- 
sons ou autres debris dans sonepaisseur d’ailleurs minime. 

Cette salle reguliere, aux angles parfaitement droits, estbordee sur les cotes 
Xord, Ouest et Sud ([>1. L : B) par un couloir de 2 in. 30 de large avec lequel 
elle communique directement au Xord par une porte etroite, ouverte a Lextre- 
mite Est du mur. Ce couloir e tail ferine parun mur protecteur a angles incurves, 
epais de l m. 30. A l’interieur du couloir, une double rangee de pierres dis- 
posees le long des murs. a une distance de 2 m. 30 environ Tune de l’autre. 
devaient egalement avoir servi de base a des poteaux, peut-etre pour soutenir 
un plancher. A I’Ouest, une porte donnait sur Eexterieur. 
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Desservant l’entree principale, une cour ( pi. L : A') s etendait dovant la 
fagade Est da batiment. Cette cour eomaiuniquait. el le aussi, avee le couloir 
par une porte percee dans son mur Sud (pi. L : N Z i. qui subsiste soul aetuelle- 
ment. Ce mur est en retrait par rapport a Tangle Sud-Est de la grande salle. 
Yu la symetrie de l’ensemble, il est legitime de placer le pendant de ee mur 
au Xord dans la mftme position par rapport a l angle Xord-Est. L axe Xord-Sud 
de la cour devait done etre de 18 m. La longueur Est-Oue^t est impossible a 
determiner. 

La roche, a tleur de sol en cet eudroit et assez unie, a pu tenir lieu de dal- 
lage. Mais peut-etre une couclie de terre battue venait-elle, comme pour le 
couloir et la grande salle, niveler completement le sol. La technique des murs 
est egalement saisissante. On ue eonnait pas encore en Palestine un batiment 
d’une epoque aussi reculee, construit avec une telle maitrise. Les murs sont 
eleves par assises regulieres de pierces plates, taillees en vuede s "adapter Tune 
a l’autre, bien aplanies sur la face exlerieure. Cette taille donne a la pierce 
l’aspect de la brique. Ces assises regulieres au nombre de treize reposent 
sur un soubassement forme par des saillies du rocher reliecs entre dies par 
une ou deux rangees de grosses pierces, tie soubassement, entierement diffe- 
rent des assises superieures par la technique, pourrait avoir appartenu a un 
monument plus ancien. moins soigneusement construit. Mais cette difference 
n'implique pas son anteriorite. Au lieu de travailler a aplanir entierement la 
roche, on a utilise Tinegalite du terrain. La pierce soudee aux saillies de la 
roche forme un soubassement des plus solides pour supporter le mur large de 
2 m. 10. 

Nous avons releve dans lesdecombres de nombreuses briques seches d une 
forme rectangulaire comme celle des pierces et une epaissc couclie de ces 
memes briques etait comme pilee par la masse effondreo. 

L’arasement parfait du mur nous indique que la partic construite en pierce 
ne devaitpas depasser de beaucoup sa hauteur actuelle (1 m. 70;. Les assises 
superieures etaient sans doute en brique scche. 

L’emploi simultane de la pierce et de la brique dans une memo construc- 
tion a deja des exemples en Palestine. Les murs etaient entierement recon- 
verts d’une couche de ciment renouvelee a quatre ou cinq reprises. 

Une niche a ete decouverte dans le mur Guest de la grande salle a 1 m. 40 
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da sol. Elle est formee par deux: pierres ea debt formant pied-droit, une pierre 
normale de l'assise jouant iei le role de linteau. Une epaisse couehe de ciment 
lui donnait une forme ronde. Deux coupes de l’Ancien Bronze reposaient 
intactes a l’interieur (pi. LYI : type 13). La ehambre Nord (TZ) a modifie 
le plan original, sans doute a la suite d’une destruction partielle. 

Une couche de cendres atteignant une hauteur de 1 m. 20 marque la des- 
truction du monument. Les debris releves dans cette couche epaisse sont tous 
de l'Ancien Bronze, entre autres, de tres nombreux fragments de grandes 
jarres a base plate, ornees au col et sur la panse d’une bande decorative 
faite au doigt. Le palais fut incendie vers 2000 avant notre ere. 

La citadelle et le sanctuaire. 

La decouverte du sanctuaire fut le resultat inespere d’un travail long et 
difticile. Situe au Sud-Ouest du palais, sur un terrain inoins eleve, l’emplace- 
ment disparaissait completement sous un amas de pierres de 0 m. de haut, 
couvrant une surface circulaire de 20 ares environ. Get amas faisait penser a 
une tour (MiyJul) dominant la vue au Sud-Ouest. 

Alors quo la plupart des autres vestiges se trouvaient presque au ras du 
sol, il etait difficile deprevoir si le transport de cette masse de pierres recom- 
penserait notre effort. Mais, durant les travaux anterieurs, une particularity 
avail attire notre attention: tout amas de pierres recouvrait des vestiges an- 
ciens intacts. Avec une moyenne de 80 a 100 homines, durant un long mois. 
nous nous acharnames a transporter les pierres. Debarrasse des decombres, un 
sanctuaire vieux de 5.000 ans, associe a une citadelle, s off'rit a nos yeux 
avec son mobilier cultuel repandu sur le sol (pi. LI 1 1 et L1V). 

La citadelle est une masse compacte de forme rectangulaire, faisant un 
coude dans sa partie Sud (pi. L1I : m); elle mesure 40 m. de long et 10 m. 
environ de large. Sa hauteur maxima est actuellement de 5 m. 50. Elle a ete 
construite sur l’enceinte interieure de la ville, large de 6 m., it la suite d une des- 
truction partielle de celle-ci (pi. Lll: 1, m: coupe A-B), au moyen de gros 
blocs mal equarris, dont seule la face exterieure est aplanie. 

Ces blocs forment des murs de 2 m. a 2 m. 30 d'epaisseur qui menagent, 
entre leurs faces interieures peu regulieres, un espace comble par de la pier- 
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rai lie . a l'exception de quelques petitos chambres reservees dans la masse et 
qui ne sont pas indiquees sur le plan, car leur structure est difticile a deter- 
miner exaeteinent, vu l’ecroulement du faite de 1 edifice vers 1 interieur. Elies 
sont de forme rectangulaire et se succedent. separees par un mur d une seule 
de pierres. Elies devaient servir de depot et d abri, tout en avant pourtonction 
rangee architecturale de diminuer les poussees exercees vers 1 exterieur par 
cette masse quidevait atteindreplus de la m. de baut. Celle-ci est consolidee 
a l’exterieur, du cote Quest, paries murs de casemates (pi. Lll : i, j, etc.) la 
reliant a Lenceinte exterieure (pi. Lll : k) et du cote Est par les murs du sanc- 
tuaire(pl. Lll : n, o). Ces murs font fonction de contreforts. En outre, l’aile 
nord du batiment a ete revetue d'un parement, a la suite d’une destruction 
partielle (pi. LII : b). Cette citadelle constitue une forte organisation defen- 
sive. Ear sa hauteur et par sa position strategique elle dominait les alentours 
et permettait de surveiller le fond du ravin abrupt qui s’etend a LOuest : elle 
defendait en memo temps 1 enceinte exterieure a laquelle elle etait reliee. 
Enfin, elle protegeait le sanctuaire a l'Est qui, de son cote, devait lui preter 
le secours de la divinite. 

Adosse a la citadelle, ee sanctuaire etait pose sur un remblai de terre et de 
debris, dont l'epaisseur varie entre 2 m. 30 au Sud et 1 in. 00 au Nord (pi. Lll : 
coupe A-Bi, etgrace auquel le sol etait ala fois nivele et rehausse. Ce remblai 
est soutenu a LOuest par la citadelle. dontun pan sort de mur au sanctuaire, a 
l’Est et au Sud, par des murs poses sur le roc, qui servant en mime temps de 
fondement aux murs du sanctuaire (pi. Lll : r. s). 11 est possible quo ces murs 
soient anterieurs au sanctuaire, car, au-dcssous de la plate-lormc, etaient 
enterres les restes d un mur constant a meme le roc (pi. Lll : a). On aceedait 
au sanctuaire du cote Sud par une perite egalement artiticielle. Ce plan in- 
cline etait consolide par de pctits murets, disposes en gradins irreguliers 
i|ui maintenaient la terre et l’empechaient de s'affaisser. Dans le baut, 
quelques marches mcnaient a la porte d entree (pi. Lll : b). Les murs du sanc- 
tuaire, d’une epaisseur de 1 in. it t m. 30, en assises regulieres de pierres plates, 
sont d’une technique presque aussi soignee quo coux du palais. Nous n'avons 
pas trouve de briques: ils devaient etre entierement en picrre et soutenir une 
toiture de bois ; une couche de cendre, ('qiaisse de TO a 80 cm., recouvrait le 
sol. Lc mur Quest, forme par un pandela citadelle. est evidemment d une tech- 
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nique plus grossiere et contraste avec les autres murs du sanctuaire. Sans 
doute par un souci d’esthetique et d’uniformite, ils etaient reconverts d'une 
epaisse couche de ciment. Le sol est de terre battue. 

Ce batiinent qui se compose de 3 pieces, est du type du sanctuaire semitique 
(pi. L1I : salles 117, 128. 120, 133); la porte d ’entree donne dans la premiere 



Fig. 1. — Blanche de eouteau. 


salle (pi. LII : b). Celle-ei, la plus vaste des trois, mesure 8 m. 30 sur 6 ni. 
(pi. LII : 117, 128). Deux saillies des murs Sud et Est formant pilastres etaient 
sans doute destinees a supporter les poutres mattresses de la toiture. Un aligne- 
ment do pierres plates, recouvertes aussi de ciment. forme banquette le long 
du mur. Au milieu de la salle (117-128) se trouvaient deux brule-parfums 
(pi. LV1, tig. 1 et l bis) sans fond, a quatre cotes rectangulaires perces d’une 
fenetre, a col rond et evase, orne d'une bande striee. Entre eux, gisait un bois 
briile long de 1 m. 23 qui, de l’avis du R. P. Vincent, peut avoir ete une ashem. 
si ce n’est le reste d un poteau qui soutenait en son milieu la poutre maitresse 
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et diminuait ainsi sa portee. Les otfrandes liquides etaient versees dans des 
gobelets de formes rarities, a parois tivasees ou resserrees. lustrees de rouge 
(pi. LY et LYl, n 03 14, 18-21, 24, 25). Les viandes et les premiers etaient de- 
posees dans de larges coupes a fond plat, avec ou sans anses (pi. LYl : n° 2, 3, 
4, 7). Nous avons retrouve des ossements de volailles et de bdtail. De grosses 
jarres sans anses et a decor applique par bandeaux etaient en grand nombre ; 
sans doute y avait-il la un depot d ean, de vin et d’huile ( pi. LYl, n° 28). Une 
grosse cruche aquatre anses. dont deux annulaires et deux horizontales a bord 
releve (pi. LYl, n° 11), etait a demi enfoncee dans un trou encercle de pierres 
plates. A LOuest du inur Sud, une porte efroite donne acces a une niche (pi. 
L1I : c) constitute dans Lepaisseur du meme inur. La cendre et les os calcines, 
trouves dans eette niche, laissent supposer que. malgresespetites dimensions, 
on y bnilait la chair des victimes. L nmanche d'ivoire (fig. 1 ). appartenant sans 
doute a un couteau rituel. gisait non loin de la, ainsi que des fragments de 
fourreau. La lame n‘a pu etro retrouvee. Le manche est d un travail exlreme- 
ment Un, decore par une juxtaposition de petits triangles rectangles isoceles 
incises et reserves. Le petit cote est orne de hachures formant une serie d’angles 
ou de chevrons superposes. — Onpenetre dans la deuxieme salle au Nord par 
une porte bien dessinee, precedee d’une marche (pi. LI 1 : e). Les murs sont 
egalement reconverts de ciment. Cclb* salle est garnie a l’Est d une banquette 

ou furent trouvees douze pe- 
tites coupes (pi. LYl, n° 13 
et pi. Lll : 122) pretes a rece- 
voir les otfrandes. A LOuest, 
une serie de trois fin-issue 
etait de.-dinee a contenir les 
Fig. 2. — Coupe en albdtre decbets dll sanctliail'C ( pi. Lll : 

134. 131, 1 36). 

Enfin. dansle coin Sud-Ouest, a l interieur meme de cette deuxieme salle, en 
est amenagee une troisieine : toute petite, elle forme un Saint des Saints bien 
a Labri (pi. Lll : 133). Le sol est legi-rement sureleve par rapport a celui des 
autres pieces. Une porte etroite y donne acces ( pi. Lll : f). Demeure sacree de 
la divinite, elle renferme un petit autel que la position de la porte ne permet- 
tait pas de voir de la salle voisine (pi. Lll : g). L autel mesure 1 in. 70 de long 
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sur 70 cm. de haul (pi. LIY). II est construit en pierre et recouvert de ciment. 
Cinq pierres plates, peintes en rouge, forment sur l'autel une petite niche decou- 
verte. Un gobelet lustre de rouge, qui occupait l’interieur de la niche, a ete 
retrouve intact. Aucun symbole divin n’a ete decouvert. Un petit lit votif, dont 
il ne reste qu’une moitie (pi. LYI, n° 6) reposait a cote de la niche. 11 e tail muni 
de pieds. Les sangles sont dessinees par des stries croisees. Nous connaissons 
de nombreux exemples de ces lits hors de Palestine, et tout recemment, 
M. Rowe en a trouve un semblable a Gezer dans une tombe de l’Ancien 
Bronze. 

De nombreux objets de culte etaient repandus sur l’autel et a ses pieds : 
une corne de buttle, ceramique tine lustree de formes variees, enfin des albatres 
egyptiens (0 qui, dans l’en- 
semble, relevent en majorite ^ 
des deuxieme et troisieme 
dynasties egyptiennes. Les 
coupes a base plate et parois FlG- 3 • — Cou P e enjpierre rose, 

evasees, dont le fond est deli- 

mite par un cercle incise (tig. 2), sont une replique exacte de coupes frequentes 
a Uepoque thinite ' 2) coniine celles du roi Neteren (2 e dynastie) trouvees a 
Sakkara. 11 en est de raeme pour un plat de granit rose a peine incurve, a 
base arrondie, dont Sakkara otfre le meme exemple (tig. 3). 

A la suite du sanctuaire, un batiment plus petit lui faisait pendant et 
s'appuyait contre l'aile Nord de la citadelle en couvrant une partie du pare- 
ment. Malheureusement son etat de destruction presque complete et l’absence 
d’objets permettant une interpretation, nous reduisenta des conjectures sur sa 
destination. 

II emprunte le mur Nord du sanctuaire (pi. LII : o) mais ne communique 
pas avec celui-ci. Malgre la disparilion de ses murs au Nord et a l’Est, il est 
visible qu’il se composait egalementde trois chambres (pi. LII : 132. 138, 118). 
Les murs interieurs sont en partie conserves. Le premier (p), longitudinal, 
partageait la partie Sud en deux petites pieces. Le deuxieme est lateral (q) et 



i») L’ctude de ces albatres fera l’objet d’un 
article special. 

Syria. — XVI. 


( 2 ) Cf. Reissnkh, Early dynastic cemeteries- 
stonevessels. Types XV11I, 2 et XXVI, 1. 

42 
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semble avoir separe ces deux pieces d’une troisieme. tres peu profonde, qui 
occupait la partie Yord. 

Le premier mur montre encore une niche sur sa face Est: line base do 
pierre ronde tres bien taillee. posee pres de la, devait, a Torigine, avoir 
trouve place dans cette niche. De plus, une porte, qui etablissait an pas- 
sage entre les deux petites salles, etait menagee a lextremite Yord de ce 
mur, contre le mur lateral. Celui-ci a son tour, laisse contre la citadelle 
une ouverture qui faisait communiquer la chambre Yord avec la chambre 
Sud-Ouest. 

Somines-nous la en face d un deuxieme sanctuaire. destine a la paredre de 
la divinite qui occupait le premier? La disposition de ces trois salles rend 
cette supposition possible. Lame des deux plus petites, celle du Sud-Est par 
exemple, aurait conslilue un Saint des Saints different du premier. Le inobi- 
lier cultuel aurait pu disparaitre en merne temps que certains murs. Etait-ce 
plutot la les communs on la deineure des pretres gardiens du sanctuaire ? 
Cette hypothese est peut-etre plus plausible que la premiere, car le batiment 
ne comporte pas un Saint des Saints net lenient caracterise comme le prece- 
dent. Tout ce qu’on peut at'tirmer. e’est qu'il est contemporain de notre sanc- 
tuaire. Celui-ci dans son etat actuel temoigne d une civilisation evoluee de 
1‘Ancien Bronze aux mivirons de 2700 avant noire ere. 11 s'adossc, comme nous 
l'avons Jit, a une citadelle plus ancienne clou t le soubassement, qui repose sur 
Lenceinte. est ;i un niveau inferieur (lig. 4). L'enceinte est conslruite surle roc. 
II en resulte que nos trois edifices succe»itS. con^truits a des niveaux diffe- 
rents. constituent trois couches iqiaisses de construction et de remaniements 
qui couvrent un long millenaire (3000 a 2000 environ), aucours duquel il est 
possible de disccrner revolution de l industrie cerainique de l’Ancien Bronze. 
En cet endroit nous avons alleint line profondeur de 8 m. ii leavers ces trois 
niveaux. Le niveau I remonte ii l aurore de l Ancien Bronze. II se retrouve 
sur toute Lcdendue du Tell. Les batimeuts sont alors construits it meme le roc. 
Les enceintes remonlent a cette tipoque. La destruction partielle de l'enceinte 
du cote de la citadelle forme une couclie do debris iqiaisse de 3 in. Elle nous 
olfre le tvqie le plus ancien de 1 anse horizonlale. 

Le niveau 11 se retrouve sur tout le Tell. Les batiments reposent sur une 
couclie incendiee ou sur des fondements am iens. La citadelle, ipii appartient ii 
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cette phase, repose sur l’enceintc interieure et sur les decombres dc celle-ci, 
ebonies entre elle et Fenceinte exterieure. 

Le niveau III est marque par une destruction partielle de cette citadelle 



Fig. 4 . — Citadelle, mur Nord du sanctuaire et parement (h). 


(tig. 4, in) et par la consolidation de son aile Nord (pi. Lll : h). Co parement 
repose au Nord et a l’Ouest sur une couclie de ccndres (tig. 4, o). 

Notre sanctuaire appartient done a la 3 C phase de la vi lie . La vaisselle du 
culle indique une evolution de 1'art ceramique. Quant aux albatres, ils ont 
pu etre conserves d un sanctuaire precedent, coutemporain de la premiere 
phase de not re Cite a Faurorc de FAncien Bronze. L’erection du sanctuaire 
retrouve est a placer aux environs de 2700. 

A part certains vases, lels les gohelets qui, destines exclusivement au 
service, du culte, ne peuvent fournir de points de comparaison avec la poterie 
courante du moins pour la forme, on pent rapprocher la ceramique du sanc- 
tuaire de celle du niveau III de .Megiddo (U . L'anse horizontale a impressions 


(*) M. Exgdi.ug and M. Ship-ton, Notes of the chalculilhic and Early Bronze Age pottery. 
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digitales et l’anse horizontale lisse, qui parait a Ay avant lanse ondulee, dis- 
parait la premiere, tandis qu'elle persiste davantage a Megiddo. Les bases en 
moignon inaugurent egalement noire troisieme niveau. La cuisson de la pote- 
rie est bonne, la matiere compacte. Le decor applique est courant. La pein- 
ture montre une preference pour le lustre rouge fonce (1) . Les grosses jarres a 
base plate et col erase, les petites cruches a funds pointus. quelques races 
anses enveloppees, marquent la fin de cette periode. 

La destruction du sanctuaire est a placer, comme pour le palais et pour 
toute la ville, aux environs de 2000. 

La ville basse. 

La ville basse remonte, elle aussi, a Laurore de LAncien Bronze et sa 
destruction totale est egalement a placer a la fin de LAncien Bronze. Yous 
avons completement deblaye les restes de cette cite au Sud-Esl du palais, a 
proximite des murailles sur une superficie de 45 ares environ. 

Les vestiges etaient presque au ras du sol, couverts d’une couche de cen- 
dres marquant la destruction finale de la ville. Deux autres couches de cen- 
dres separent trois couches successives de constructions et de remaniements 
(pi. LIX). 

Au niveau I c'est a meme le roc que reposent les formations, qui seules 
subsistent. Elies sont etablies en pierres de dimensions inegales non equarries, 
qui joignent mal et laissent de gros interstices qu’on a bouches avec de la terre 
et des cailloux. Les faces exterieures sont a peine aplanies. Les chambres sont 
petites, souvent terminees par un reduit en forme d’abside. La piece 97 
(pi. LIX) laisse supposer l’existence de chambres tout a fait rondos. 11 no reste 
pas trace des portes. Nous n’avons trouve les objets de metal qu’au niveau 
superieur, bien que l’usage du metal soit alors incontestable. La eeramique est 
du type le plus ancien. L'ensemble se rapproche parfaitemont du niveau IN' de 
Megiddo f3! que Lon a place au debut du 3 e millenaire, ce qui est en accord 
avec notre datation constitute independamment. 

a> Une etude des pieces fera l’objet d’un 2 i Engiu.ru and Shipton, op. cil . 

article special. 
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Notre niveau II est contemporain de la eitadelle de Ay et repose comme 
elle sur une eouche de destruction. 

Le niveau III de la ville est contemporain du sanctuaire. Les chambres 
sont alors plus grandes. Les angles incurves disparaissent. Des maisons 
reposent en partie sur l’enceinte interieure dont l importance defensive avait 
alors probablement diminue au moins sur certains points. 

L'anse liorizontale surelevee apparait. La fin de cette periode est marquee 
par Lexistence de pots a fond pointu et quelques rares anses enveloppees. 

Les enceintes. 

Nous avons pu determiner la superficie exacte de l’ancienne Cite grace 
aux enceintes dont le trace a ete mis partout au jour, sauf du cdte Est. 



Fig. 5. — Ville de l’epoque du Bronze. Les enceintes. 


Le Tell de Ay est forme par des assises irregulieres se succedant le long 
de pontes abruptes. La fortification devant s’adapter a la forme du terrain pre- 
sente un trace assez inegal. Lorsque la pente est douce, et par consequent 
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l’acees de la ville facile, l'organisation defensive est renforcee par une 
muraille suppleinentaire. La se succedent trois enceintes (fig. •>) d une largeur 
respective de 6 m. 50 pour Lenceinle interieure. de 2 m. 30 pour 1 interme- 
diaire. et de 2 m. pour Eexterieure. La premiere est a une distance de 
2 m. 50 de la deuxieme ct celle-ci a 1 in. 30 de la troisieme (pi. LIX). 

A l’Onest, l’enceinte intermediaire disparait ; l'extcrieure atteint une lar- 
geur de 3 m. 50 et se rapproehe de 1‘enceinte interieure qui, elle, n’a plus 
que 3 m. Enfin. au Yord, toutes ces enceintes se rejoignent pour ne former 
qu’une seule masse. 

Get ensemble fortifie constitue un fait remarquable pour une epoque aussi 
reculee. Les enceintes n’ofl'rent pas seulement une masse difficile a ebranler : 
elles presentent avec la citadelle une ingenieuse organisation defensive. 
L’enceinte interieure devait, au moins a certaines epoques et sur certains 
points, dominer l'enceinte exterieure. Lenceinte intermediaire, la ou elle 
existe, etait unie a l’enceinte interieure par de la terre et de la pierraille qui 
comblait Lcspace vide. Y avait-il un vide entre les enceintes intermediaire et 
exterieure. ou cet espace etait-il egalement tumble ? L'etat actuel des travaux 
ne nous permet pas de le dire avec certitude. Dans la deuxieme alternative, le 
mur intermediaire aurait eu pour role de diminucr la poussee exercee sur la 
muraille exterieure par la masse de terre tendant a glisser sur le roc en pente. 

La disposition des inurailles permettait d'etablir deux chemins de ronde 
superposes ; le premier, sur les inurs extcrieur et intermediaire, etait defendu 
par la muraille interieure qui le dominait plus ou moins et constituait le 
deuxieme cliemin de ronde. 

Les murailles reposent a meme le roc ou sur une mince couche de terre, 
si la pente du rocher est trop raide. Elles sont constituees par de gros blocs de 
pierre aplanis seulement sur les faces exterieures des murs. Les interstices 
laisses par ces blocs sont boucbes par un amalgame de terre et de cailloux. 
La muraille interieure est l'ormee de trois murs juxtaposes ; les mefaits du 
tasseinent sont ainsi evrtes. 

A 5 metres devant la muraille exterieure, un petit muret. trouve du cote 
Sud, soutenait un glacis pour eviter li> glissement de la terre et renforcer le 
pied des murailles. 
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La ville de l’epoque du Per. 

La ville de l’epoque du Fer ne s'etend pas sur toute la superficie de 1’an- 
cienneeite. Yous ne eonnaissons d’ailleurs pas sesliinites exactes. Yous avons 
deblaye de nombreux vestiges de cette epoque sur l’acropole et a l’Est de 
celle-ei, sur une surface de 23 ares. A cette epoque, Forganisation du palais a 
ete profondement moditiee par des remaniements (pi. L). Les murs tardifs 
reposent tantot sur la eouche de cendres et de debris, qui atteint 1 m. 20 par 
endroits, tantot sur des murs aneiens. C’est le eas du mur Quest du couloir 
(pi, L : B) dont la partie aneienne subsiste jusqu’a la surface de la couclie de 
cendres, montrant meme le bas d'une porte. Par-dessus a ete edifie le mur 
grossierde Fepoque du Fer qui. lui, ne comportait pas de porte. 

La grande salle (pi. L : A) a ete partagee par les nouveaux occupants en 
plusieurs chambrettes de dimensions inegales. Des reduits ronds dans les 
coins de cette salle, devaient servir de magasin a grains. Les murs aneiens de 
la grande salle non detruits, et atteignant encore maintenant une hauteur de 
1 m. 70-1 m. 80, ont ete remployes. 

Le couloir B (pi. L) a ete, luiaussi, partage en plusieurs petites ebambres. 
Une muraille supplementaire, entierement de lepoque du Fer. a ete construite 
a FOuest du couloir G. Dans la partie Sud de la salle A, la couche de cendres 
a ete nettovee jusqu'au roc par les nouveaux venus. La base du pilier d (pi. L), 
deplacee, a resservi pour la construction de petits murs interieurs. Dans la 
partie Yord, les murs reposent sur la couche de cendres restee intacte. Les 
bases de piliers a et b ont ete retrouvees a leur emplacement primitif (pi. L). 
Tous ces murs tardifs sont caraclerises par leur petit appareil. 11s font triste 
figure a cote des murs du troisiemc millenaire. 

A FEst du palais, les vestiges de cette epoijue soot des fondations de nom- 
breuses ebambres pressees les unes sur les autres. On y distingue la trace des 
portes. Leschambres carrees ou rectangulaires comportent chacune une sorte 
de puits, creuse dans la roche calcaireet qui devait servir de silo. Quelquefois 
ces puits inenent a de grandes caves ou etaierit deposees de grosses jarres a 
fond pointu. 
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Une ruelle etroite, allant du Sud au Nord. mene a une salle plus spacieuse 
qui pourrait etre un lieu saint. Nous v avons mis au jour quelques pieces en 
ceramique d’une forme nouvelle et curieuse, dont un immense brule-parfuin 

entierementii claire- voie, 
decore de pattes de lion 
(tig. 0). Un collier de 
pierces dures linement 
1 taillees se trouvait a Uin- 

_ J * V terieur. Les objets repo- 

i ' Q-. raurs Guest et Sud de la 

« ' i ’ La ceramique de cette 

t epoque appartient au 

Uer I. JElle esl represen- 
'Yjhnj-VA-' ■- tee. en particular, par la 

. Jr? grossejarre a fondpointu, 

\ t dontle col moulure s’orne 


ii la base d une saillie cir- 


y culaire. et par une quan- 

# tite de marmites a deux 

anses annulaires. a base 
arrondie, a pense trapue. 
imitant la forme de vases 
de metal. Nous avons pu, 
grace ii l’amabilite du 
Fig. 6. — Brule-parfum. Epoque du fer. professeUl' Albright, Com- 

parer nos tessons ii eeux 

de Bethel appartenant au Fer 1 : ils sont identiqucs (ASOR, n° 56, 1934). 

Les bijoux, bracelets et bagues, sont en fer. 

Cette periode n’eut ii Ay qu'une couric duree de 100 ou 150 ans vers 1200- 
1050. Lesepoques du Moyen etdu Recent Bronze sont inexistantes. Les tessons 
du Fer I sont melanges ii ceux de I Ancien Bronze. Cela nous permet de con- 


...... 
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clure qu’entre la destruction violente de la Cite Royale vers 2000 par un 
ennemi inconnu et sa courte resurrection vers 1200. une duree de 800 ans 
s est ecoulee. Cette Cite etait done detruite depuis longtemps tors de la venue 
de Josue. Et c est pourquoi, sans doute, les Israelites l’appelerent « La 
Ruine » : « ha-Ay ». Nous ne connaissons pas le uom qu’elle pouvait avoir 
au 3 e millenaire. Or, la description qu’on trouve de ce site dans la Bible, 
correspond parfaitement a la situation generale du Tell et a la position du 
ravin, qui permettait une emhuscade telle que la raconte le livre de Josue. 
Cela nous amene a croire 
que les chapitres mi et vm 
de Josue, qui pouvaient etre 
estimes historiques, font 
partied’unelegende, comme 
le recit de la prise de Jeri- 
cho, mais une legende fon- 
dee sur un site reel. 

La necropole. 

La necropole est situee 
sur la pente en gradins au 
Nord-Est du Tell a 200 m. 
hors des enceintes. 

Les sepultures collec- 
tives sont ainenagees dans 
des grottes naturelles on 
taillees dans le roc calcaire 
(fig. 7). Les eadavres sont 
entasses par groupes, soit 
dans les recoins, soil dans 
de petltes cellules taillees Fig. 7. — Entree d une tombe. 

danslesparois de la caverne. 

Les tombes s’etendent sur une grande superficie et forment de vrais couloirs 
souterrains. Elies nc coniportent qu’une ou deux couches superposees. 
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A l'inverse des tombes de Jericho 111 (surtout tombes 4 et 5) aucune strati- 
fication precise n’a pu etre etablie. Les niveaux determines sur l’emplacement 
du sanctuaire nous servent de reperes pour la classification de la ceramique. 

Celle-ci (2; couvre toute la duree de 1‘Ancien Bronze. La majorite des pieces 
se rattaclient a la premiere moitie du 3“ millenaire. 

La plancheLYH nous montre l’extreme diversite de la ceramique et son 
etat de parfaite conservation. Sans chercher a entrer dans le detail, il est 
facile de rapprocher cette ceramique de eelle des autres sites anciens de Pales- 
tine. A part quelques formes particulieres a Ay. chaque type trouve ses equi- 
valents a Ophel, Jericho, .Megiddo, Gezer. Bei'san, seules villes de Palestine 
qui aient ete explorees en partie jusqu’au sol naturel. 

Les mauvaises conditions du gisement, nous laissent encore incertains sur 
la position exacte du cadavre. Quelques cranes seulement, d’ailleurs en mau- 
vais etat, ont pu etre degages. Cependant les dimensions des cellules font suppo- 
se! que les morts etaient replies sur le cote sans aucune orientation. La 
vaisselle funeraire est deposee pres du defunt, surtout autour de la t6te. Les 
armes, telles que haches en bronze, devaient etre placees a cdte de l’homme. 
Les bijoux etaient la part de la femme : epiugle soigneusement travaillee et 
decoree de stries, bagues, etc. Les nourrissons sont proteges par de grandes 
ecuelles renversees, ou encore enfouis dans des jarres. 

La poterie est faite a la main, a l'aide de la girelle. Le decor est peigne, 
strie, incise ou applique. Les motifs sont varies et denotent de nai'ves recher- 
ches. La peinture se presente sous diverses formes. La peinture monochrome, 
rouge mat, formant dilferentes combinaisons de lignes, est tres frequente. 
Souvent aussi les vases sont recouverts d'un engobe. Celui-ci est tantot de 
meme couleur que l’argile dont est fait le vase, tantot d’une couleur diffe- 
rente, allant du rouge au marron. Souvent on lui fait subir un lissage qui 
donne alors au vase un aspect lustre. On trouve egalement l’engobe blanc a la 
chaux, qui, en general, sert de fond a des lignes decoratives de peinture 
rouge mat. 

La poterie fine se distingue nettement de la poterie commune par ses 
dimensions restreintes, par sa matiere epuree, par la diversite de son decor et 

U> Garstang, Annals of Archeology and (*' L’etude iletaillee de la ceramique par 

Anthropology of Liverpool, vol. XIX. niveaux fera l’objet d’un article special. 
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de ses formes, enfin par une cuisson uniforme et complete. La poterie com- 
mune, bien que contemporaine de celle-ci, est faite de terre grossiere mal 
cuite, peu compacte, melangee de particules de silice. 

Certains modeles sont tres repandus. Les lampes se trouvent en grande 
quantite. Elies ne sont encore que de petits bols a panse hemispherique, sans 
decor (l) . L'emplacement de la meche laisse une legere trace de fumee sur le 
bord du bol. Les petites lampes a bee pince sont plus tardives (2) . Yous en 
avons trouve une dont le bord, legerement pince en quatre endroits, ebauche 
quatre bees (fin de l’Ancien Bronze). 

Les amphorettes ne sont pas moins nombreuses. Toutes petites, elles ont 
la panse globulaire, le col detache, et sont munies de deux anses oreil- 
lettes. 

Elles sont decorees sur la panse de peinture rouge en treillis (pi. LV1II, 
n° 49). L'une d’elles fut trouvee dans la paume du defunt, ce qui avait peut- 
etre une signification qui nous echappe. Certaines tombes de Jericho pre- 
sented plusieurs specimens analogues (3) . Certaines amphorettes, plus 
grandes que les dernieres, se distinguent par la variete du decor (pi. L V III, 
n os 30, 33, 41). L'une d’elles (n° 41) offre un melange de lignes verticales 
et de lignes ondulees, qui se retrouve a Ophel sur une piece semblable !4) . 
Leurs anses oreillettes sont ou arrondies ou triangulaires (pi. LV1II, n u 34). 
Une jolie amphorette (n° 30), tres petite, prend un aspect hybride et 
se rapproche des cruches en combinant l’anse annulaire a l’anse oreillette. 
Egalement tres frequentes sont les petites cenochoes a base arrondie. 

L’irregularite du modelage a la main donneaces vases des formes diverses. 
L’argile est generalement tres claire, couleur sable, rarement couverte de 
peinture. L’anse annulaire et verticale, generalement bifide, joint l’orifice a 
la panse. Souvent une bague d’argile renforce la soudure de l’anse a l’orifice (5) 
(pi. LVIII, n“ 40). 

Les bols, les coupes et les ecuelles sont de formes variees : carenees, he- 


at Megiddo, fig. 6, 20 A, niv. IV et Y1I. 
l*i Tel Bet-mirsim, xm, pi. 20, a° 27. 

I 3 ' Annals of Archeology and Anthropology, 

t. XIX. 

( 4 ) H. Vincent, Jerusalem sous terre, pi. X. 


Les analogies avec Ophel sont d’ailleurs nom 
breuses (of. n° 30). 

l 5 i Pieces analogues a Ophel ( Jerusalem sous 
terre); a Belsan, pi. VIII, The Museum Jour- 
nal, nov. 1935, etc. 
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mispheriques avec les parois droites ou evasees, la base plate ou arrondie. 11s 
ont parfois des anses d’une grande variete. Lanse horizontale. plate ou ondulee, 
est plaeee sur la pause ou pres du bord (L\ 111. n°* 23. 31). L anse oreillette 
( pi. LV11 et LY1II) est generalement arrondie, perforce tantot vertiealement, 
tantut horizontalement. Lanse annulaire (LY1II n° 26j est plus rare surtout 
lorsqu'elle depasse les Lords du vase (n u 39). Ces bols ont souvent ete recou- 
verts exterieurement. avant le polissage. d une epaisse couehe de peinture 
rouge fonee. Cette peinture se continue a l'interieur du bol et forme le long 
du bord une large bande (pi. LY11I. rr' 14, 39). Souvent au eontraire, la pein- 
ture ne couvre que l'interieur du vase. telle une coupe hemispherique (n° 15) 
decoree en rouge elair de lignes verticales. separees a intervalles reguliers par 
des lignes horizontales ondulees et limitees dans le fond par des cercles 
concentriques entourant de petits earreaux. L ne coupe a base arrondie porte. 
egalement a l’interieur, un decor tres different. II est fait d’une epaisse 
couehe de peinture rouge sur laquelle se detachent des lignes tres claires et tres 
tines. L’une d'elles forme au fond de la coupe unespirale. les autres rayonnent 
sur les parois icf. Opliel. Megiddo, Beisan, etc., sur toute la duree de l'Ancien 
Bronze). 

Les petits pots a goulot ne sont jamais identiques. Certains n'ont pas d’anses. 
Toutes les varietes d’anses figment sur les autres : l’anse horizontale plate 
i pi. LYIII.n u ' i. 9. in,, l anse annulaire simple fn" Si, bifide, trifide (n os 1. 8), 
Lanse en panier simple ou bifide (n u '2. <!, 7). Erdin. nous voyons diversescom- 
binaisons d’unses : l anse horizontale et Lanse oreillette (n° 10), Lanse 
oreillette et 1 anse en panier (n° 0). Le goulot meme est d’une grande variete : 
cylindrique ou evase, court ou long. 11 pent etre [dace sur la pause ou 
tout pri‘> du bord : il pent s avancer hori/.ontalement in"' 3, i. 10) ou, au con- 
traire. sYdever obliquement, parfois plus haul que le bord du vase (n° 5 0. 7, 12). 
Souvent, presque \ertical. il touche le haul du col. Parfois il devient un sim- 
ple ornement et n est plus perce. La pate est fine et bien cuite. Ces pots sont 
generalement points : les tins ont une decoration de lignes rouge vif sans 
engobe : d’autres sont converts d un engobe inarron clair lisse (n" 8). d’autres 
encore d un engobe rouge forme, decore de lignes rouge clair, le tout egale- 
ment lisse. L un de ces derniers pots i ir 4) presente un dessin fort curieux. 
Ces pieces sont tres connues en Palestine. Tous les sites en offrent differentes 
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varietes et les notres y trouvent parfois des repliques exactes, ainsi a Gezer 
(grotte 2 1 , grotte 3 111 ). 

Les jarres de la necropole sont de dimensions reduites. Sur la panse sont 
placees les anses horizontales, plates ou legerement ondulees. Le col est 
court. Ces jarres sont souvent peintes de lignes rouge clair (n° 28), parfois sur 
un fond blanc (pi. LV1I). Une petite jarre a deux anses plates (n° 28) est iden- 
tique par la forme et le decor a des pieces trouvees a Ophel (Ophel, pi. IX) 
et a Tell .Yasbeh. La jarre a quatre anses annulaires au milieu de la panse, a 
col evase (n° 20), est plus rare. 

Les cruches avec leur col etroit et elance, leur pate fine couverte de pein- 
ture polie rouge fonce (n° 37), sont particulierement elegantes. L’orifice est 
generalement rond ; parfois aussi il s’elargit en tretle (n° 42). Les petites sont 
les plus nombreuses (n°> 44, 45, 40). 

La marmite a deux anses oreillettes, a panse globulaire, fond plat et col 
large (cf. Ophel, pi. IX). est souvent couverte de peintures. La marmite a 
anses oreillettes au milieu de la panse est moins frequente (n° 33). 

Les vases jumeles ou « salieres » (pi. LY1II, n° 13) se composent de deux 
petits pots communiquant par un trou rond (cl. Ophel, pi. IX et Bei'san). 

Toute laceramique de la necropole nous est parvenue dans un rare etat de 
conservation. Elle est abondante et variee. On y trouve, comrae nous avons 
eu l’occasion de le voir rapidement, de nombreuses analogies avec celle 
d’autres sites palestiniens de LAncien Bronze comme Ophel, Bei'san, Gezer, 
Megiddo et Jericho. Elle couvre toute la duree de l’Ancien Bronze. 

Judith Marquet-Krause. 

P. S. Mme Marquet-Krause qui vient d’achever sa troisieme campagne de fouilles a 
'Ay nous ecrit qu’ellc a mis au jour sous le sanctuaire de 1934, un autre sanctuaire plus 
ancien qui doit remonter a l’aurore de Page du bronze. Au-dessous du sol eu terre battue, 
sont apparues des anses horizontales plates, massives et ornees sur le bord de petits 
demi-cercles plaques. Ge type precede les anses horizontales lissesqui sont. elles-memes, 
suivies de differentes anses horizontales decores ou ondulees. N. D. L. D. 
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REAL dussaud 


Mme Marquet-Krause, ancienne eleve de l’Ecole du Louvre, qui vient de 
conduire deux fructueuses eampagnes a 'Ay, veut bien me demander d’ajouter 
quelques lignes a son expose. Cesera, tout d’abord, pour rendre hommage au 
regrette baron Edmond de Rothschild, notre confrere de l’Academie des Beaux- 
Arts, dont ^intelligence ouverte sur tant de domaines de 1‘art et de la science, 
a rendu a l’archeologie frangaise les plus eminents services [i) . C’est lui qui a 
choisi le site de 'Ay pour y poursuivre des recherches donl il a confie la direc- 
tion a Mine Marquet, apres qu’elle eut fait a Jericho un stage aupres du profes- 
seur J. Garstang. On peut dire qu’il eut ainsi la main doublement heureuse. 11 
suivait le developpement des travaux avec un interet si passionneque c’est un 
bien modeste temoignage de reconnaissance que de dedier ces lignes a sa 
memoire. Ajoutons que la concession des fouilles arrivant a expiration, les 
Musees Nationaux en ont demande le renouvellement pour rendre hommage a 
leur grand donateur. 

L’expose clair et precis qui precede notre .Xole, a permis au lecteur d’appre- 
cier I’importance des decouvcrtes des deux premieres campagnes de fouilles 
sur le site de Ay. II est superflu de souligner l’interet (pie presente la decou- 
verte d’un sanctuaire cananeen encore en activity a la fin du 1 1 I e millenaireet 
offrant deja la division tripartite, qui sera celle du temple de Salomon a Jeru- 
salem (2) . 

A 'Ay, d’apres les vestiges qui ont etereleves, la piece d’entree reunissait 
les convives du sacrifice de communion, la seconde salle 6tait YMkal, enfin, 
dans le reduit le plus secret, nous reconnaissons le debir ou le pretre consultait 
la divinite — et c est a (|uoi devaient servirles ustensiles decouverts aupres de 

l* 1 \ oir la notice que M. Andre Blum lui a [ ii A oir nos Origines cfinaneennes du sncri- 

eonsacree dans le Bulletin, de VAcndemie des fice isrnelite, p. 30 el suiv. : p. 130. 

Beaux-Arts, n° 20 (juillet-decembre 1934). 
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l'autel, qui 1'aisait vraisemblablement fonction d’autel a encens (1) . En dehors 
de Jerusalem, le debir est atteste a Samarie dans le temple de Ba'al (2 >, ce qui 
temoigne du caraetere cananeen de Installation. 

Nous insisterons davantage sur 1‘organisation du palais, car grace a la pre- 
cision des releves et des observations de Mme Marquet, nouspensons pouvoir 
en fixer Tordonnance, tout au moins dans sesgrandes lignes. 

D’apres ce qu on a lu plus haut et d’apres le plan que nous reproduisons 
(fig. 8),lapartie cenlrale de l’edifice consiste en une grande salle A, large de 
20 m. et profonde defi m. 50, ouvrant sur une cour C qu’on n’a pu delimiter. 
Sur le grand axe de la salle, subsistent quatre bases rectangulaires en pierre 
de taille, disposees a la distance de 4 m. 1'une de l’autre. Elies devaient servir 
a dresser quatre colonnes en bois, ou plutot quatre piliers formes de deux 
poutres jumelees. Un debris de poutre brtilee aete retro uve sur une des bases 
en pierre. Ces piliers devaient soutenir cinq poutres mattresses mises bout a 
bout, de 4 m. de long (ou 8 eoudees) pour les portees du milieu et de 4 m. 30 
(ou 9 eoudees) a chaque extremite. Sur ces poutres maitresses, disposees le 
long du grand axe, des solives de 4 m. de long, posees perpendiculairement, 
couvraient le vide de la grande salle. 

Les murs de la salle, epais de 2 m. 10, sont constitues par un appareil en 
pierres plates posees en assises regulieres. Dans la partie conservee, les murs 
sont parfaitement arases, ce qui indique qu’ils ne s’elevaient pas plus haut. 
Nous verrons qu’un autre appareil les prolongeait. Le soin avec lequel l’edi- 
fice a ete construit apparait encore en ce que la face interieure des murs etait 
revetue d’une couche de ciment. Le sol, en terre battue, etait parfaitement 
egalise. 

La salle ouvrait a l’Est, ce qui est traditionnel. Sauf du cote de la cour, la 
salle A etait entouree, a une distance moyenne de 3 m., d’un mur large de 
i m. 50, mur d’enceinte, qui mettait al’abri d un coup de main. Le couloir B 
se developpait ainsi sur trois cotes, entre deux murs arases a la meme hau- 
teur. La disposition symetrique des bases a , a', b, c. etc., jette un trait de 


l 1 ) Le dispositif des cinq pierres plates si- lesqueis on jetail l’encens. 
gnalees plus haut (p. 333) peut avoir servi (*' Origines cananeennes, p. L 223. Le terme 

pour y deposer quelques charbons ardents sur debir ne se retrouve pas en accadien. 
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lumiere sur Fensemble architectural : elles n'ont pu servir qu a assujettir des 
perches destinees a soutenir un auvent surla facade Quest. 

S : il ne s ''etait agi que de eouvrir la salle A d un toit en terrasse, on n eut 
pas pris tant de precautions. C'est dire que ledifice comportait un premier 
etage constituant le veritable appartement. 

La porte lb ne donnait pas accesau dehors, mais dans le couloir Bd’oii, im- 
mediatement, un escalier devait permettre de inonter au premier etage. Get 
escalier etait etabli en hois, car onn’en a trouve aucun vestige. 

11 n'eut pas etc pratique, quand on etait dans la salle A. d'etre oblige de 
sortir dans la cour C pour, par la porte P 2 , gagner l'escalier conduisant au pre- 
mier etage. Aussi supposons-nous que la porte P 4 permettait d’acceder a un 
second escalier conduisant au premier etage. Pour des raisons techniques, 
M. 1'architecte Hardy estime que ce second escalier etait dispose en sens 
inverse du premier, c'est-a-dire qu'il etait en relation directe avec la porte 
derobee P 3 . Cette derniere a ete menagee lors de la construction des gros 
murs, car il se trouve que la distribution des poutrelles ou perches est telle que 
l’une d’elles tombe juste au milieu de cette porte. Aussi n’a-t-on pas trouve de 
base b' : la poutrelle correspondante partait du plancher du premier etage et 
posait sur une console de cet etage. La porte P 3 ne devait servir qu'aux habi- 
tants de la maison, notamment pour gagner Lexterieur et l'installation sani- 
taire qui etait hors de Ledifice. 

Mine Marquet ayant signale des restes de briques, on en conclura que 
les murs du premier etage, qu'indique la vue cavaliere (pi. LX, 2), etaienl 
eleves en briques, peut-etre en briipie et hois. La masse considerable de ce 
dernier materiau (poutres, plancher. terrasse) explique que la couche de een- 
dres recouvrant le sol de A ait atteint 1 m. 20 delmut. Laceramiquc recueillie 
dans cette couche appartenant entierement a LAncien Bronze, Mme Marquet 
en a justcment conclu que le palais avait ete incendie aux environs de 2000 
avant notre ere. 

Sur ces donnees, M. 1'architecte Hardy a etabli deux vues cavalieres de 
Ledifice restitue. Dans la premiere (pi. LX, 2), prise en avant de la cour C, 
on a suppose quo la terrasse et 1 auvent n’etaient pas encore en place. La 
seconde vue (pi. LX1, 2) montre 1 autre facade, avec un decrochement pour 
indiquerle dispositif de l’auvent, protegeant la facade Quest de la pluie ou du 
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soleil. Cette facade a Tauvent est representee d’abord (pi. LX, 1) de l’exte- 
rieur da mar d'enceinte : on y voit le premier etage dominant le mar 
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nance d’une vieille maison royale cananeenne, detruite a la fin du 111 6 mille- 
naire avant notre ere. L’appartement du premier etage temoigne que la tra- 
dition de la « chambre haute » (' alliyah ) dont il est question dans l’Ancien 
Testament est fort ancienne. 

Ces chambres hautes etaient eclairees par des fenetres (1 ' et precisement 
nous proposerons de reeonnaitre dans ce palais un bit-khillani ou « palais aux 
fenetres », que les rois assyriens imiterent lorsqu’ils les rencontrerent au cours 
de leurs eampagnes en Syrie. II n'est pas douteux, en effet, que khillani soit le 
mot semitique de l’Ouest khallon, pluriel khallonhn, qui a le sens de « fenetre » (21 . 
On a ete egare sur 1‘origine de ce vocable paree que les textes assyriens par- 
lent de bit khillani hittite ; mais a cette epoque le terme de hittite designait 
abusivement la Syrie. 

D’ailleurs, Jeremie nous a laisse la description d'un de ces palais royaux : 
« Tu t'es construit une belle demeure, des chambres hautes bien aerees, 
qu’on appelle klialloni (i. e. ass. khillani), decorees de lambris et de peinture 
rouge (3) . » 

Si done, chez les Hittites, usant de Tecriture hieroglyphique, et speciale- 
ment a Karkemish, le bit-khillani designait une tour munie de fenetres, 
comme l a propose M. Bossert le terme lui-meme est un emprunt aux 
Semites de l’Oucst, chez qui le klialloni ou bit-khillani etait autrement deve- 
loppe, ainsi que 1‘attestent Jeremie et les textes assyriens. 

On voit Tinteret unique de Tedifice que Mme Marquet a degage et dont elle 
a su determiner la haute antiquite. Oe plan judicieux, dont requilibre indique 
qu’il a etc conru d'ensemble, resout avee une elegante simplicite le probleme 
de 1’isolement de l'habitation proprement dite ( hare ml ik ) d'avec la salle de reu- 
nion { selamlik '). Si Ton observe la bonne construction des murs et leur revete- 


I 1 ; Excellent example fourni par Proverhes, 
mi, 6, ou “ de la fenetre de sa maison >• (m'e- 
khallon beitali), la coquette guette le jeune 
imprudent qui traverse la rue. 

i 2 ' II. Zimmghk, Akkad. Fremdworler, ~2 ,! ed., 
p. 3-2. 

JtnEMiE, xxu, 14. Nous corrigeons we- 
qara'-lo en we-qore’-lo et maintenons, avec 
Barth, khalloni , qu’on rectifie a tort en khal- 


lonim. 

(d Archil • Jur Orient forsehung, IX, p. 127, 
avec la bibliographic a laquelle manque la 
reference capitale au texte de Jeremie. 
M. Louis Delaporte veut bien me faire savoir 
que, il apres Gebb, le complement phonetique 
lu la-na par M. Bossert doit se lire le~na } ce 
qui compromet quelque peu la restitution 
[khi\lani. 
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meat en ciment, on accordera que tout concourt a signaler cette civilisation 
cananeenne corarae singulierement developpee pour une epoque aussi reculee. 


Un des resultats les plus inattendus des deux campagnes de fouilles, prati- 
quees a 'Ay, est de demontrer que le site resta inoccupe durant tout le Moyen 
et le Recent Bronze, c’est-a-dire de 2000 a 1200 avant notre ere. Le nom de 
ha-' Ay, « la ruine », n’a pu etre donne a cet emplacement qu'apres la destruc- 
tion de la ville, c’est-a-dire apres 2000. Puisque la ville ne fut reoccupee qu’apres 
1200, Mme Marquet en conclut que le site etait desert lorsque les Israelites 
entreprirent la conquete de Canaan. 

Des lors, les constatations faites a 'Ay jettent un jour inattendu sur le livre 
de Josue. Le caractere legendaire de la prise de Jericho n avait pas echappe a 
la critique biblique. II est manifeste que les recits concernant la chute de la 
ville sont etablis sur le theme de la legitimation rituelle de sa prise de posses- 
sion (O. D'autre part, les resultats des fouilles de Jericho ont amene nombre de 
biblistes a admettre que cette ville etait detruite lorsque les Israelites se pre- 
sentment devant elle. 

Tout au contraire, les chapitres vu et viu relatant la prise de 'Ay parais- 
saient historiquement fort acceptahles, aussi esperait-on que le prohleme sou- 
leve par la date de l’entree des Israelites en Canaan, trouverait sa solution 
dans des fouilles systematiques a 'Ay. Ces fouilles ont eu lieu, parfaitement 
conduites de 1‘avis des juges les plus competents, et elles obligent a eonclure 
qu a l’exemple des recits decrivant le passage du Jourdain ou la chute de 
Jericho, ceux qui concernent la prise de 'Ay ne sont pas davantage historiques. 
Cela n’etonnera pas les critiques bihliques qui accordent plus de creance au 
Livre des Juges qu'a celui de Josue : mais cela ruinera detinitivement les ten- 
tatives d'harmonisation qui etaient on faveur jusqu'ici' 2 * * '. 


l l ) Voir nos Oriyines cananeennes, p. 249 et 

suiv. 

i 5 ) La plus recente, mais non la moins inge- 

nieuse, est celle de M. Albright, Bull. Amer. 

Schools of Or. Res., n° 56, p. 11 et n° 58, 


p. 15, qui suppose que le recit de la prise de 
'Ay dans le livre de Josue s’applique en 
realite a Bethel. Mais pourquoi pas aussi le 
recit de la chute de Jericho ? 11 n’y a aucune 
raison de sauver l’historicite des chap, vii et 
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C’estla premiere fois qu'une fouille archeologique apporte une contribution 
aussi notable et aussi precise a l’exegese de l’Ancien Testament. Par la, comine 
par les renseignements quelles fournissent sur l’architecture palestinienne du 
troisieme millenaire et, indirectement ainsi, sur le developpement de la civili- 
sation a cette epoque, les deux campagnes de fouilles a 'Ay comptent parmi 
les plus importantes qui aient ete menees en Palestine durant ces dernieres 
annees. 

Rene Dussaud. 

VIII de Josuu, puisqu’ils appartienneut a un que le reeit du livre de Josue s applique bien 

ensemble manifestement legendaire et que au style de 'Ay, eertifie qu'il n'y a pas eu 

rappui archeologique se derobe. D'ailleurs, substitution de toponyme. 

l'observation faite par Mme Marquet, a savoir 
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PAR 

JOHN GARSTANG 


Ait cours des quatre campagnes que j’ai dirigees sur le site de Jericho, 
mes objectifs successifs oat etc la chronologic des murs. la morphologic des 
ceramiques dans la neeropole deeouverte en 1931 ct {’organisation materielle 
de la cite dans sa partie centrale, ou furent trouves les magasins et palais de 
Fepoque hyksos. Mais l'abondante source, dite M in es-Smrftan ou encore Fon- 
taine d’Elisee. a du de bonne heure fixer des sedentaires. Aussi la cinquibme 
campagne (1934-1935), qui avait pour objet d’etudier les niveaux de l’Ancien 
Bronze, devait-elle etre marquee par une serie de decouvertes qui nous ont 
revele une civilisation encore plus ancienne. 

Au-dessous des niveaux d(‘ l'Ancion Bronze, a cinq metres de profondcur, 
on mit au jour une couehe chalcolithique ; puis deux metres plus bas, on decou- 
vrit deux groupes de statues plastiques dans la couche de la poterie neolithique, 
et une industrie caracteristique en silex. Ainsi ces decouvertes, loin de 
representer la fin du travail, nous attirerent jusqu a descendre sept metres 
plus bas. dans des couches qu’on ne soupconriait pas. Nous avons obtenu de 
cette facon une stratification precise sur une profondcur de quatorze metres, 
representant les changements culturaux, les suites de l’industrie et de l’occu- 
pation humaines. pendant une periode de 2.000 ans avant Fepoque tradition- 
nelle d'Abraham. Done pour le moment, Jericho offre le site de la plus 
ancienne agglomeration connuc en Palestine. 

Le terrain clioisi pour cetto recherche etait de mille metres carres au Nord- 
Est de la cite fortifiee, contigu a Fendroit partiellement fouille par Watzin- 
ger, il y a vingt-cinq ans. Les travaux coinmencerent au niveau 13 metres 50 
et avancerent d un metre en profondeur par semaine. La stratitication fut meti- 

9) Lecture taite (levant l’Acaderaie ties Inscriptions et Belles-Lettres, le 28 juiu 1935. 



354 


SYRIA 


culeusement notee ; les tessons furent enregistres de lOen 10 centimetres de 
profondeur et les murs ou sols furent soigneusement photographies etdessines. 
Les trente mille tessons furent laves et examines un a un par Mme Garstang ; 
ils furent enregistres chaque jour par M. G. M. Fitzgerald, dont l’experience 
concernant les anciens niveaux a Beisan, rendit la collaboration et les obser- 
vations particulierement preeieuses. 

Les cinq premiers metres en profondeur revelerent deux phases prineipales 
dans la civilisation de FAncien ou premier Bronze, chacune representant 
2 m. SO de fondations et de couches, couvrant plus ou moins le troisieme 
millenaire avant J.-C. 

Dans sa derniere phase cette civilisation futlargement repandue en Canaan ; 
elle est bien representee sur plusieurs sites fouilles a fond, par exemple, a 
Beisan et Megiddo et, dans la plaine. aGezer etaRas el Ain. A Jericho meme, elle 
est amplement illustree par le Tombeau A, fouille par nous depuis trois ans. 
qui contenait 700 objets, dont un grand nombre en bon etat. L’influence etran- 
gere qui dominait alors etait celle de la Babylonie, ce qu’on reconnalt a une 
petite tete en ivoire, de taureau d'une race babylonienne. 

A cette epoque. la cite fut entouree d’un gros mur defensif de briques, mais 
Fart domestique restait sans interet. Les maisons consistaient en chambres 
carrees. sans cour, et meme la construction du mur de Fenceinte n'occa- 
sionria pas une reconstruction generate. 

La premiere phase de cette civilisation, bien quo eonstituant le prelude de 
la derniere phase, aftirme des tendances locales et caracteristiques ; en verity 
Beisan. Megiddo et Jericho montrerent peu de ressemblance a cette epoque ; 
mais il est curieux de constater la continuity de technique en chacun de ces 
sites. Une influence unifiante au cours du troisieme millenaire avant J.-C. a du 
se faire sentir, qui reunit ces trois elements dans la civilisation commune de 
la derniere phase. De nombreuses traces d incendie a Jericho et le remanie- 
ment de la fortification de la cite suggerent une intervention etrangere. 

On ne sait pas si la premiere epoque comportait un mur defensif, mais il 
est possible que FAncien mur « mauve » du Dr. Watzinger ait constitue 
un secteur fortifie dans la region Ouest. L ’architecture civile est represen- 
tee au debut de FAncien Bronze par une serie d’habitations rondes, situees 
a huit metres de profondeur (pi. LXJI, 1). Ces installations sont trop grandes 
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pour avoir servi a emmagasiner le grain, et comme il n’y a point d’autres 
batiments a ce niveau, on peut presumer qu'elles represented les maisons 
des immigrants de l’Age du Bronze. 

Au-dessous de l’Age du Bronze, les couches chalcolithiques se signalent par 
les nombreux puits a grain, qui temoignent du developpement de l’agriculture, 
et aussi par 1‘usage de l’argile apporte du dehors. La poterie se distingue par 
Limitation de la vannerie et aussi par de larges bandes, avec triangles de 
peinture brune et d’autres ornements qu'on trouve associes avec la poterie 
decouverte a Tell Ghassoul, de l’autre cote du Jourdain. L’industrie du silex 
etait egalement comparable, etant celle appelee cananeenne par M. Neuville, 
et bien connue pendant l'Ancien Bronze en Canaan. A Jericho, la separation 
d’avec la civilisation de l'Age de la Pierre est nettement marquee a notre 
niveau VII. Le materiel archeologique de cette periode a ete accru par la 
decouverte de tombeaux contemporains et nous avons pu reconstituer un cer- 
tain nombre de formes de vases. Cette stratification chalcolithique dans la 
cite est specialement instructive, en ce qu’elle fixe la place reelle dans l'his- 
toire locale de la civilisation que le Pere Mallon a le premier reconnue a Tell 
Ghassoul. 

La periode neolithique representee par les sept metres en-dessous (autant 
que toutes les autres couches reunies), se divise en deux phases par la pre- 
sence de la poterie jusqu’au niveau de 5 metres ; L e. une stratification de 
1 1/2-2 metres d'epaisseur. Ses relations et ressemblances semblent devoir 
etre cherchees en Thessalie (Neolithique II) plutot qu'en Orient. Mais la 
ressemblance n'est pas proche — c ost une ressemblance generate plutot 
qu’une identite reelle. Nous inclinons a supposer l'existence d’un centre com- 
mun en Asie Mineure, peut-etre en Cilicie, qui avait repandu son influence au 
Sud et a LOuest dans ces parages. 

Les statues neolithiques appartiennent a la couche de la poterie, bien 
qu’aucunc ceramique n’ait ete trouvee avec elles. Deux groupes de statues 
furent decouverts ; dans chaque groupe. un homrae, une femme et un enfant 
semblent former une triade. Dans l’un d'eux l’argile n'est pas cuite. .Malgre 
cela la figure est tres bien modelee (pi. LX1I1), avec une surface tres lisse, et 
le tout est traite en une couleur brunatre, qui est presque un engobe. Sur la 
figure, les cheveux et la barbe sont representes par des lignes de couleur 
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noiratre. Les yeux sont faconncs avec des coquilles autour desquelles 1’argile 
simule les sourcils. 

L' autre groupe similaire etait plus fragmentaire : il fut trouve sur un tas 
de pierres qui avaient ete chauffees, et par ee fait 1‘argile etait a denii cuite 
sans qu'on puisse dire si ce ful intentiormellement. l’armi les fragments se 
trouve un petit pied dont les doigts sont parfaitement modules avec realisme. 
Par ailleurs, il n’y a aueune indication sexuelle dans lexecution des corps 
humains. Ce groupe fut trouve dans une petite chambre. annexe d une maison 
qui semble avoir ete reservee aux divinites dome.-diques ou pour F litre, ou les 
deux ensemble. 

La construction et la conservation des maisons neolithiques est peut-etre le 
trait le plus remarquable de cette couclie. Les briques no sont pas employees, 
mais seuleinent la boue avec revctement de platre sur les faces des murs. 
Dans le plan de la maison en question on a reconnu une grande chambre 
(6 metres sur 4) avec une plus petite a cote et une annexe separee par un 
mur ; c'est dans l'annexe quo les pierres calcinees et les statues furent trouvees 
(pi. LXIY, 2). 

Les murs et les sols etaient reconverts de platre d une couleur rougeatre 
polie. Les fondations des sols etaient composees de petites et de grandes 
pierres avec de la chaux ; le revctement de platre atteint 3-5 mm. d'epaisseur. 

Deux metres plus has. une seinblable maison de 5 metres sur 0 m., a ete 
reconstruite et le niveau du sol exhausse, sept fois : ces sols superposes etaient 
intacts ; dans le sol superieur et au troisieme furent trouves les trous do 
poteaux bien conserves et platrcs(pl. LY11. ±). Dans la suite, les maisons de 
LAge du Bronze ne mesurent quo 4 metres sur 4. Lntre ces sols, on trouve 
deux inhumations, 1 une d adulte, 1 autre d enfant : coniine dans le premier 
cas les sols etaient intacts, on peut \ reconnaitre des sacrifices humains. 

Entre ces sols s ctendaient des couches de silex et d autres olijets de pierre, 
dont la stratification est ainsi assume, ce qui se rencontre rarement dans les 
fouilles. M. -Neuville et Miss Garrod ont examine ces couches in situ; et nous 
sommes heureux ipie Miss Crowfoot ait pu venir nous aider a dasher ces silex. 
Cette iudustrie, ecrit-elle, « ressemble a celle du Tahounien II, decrite par 
M. Neuville. Elle en differe eependant par la rarete des pics, l’absence de 
ciseaux, aussi dans la denticulation line et 1 absence de retouches plates sur 
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les lames de faucilles, et l’absence de lames avec l’arete centrale enlevee. » 
Nous sommes done en presence d’une civilisation particuliere de la 
periode neolithique. Les experts decideront si elle doit etre classee avec le 
Tahounien II ; puisque les specimens tahouniens ne se trouvent qu’a la sur- 
face, et qu'ils different sur plusieurs points, il sera prudent d'appeler provi- 
soirement cette civilisation « Jericho neolithique ». 

En-dessous, l’industrie qui s’associe a trois niveaux d’occupation qui, 
toutefois, ne constituent pas des sols, est microlithique (pi. LXIY, 1). Miss 
Crowfoot nous apprend que cette industrie correspond soit au Tahounien I, 
soit au Natufien IV. En tout cas, elle assure la position dans la serie d’indus- 
trie lithique de notre couclie principale. 

Ces decouvertes reportent la fondation de Jericho a un age tres lointain 
et le developpement du site s’etablit approximativement d’apres le tableau 
de niveaux suivant : 


Age du fer I. 

( 1100- 600 B. C.) 

Superticielle. 

Recent Rronze I . 

( 1550-1400) 

1 metre. 

Moyen Bronze II. 

( 1900-1500) 

4 __ 

— Bronze I. 

( 2100-1900) 

1 __ 

Ancien Bronze 1 1 . 

( 2700-2100) 

2 50 — 

Ancien Bronze I. 

( 3300-2700) 

2 50 — 

Chalcolithique. 

(? 3700-3300) 

2 

Neolithique II. 

(? 4000-3700) 

1 50 — 

Neolithique I. 

(? 4600-4000) 

5 — 

Microlithique. 

(? -4600) 

2 


Des sondages ont revele que les sols neolithiques s’etendent sur une sur- 
face de 4 ares. II est done desirable, dans l’interet de la science, de continuer 
ces recherches avec une expedition speeialement organisee pour ce travail. 

John Garstang. 
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GRILLES DE FENETRES E.N EG Y PTE 
ET TRIGLYPHES GREGS 


PAR 

R. DEMANGEL 


Celle-ei : « J'habite un triglyphe 
au fronton d’un temple a Balbeek. 

Je m’y suspens avec ina grille 
sur mes petits au large bee ! » 

Th. Gautier. 

Avec le poete ties Emaur et Cannes, l'hirondelle de tenet re adopte d’ins- 
tinct le triglyphe pour y nicher. Aiasi Oreste et Pylade meditaient, au dire 
d’Euripide, de penetrer par les trigly plies, dans le temple d’Artemis Taurique hi. 
Les poetes ont de ces intuitions — on de ces reminiscences. Le seul aspect du 
triglyphe prevenait l'oiseau ; la tradition et le sens connnun snffisaient a fixer 
les spectateurs atheniens sur l’escalade norrnalernent projetee par les detrous- 
seurs de temples. 

Convaincu que les obscurites de la modenature ou de la construction ties 
Grecs s’eclaireraient plus d une t'ois par les solutions donnees ailleurs a ties 
problemes tectoniques equivalents, je demanderai aujourd hui a l architecturc 
comparee une preuve areheologique de l'exactitude du rapport = oge 

grilh'e {2) . 


Dans 1 entablement dorique le triglyphe est un element etrange. Etrange 
par son aspect stylise : trois barres verticales sur un de de piorre. Etrange par 


i*i Eur., Ipliiij. Tnur., v. 113. Cf. R. L»i.\n\- 
gel, Rev. et., gr., XLIV, 1931, p. 320 sq. 

( 2 ) La substance de cel article a passe, par 
doses iuegales, dans deux communications 
faites l’une au Congres G. Bude de Nice 
(avril l933j, l’autre a celui de la Federation 
des Societessavantes du Languedoc-Roussillon 


(et I ‘rove nee ) a Mimes (mai 1935;. Ces exposes 
sont resumes dans les Actes du Congres de 
Mice (Prototype egyplien du triglyphe grec) 
el dans les Colliers d'hisloire et d arrheologie 
(A pro/ios des ihupitenux doriqnes ile Saint- 
Hemy). 
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son allernance immuable avec la metope, cette dalle, sculptee on non, qui 
forme avee le triglyphe un groupe organique, repete sur les quatre cotes du 
temple. Etrange surtout par son inntilite jointe a sa permanence. 

Car le triglyphe est completement inutile a I’entablement classique. L'ordre 
dorique est soul, parmi les ordonnances originales de Fantiquite, a presenter 
un entablement compose en hauteur de trois parties. Deux sont essentielles et 
partout representees: Farchitrave qui reforme le mur au-dessus de la baie du 
portique, et la corniche dont la saillie protege ce mur. Entre architrave et cor- 
niche regne cet etage curieux, quo nous appelons la frise dorique, ou domine 
la triple verticale du triglyphe : etage inutile a la construction coniine a la pro- 
tection. ii la duree comme a la stability de Fedilice (l '. 

Cet organe inutile s’est pourtant maintenu. c r est un fait, a travers les 
sieeles : il existe dans tous les temples doriques. En vain les architectes attiques 
du v e siecle ont-ils essaye de secouer son joug tyrannique : aucun portique exte- 
rieur dorique n’a pu se passer du triglyphe. malgre les problemes insolubles 
qu’il pusait' 1 2 '. Car cet organe indispensable etait plus qu’inutile : il etait genant ; 
plus que genant: incompatible avec la regularity des elements structuraux du 
portique angulaire. 

Cette curieuse disposition alternee, si constante d un bout a Fautre de 1‘his- 
toire de l'ordre dorique qu elle semble indispensable a son existence (et qu’en 
fait il lui doit sans doute et la vie et la mort) serait-ello done aussi laplusdenuee 
de sens'? Comment concilierune telle observation avec le principe de Futilite de 
chaque element permanent de la construction, cette harmonieuse necessity 
organique qui regit toute architecture, specialement antique ? 

La reponse est que le triglyphe. qui a pris au cours des temps une allure 
uniqueinent decorative, etait, dans la construction premiere, un organe corres- 


1 Pour le plus acheve des temples clas- 

siques, le Parthenon, la coupe de l’entablemenl 
exlerieur (cf. J. Dlrm, Bauk. der Gr., 3 e ed., 
p. 188, fig. 163) fait assez ressortir lecaractore 
de cette assise factice, incomplete dans l epais- 
seur, inutile a la construction, puisque les 
soffites de couverture du peristyle sont au ni- 
veau de la corniche et portent sur la contre- 
frise, ce qui est la regie pour le temple do- 


rique. 11 n’en est pas de meme pour l’ionique. 
qui n’a pas connu la tripartition originelle de 
l’entablement. 

Le probleme du triglyphe d’angle a mo- 
tive les recherches des grands constructeurs 
du siecle de Pericles, et, apres leur eehec, le 
recul et la decadence de l'ordre dorique au pro- 
fit de l’ordonnance iouique, adaptee au por- 
tique angulaire par la variante corinthienne. 
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pendant a une fond ion essentielle. C'est une autre regie souvent veritiee que celle 
de la survivance decorative de formes a l'origine constructives to. L’etage des 
triglyphes doriques est le residu decoratif de Felement vital du megaron pro- 
tohellenique, aneetre du temple dorique : Fassise a claire-voie du lanterneau 
etait chargee de donner Fair et la lumiere a une salle qui n'avait pas d’acces 
direct a l’exterieur et qui, de plus, enfermait en son centre la redoutable et 
asphyxiante menace d’un foyer permanent. C’est en raison de la necessity de 
cette assise organique, liee a l’etai du toit sureleve — role primordial de la 
colonne — pendant non pas des sieeles mais des millenaires que la petrifi- 
cation decorative, que nous pouvons etudier tardivement vers le vi e siecle avail t 
notre ere, a conserve immuablement pour cette partie de l’ordre dorique 
Fancienne image de fenetre a barreaux alternant avee un entre-fenetres. Ainsi, 
dans Fopaion, alternaientopes et metopes, disposees en serie com me les fenetres 
antiques — qu’elles soient placees au-dessus des portes ou entre les plafonds 
montesades niveaux differents — en souvenir de leur rapport originel avec les 
elements architectoniques. 


De ce fait grec, une architecture voisine de la grecque, mais beaucoup plus 
anciennement petrifiee, mieux connue, par consequent, pour les origines de 
la couverture des edifices, va nous permettre de controler Fexactitude. 

J’ai note ailleurs 131 Fimportance des donnees egyptiennes dans le probleme 
des sources de lafrise continue des Grecs. 11 m’etait loisible d'insister davantage 
sur la frise prophylactique de parapet (urieus. grilfons, lions) surmontant la 
corniche a gorge et masquant la tranche des dalles de couverture (fig. 1). Si 
je n’ai pas donne a la solution de la vallee du Nil Fimportance que j attribuais 
a la formule mesopotamienne, c’est qu a mon sens Finfluencc de FFg\ pte sur 
les architectures grecques ne pouvait s’^tre exercee qu a une epoque ou la 
muraille egvptienne etait devenue sur toute sa hauteur un immense panneau 
decore. Les origines de cet habillage ne se confondent pas (malgre certaines 
analogies) avec celles de la defense du parapet, et la conception pharaonique 

i 1 ' G. E. Rizzo, Temp. fitl. Nemi, p. 19 : 1-’) On connait le megaron en Thessalie 

R. Dem\ngel, La frise ionique, p. 184 sq. ”2.500 ans av. J.-C. 

O' La frise ionique, p. 38 sq. 
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dll bas-relief decoratif est generalement si differente do lionique que les 
egvptologues sembleut. pour ainsi parlor, desorientes lorsquils rencontrent 

mi bandeau sculpte qui, surtant 
do « la regie ». so borne a eou- 
vouner une paroi lisse (1) . 

Entre cutle eorniche (par- 
I'oi- sonmiee d'uneus) et l'ar- 
eliitrave, dans le portique 
eg\ ptieneonnneen Greco, aueun 
element u’est interpose ( tig. 2 1 , 
et le eouronnement de la baie 
est le meme que eelui du nuir 
lig. 3). Pourtant.utiliseecomme 
support median des toitures. 
la colonno egvptienne pout 6 tie 
suvmontee d une autre combi- 
naison tectonique. dord le ca- 
raetore partieulier nieritait de 
frapper davantage les lielle- 
nistes. 

I ne salle a piliers ou co- 
lonnes. qnelles que soient ses 

Fig. 3. — - Angle N.-F. du temple de Den derail (d’apres 

G. Jequier, Les temples pfolem. et rom .. pi. 55) <HniOHsionS, (?st tcl(*ilc <1 COIIVTIF I 

« toute la question est de l eclai- 
rer » Le [*las diftieile probleme de 1 "ai t do batir. on l'a dit aver raison (t '. 
etait d eclairer et d’aercr les edifices par le bant, sans ouvrir on memo temps 
un dangereux passage aux elements mu soleil meme) et aux esprits malfaisants. 

La toiture des salles bxpostyle.> del Lgxpte etait surelevee au centre par 
une double lib* de eolonnes plus halites que les autres (pi. LAY. I et 2): la 

1 Cf. Cn. Kia.vrz, lius-rel. les. Mmi. 1,1 La difference de hauteur des eolonnes 

Pint, XXXIII. 1933, p. 30 sq. est soulignee par la variete des chapiteaux : 

2l A. Ciu’im, I list. un hit , 1, p. DO. rampaniformes a calice Ires ouvert pour la 

Cf. H. Hehbu;. Fender (in Tempeln nitd grande nef; bouton ferine, au contraire, pour 

monnm. l’roj'nnhnnlen. Arch. Jnhrb., XL1\ , les eolonnes papyriformes plus petites des 

19 - 2 *), p. 252. has-cdtes. 
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traree mediane, ainsi menagee entre les deux bas-cbtes. formait une sorte 
de lantcrneau qui pouvait se prolonger autant qu'il etait neeessaire. La diffe- 



Fig. 4. — Attique de la salle hypostyle du grand temple de Karnak 
(d’apres Perrot et Chipiez. Hist, art, I, ]). 615. fig. 410). 

fence de hauteur entre les plafonds etait raclietee par une assist' de claires- 
voies alternant avec des piliers (1) . 

Ainsi fut realise a Karnak l’« attique « de la gigantesque salle hypostyle. 
Les claires-voies, encore en place, sont des grilles de pierce de cinq metres de 
hauteur, a deux rangees de barreaux. L etage de cos claustnt puse sur les 


111 Cf. PEKftOT et Chipiez, Hist, art, I, p. til l 
sq . ; G. Jkquii r. Man. arch, eyypt., p. 132 sip, 
290 sq. ; Contesau el Chapot, L’arl antique. 


p. 97 ; H. Demaagel, Bull. core, hell., LV. 
1931, p 122 
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architraves ties act’s, laterales ct porte am' autre a^i.-e qui suutient les dalles 
de eouverture dc la travee centrale. ehaque urehitnn e etaut eouronnee par 
uae sorte de taenia a gorge egvptienno, element teraiiaal protecteur de tout 
easeaible tectoaiqae ea Egypte (tig. i et pi. LXY. 1 i. 

Le memo eclairage oblique, donue par de.** dalle*, perforees de moiudres 
dimensions mais disposees de maniere analogue. a ete realist* an temple de 



Fig. o. — Claustra du temple de Khonsou, a Karnak 
(d’apres Perrot et Chipiez, Hist, art, I, p. 618, fig. 412). 


Ivhonsou a Karnak. L editiee est plus petit, plus recent (debut xn L> siecle 
av. .J.-L.). et 1 amenagemenl dt's cl mist in < *s t plus simple, .le donue ici un peu 
a regret la vuc perspective de Cbipie/.. dapres an geomelral de la Description 
ile /’ Eijijpte^ 1 (tig. 3). L excellente pbotograpbie de (i. .lequier ( pi. LXY, 2), 
permettra un controlc utile ; on verra nolammeut quo les claustra ne s‘v 
trouvent pas dans un rapport regulier a\ee les colormes. 

Les salles ties temples ramessides pouvaieut etre eclairees aussi par des 
ouvertures non grillees. inenagees entre Larcbitrave et une corniche surelevee 


■a ill, 28 . Je n’ai pas de meiileur dessin soil' la main. 
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par des cubes de pierre (1 ). Inversement, surtout a une epoque plus recente, 
des fenetres percees en haut des rnurs exterieurs ont ete disposees en serie et 



.'t? 


Fig. 0. — Chambre de Hakoris (xxix 1 dynastie) a Medinet-Habou 
(d’apres G. Jequier, Les temples ramess. et saites, pi. 80, 1). 

closes par des grilles de pierre (lig. 6). Ces claires-voies evoquentle sou- 
venir des panneaux en bois mobiles fermant les fenetres des maisons <*>. 

Grilles de fenetres et grilles de lanterneau sont. il va de soi, Ix-es analogues 
les lines aux autres a la fois par 1‘aspect exterieur et par la fonction. Les diffe- 
rences sont dans les dimensions surtout des grilles, dans leur mode de fixation, 

l 1 ) Cf. I'khuot et Cuipiez, Hist, art, !, p. 619, en ee eas sons les architraves. Cf. G. Jequieu, 

fig. 413. D'autres exemples sont dounes par l.es temples rnmess. et saites, pi. 80, "2. 

G. Jequier, op. cit., p. 134, n. 1. |!1 G. Lerocx, Oriy. tie I’edifice hypostyle, 

( 2| Les a triglyphes » egyptiens peuveutetre p. 213. 
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dans le nombre et la forme des barreaux Ul , dans la saillie oa le retrait des 
claires-voies dependant de divers facteurs strncturaux ou chronologiques 



Fni. ll. ■ — Mur d'entre-colonnement du grand temple de Kom Ombo 
(d'aprds G. J^quikii, Les temples ptokm. et rom., pi. 45). 


(fig. 7). Mais eonstruotivoinent et dbeorativement les divers modules de 
chmstni sunt equivalents. Bien plus, certains « polygh plies » a clutliri biseautes. 
coniine l’heptaglyphe de Denderali (tig. 8), evoquent directement leurs cou- 
sins germains les triglyphes grecs. surtout ceux d'entre eux quise permettent 
une derogation a la regie ternaire : je veux dire, pour ne pas descendre aux 

t l i Les plus grandes grilles ont deux etages litaire ou religieuse, de rOecident a connu 
de barreaux. aussi feuetres et meurtrieres saillantes ou en 

l*) Cf. Perrot et Chiphv.,//i's/. art, i, p.Gli, retrait sur les facades, 
ig. 408 et 409. L’architecture medievale, mi- 
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temps romains tn , les exceptionnels pontagh plies i tig. 6) uu tetraglv plies 131 
(tig. 10) de Grande Grece. 


A cote des rapports fonctionnels. sur lesquels j’ai voulu insister, entre les 
r kins tra des temples ou des maisons de l’Kgvpte et la solution dorique. on 



•!/ 





Fig. 12. — Sarcophage de la IV' dynastie. Musee du Louvre 
(d’apres Contexau et Chapot. L'art antique, p. 23, fig. 9). 


pourrait signaler d autres analogies decoratives. .lene m y arrotcrai pas, notant 
seulement de curieuses rencontres dans l'alternanee du motif vertical trimere 
avec le cartouche sacre (fig. II) ou une combinaison vegetale stvlisee 
(feuilles ou tiges de lotus adossees, tig. 1. en liaut) 

Je rappellerai toutetois la decoration de ces beaux sarcophagus en pierre 


que l’ori considere justement coniine 
debutde l’Ancien Empire !3 ' (lig. 12;. 
observer que, des le premier quart d 
sus des linteaux imbriques des portes 

11 Cf. notamraent le curieux pentaglyphe 
angulaire de l’arc augusteen d'Aoste. 

'.*) P. Orsi, Not.deyli scavi, VIII, 1911 , Suppl. 
(1912), p. 33, fig. 21 ; Arch. A/ir., XXVIII, 
1913, col. 167-8 (Locresi. 

i 3 i Koldewey et Puchstei>, Gr. Tempel Un- 
terital. und Sicil., I, p. 129, fig. Ill iSelinonte, 


les repliques do maisons egvptiennes du 
Sur ces precious monuments on pourra 
u 111 1- millenaire avant notre ere, au-des- 
isrdon le principo des epistyles ioniques 

temple E;. 

111 Cf. Pi.uuot el Chip ie/, llist. art, I, 
p. 313 sq. 

1,1 Le sarcophage anonyme d'Abou-Roash 
est au Louvre. Sur celui de Mycerinus, cf. 
J. Cypoit, L'art eijypt., I, L’nrcliit., pi. 23 et 
p.6 Child.;. 
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a tascesl, des claires-voies sont chargees d'assurer l'aeration et l’eclairage de 
1 interieur. .1 ai rapproche naguere (l > j 0 ces maisons egvptiennes divers 
motifs de tagade avec imposte grillee provenant d autres provinces artistiques, 
lointaines ou proches : Byidos avec son vase en pierce rose (fig. 13. h. Yolo 



Fir.. 13. — Motifs de fa?ade : 1. Vase en pierre de Byblos; 2. Plaquette d’or de Yolo; 
3. Vase de Malte (d’apres Rev. et. arte.. XXXII, 1930, p. 212, fig. 2). 


et sa plaquette d‘or(lig. 13. 2). le tesson de Malte (fig. 13. 3). l urne etrusque 
en forme de temple du Musee de Florence (tig. 14). Je ne reviendrai sur ces 
rapprochements, qui atteslent si dairement line communaute d’inspiration 
mediterraneenne, que pour appeler davantage l’attention sur la longue claire- 
voie qui fait le tour du ton pint to etrusque. L’interpretation de la « loggia » du 
grand cote passe justement pour malaisee l - f : je crois. pour ma part, recon- 
naitre dans Fassise ajouree, gauchcment inseree. sur ce module schematique lS) 
d’habitation (funeraire. divine ou humaine). entre deux colonnades de failles 
inegales, sinon la tradition des claires-voies egvptiennes. du moins le meme 
principe qu’appliquaient les architectes dessalles hypostyles, en espagant deux 
plafonds portes ii des niveau.x ditferents par des colonnes plus ou moins hautes. 

Y Ball. corr. hell., LV, 1931, p. 1-25. Sur la perspective dans les dessins d'ar- 

I s ) D. S. Robertson, Gr. and Ftom. Archil.. ehiteeture de l'Egypte, cf. J. C\part, Ann. 
p. 303. Soc. Arrheol. Brax ., XXXIV, 1930, p. 84 sq. 
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Ine observation analogue pourrait etre faitea propos do la iameuse fresque 
de Cnossos ou Ton voit an porlique sureleve. llanque. im [>eu en eontre-bas, 




Fig. 14. — Urne etrusque du iv sifecle avant J.-C. 
(d'apres D. S. Robertson, Gr. and rom. Archil., pi. XXIII), 


de deux salles a piliers ^ . construction sunplitiee a 1 exces, que rappelle 

encore la plaquette d’or de Mycenes (fig. 1 3. 4). avec celte difference que, dans 
le premier cas, la formule adoptee pour l'eclairage etfaeration paraitetre cello 


o) Cf. R. Dussaud, C ivilisnl. prehell., 2° ed., p. 33fi sq. et fig. -242-243. 
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du damier de briques. tandis que le second exemple utilise, semble-t-il. un 



Fig. 15. — Opes creto-myceniennes, semi-lunaires et rectangulaires : 1 et 3, modeles de maisons en 
faience, de Cnossos; 2, imposte de portail sur un cachot de Zakro; 4, lanterneau du petit « sanc- 
tuaire aux colombes »; 5, claire-voie sur plaquette en terre cuite de Cnossos. 


lanterneau a ope semi-1 unaire. Le cachet de Zakro (tig. 15. 2), comme les 
petits modeles en faience de maisons cretoises (Jig. 15. 1 et 3; et la claire-voie 



1 



Fig. 10. — Decor en porphyre rouge du Tresor d’Atree 
(d’aprfes Perhot et Chipiez, Hist, art , VI, p. 627-8, fig. 276-7.). 

de Cnossos (fig. 15, diprouventquele jeu divers des eombinaisons tectoniques 
avait donne naissancea plusieurs sortes de fenetres t 11 . On sait que c est 1 ope 


l 1 ) Cf. U. Demaxgel, Bull. corr. hell., LV, 1931, p. 1'26 sq. 




372 


SYRIA 


rectangulaire qui devait 1 importer : uii la retentive sans peine sons la variete 
des arrangement? decoratifs dig. 1G. I et 2i qui out tinaleinent conduit a 1 as- 
sise stereoh pee, decomposee dejit a la dorienne a s ec son « triglyphe » a fente 



Fig. 17. — Frise d’albatre de Tirvnthe 
(d’apres Perrot et Chipiez, Hist, art, VI, p. 549, fig. 230). 

de lumiere unique et sa metope pleine. au\ deux demi-rondins adosses si 
reconnaissables dans leur decor stylise (fig. 17 i. 


La frise creto-mycenienne nous ratnene a notre [>oint de depart. L’assise 
predorique a etc decorativeinent tixee du temps me me oil son module etait 
encore plein de vitalite et utilise dans la construction courante. Cette coinci- 
dence ne prouve-t-elle pas rimportance du prototype 7 Ainsi, des 1'Ancien 
Empire, les steles fausses-portes. sty lisa nt a peine les modules contemporains, 
out vecu en nuime temps que les portes reelles dont idles etaient l’image (1 >. 

La petrification de la elaire-voie. sa tixation sur le de de pierre eondanmant 
la fausse-fenetre ne sent pas pour surprendre qui observe, au meme niveau, la 
petrification lente et la tixation definitive d elements utiles de protection de la 
couverture etde la charpente (depouilles animales. totes de lion, palissades et 
nervures vegetales) et meme d elements essentiellement mobiles et sans lien 
perceptible — sinon religieux — avec le temple, coniine les bueranes, les 
pateresou les guirlandes suspendus autour de 1’edifice sacre. 

1,1 Cf. G. Jequikh, Mini. arch. egypt.,\>. 12 •>. etait ouverte. Cf., pour unc petrification ana- 

En haut des steles fausses-portes, uu tambour login* d un volet de fermolure du triglyphe, 

cylindrique horizontal represente le « store R. Duungil, Rev. arch., XXXIV, 1931, 11, 

enroule », la portiere, seule fermeture, a 1'ori- p. I mj. 
gine, puis masque de la baie quand la porte 
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Pour la metope, indissolublement lice au triglyphe, le probleme est plus 
simple. Comme, dans lescomptes de construction, le metopon, term e technique, 
designe — sens prop re ou sens figure — un jambage saillant entre deux 
passages completement ouverts (portes ou peut-etre fenetres) R>, la metope est 
1 arete osseuse qui avance entre les fenetres oculaires : tres exactement l’ele- 
ment constructif separant deux ouvertures a air fibre, deux opes. Son placage 
decoratif, analogue aux autres revetements de la charpente. est un antepagmen- 
tum i2> , un masque decoratif, et toute la decoration figuree du temple, frises, 
metopes, fronton, acroteres est nee plus ou moins directement des placages 
proteeteurs de la couverture. Mais I'entre-fenetres (comme Pentre-portes) n’a 
pas besoin d’etre sculpte pour s’appeler metope. Le jambage qui separe la 
porte double du temple dePriniasest assimilable a un metopon, et la decoration 
figuree des petits edicules en terre cuite de Lemnos (3! est une decoration 
metopique d'entre-portes, comme les antepagmenta normaux de la frise dorique 
sont des decors metopiques d'entre-fenetres. Dans les deux cas, qui n’en font, 
au vrai, qu’unseul, la metonymie esttrop logique pour surprendre < 4 >. 

Concluons brievement. Pour comprendre 1‘assise des triglypfies doriques 
et son importance dans l’ordonnance primordiale des Grecs, il faut nettement 
distinguer les deux notions suivantes : 

1 ° Lorsque nous saisissons la frise dorique classiquc, nous sommes en pre- 
sence d’une forme decorative, sttlisee, intellectuellement, geometriquement 
figuree et disposee. Le triglyphe, avec sa raideur apparente de piece portante, 
est devenu le temps fort de la mesure ; la metope, plastiquement dissociee, 
dans les principaux temples, de la chair du batiment, est justement comprise 
comme un element plus delicat, un tableau decore a proteger dans un cadre < 5 \ 


d> It Dkmangkl, Mirto-ov, Mel. Navarre, 
p. 1-23 sq. 

I 2 ) Pour le pelit fronton en terre cuite de 
Nemi et maint autre document pris dans l’art 
traditionnel a retardement de l'Etrurie, 
cf. R. Demam;el, La frise ioniqae, p. 183 sq. 

' 3 I Cf., eu dernier lieu, L. Pehn ii.r, Ainer. 
Journ. Arch., XXXVIII, 1!>34, p. 171 sq. 

( 4 ) Pour la variation semautique du terme, 
nous avons en franyais l’equivalent avec le mot 
trumeau, designant d’abord I'entre-fenetres, 


comme on disait au grand sieole, puis la deco- 
ration de cette surface saillante du mur, le re- 
vetement de menuiserie, de tapisserie, la toile 
peinte et mt'me la glace (sommee souvent, au 
xvm e siecle, d un petit sujet peiut). 

Oi Un semblable motif d’ordre artistique 
n'apasete etrauger, parmi taut d'autres rai- 
sons constructives ou analogiques, au depla- 
cement de la frise ionique de parapet. Cf. 
R. Demangel, La frise ionique, p. 273 sq. 
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hors du jeu des organes utiles, hors de la combinaison des forces equilibrant 
la facade : elle est un temps faible. La stylisation legitime la disposition des 
triglyphes. L'aspect quasi immuable destroisglyphes et lour rattachement a un 
bouchon cubique dans l'assise suflisent a expliquer leur relation nouvelle avec 
les organes portants de l’ordonnance, dans l axe des colonnes et surtout aux 
angles de la frise ll) : a cola raisons decoratives, tardives. qui rendent possible 
et plausible l’erreur de Yitruve et de ses successeurs. 

2° Mais sous eette forme decorative dmn element aussi constant dans Len- 
tablement que le triglyphe, il faut cherclier de toute necessity le residu d'un 
organe utile, la tradition d’une fonction essentielle de la construction primi- 
tive. La fonction est cello d'aeration et d'eclairage de l’editice : Lorgane est la 
claire-voie par laquelle l'ancetre du temple dorique etles ancetres des Doriens 
voyaient et respiraient. L'exemple egyptien montre quhl ne s’agit pas d’un fait 
isole. Donnant a la fois une aeration parfaite. une lumiere indirecte et tamisee, 
une protection contre les elements et contre les esprits malfaisants, surhu- 
mains ou humains, l’assise des elaires-voies grillees etait la solution parfaite 
donnee par les architectures antiques aux problemes vitaux de l habitation 
mediterraneenne. 

R. Demangel. 


1,1 Avec toutes le> petites trichcries sur les 
intervalles aecessitees par le rachat de la 
(lemi-colonne d'angle, puisque le triglyphe 


niigiilaire n est pas dans l’axe de cette eolonne. 
mais plus a l exterieur, a l'exlremitc du ban- 
deau. 



MOTIFS ET SYMBOLES DU IV e MILLENAIRE 

DANS LA CERAM IQ LE ORIEMALE 


PAR 

RENE DUSSAUD 

.4 la memoire d’ Edmond Pottier. 

Les progres accomplis dans la connaissance de la ceramique orientale de 
haute epoque constituent line des conquetes archeologiques les plus mar- 
quantes de cesdernieres annees. Depuis longtemps Suse avait donne le branle. 
Les decouvertes de Woolley a el-Obeid (Our), d’Herzfeld a Samarra et sur le 
plateau iranien, surtout a Persepolis, de Max von Oppenhehn a Tell Khalaf 
(Guzana) sur le Ivhabour, de Contenau et Ghirshman a Giyan (Nehavend) et a 
Sialk (Ivashan), de Thompson et Mallowan a Ninive, de Mallowan a Arpa- 
tchiyah pres de Ninive, d’Erik Schmidt a Tepe Hissar (Damghan), de 
J. Garstang a Saktche Geuzu, de Woolley a Karkemish, de Claude Schaeffer 
a Ras Shamra, d’autres encore, rejoignant les anciennes trouvailles de Pum- 
pelly a Anau, ont revele un developpement inattendu de la ceramique peinte 
en plein quatrieme millenaire avant notre ere et sur une vaste etendue (1) . 

Des maintenant on peutjugerque Karkemish, Saktche Geuzu et Ras Shamra 
sont les sites extremes vers TOuest ou, visihlement expire la richesse du decor 
peint du quatrieme millenaire. On peut en dire autant, vers l'Est. d'Anau, dont 
la ceramique, du moins eelle que Pumpelly a rapportee — conservee depuis 
peu par PUniversite d’Harvard, — neglige le decor animal. Egalement, des 
villes sumeriennes Our (el-Obeid). Ourouk et Lagash (Tello). Comme la 
predominance du bouquetin suftirait a Tindiquer, 1 inspiration de ce bel art 
ceramique cst a placer sur le plateau iranien. Toutefois, cette industrie a 
atteint un eclat partieulier dans les villes en bordure du plateau, comme Suse 
ou Samarra, ou au pied des montagnes qui le prolongent vers 1 Ouest. comme 

l 1 ) Bibliographic dans Costesau, Manuel d’Archeol. orientale , p. 519-520 et p, 1611-1612. 
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Ninive (Arpatchiyah) ou Tell Khalaf, parce que ces villas ont atteint une 
richesse bien superieure a cello qui regnait sur le plateau lui-meme. 

Par Pabondanee et la qualite de ses produits, comme par l’importance des 
etudes que lui a eonsacrees Edmond Pottier [l . Suse reste le centre de toute 
recherche comparative. En particulier, le savant et regrette maitre a montre 
comment, aux mains des ceramistes. certains motifs se deformaient sous 
l’intluence d'une forte stylisation. II ne s’agit pas de vouloir expliquer par 
la toute droite ou tout zigzag, il ne faut pas non plus s’etonner si tel decora- 
teur ou tel atelier use d’une grande liberte, mais grace a une riche docu- 
mentation, on peut suivre la deformation des figures complexes dont l’usage 
se maintient longtemps, apparemment pour leur valeur decorative, en realite 
a cause de leur valeur magique ou religieuse, en tant que signe prophy- 
lactique ou propitiatoire. Ce sont ces complexes, et non les elements sim- 
ples l2) , qui attestent le contact entre les ateliers eeramiques. Nous nous 
attacherons a remonter du symbole complexe au motif premier, qui lui a 
donne naissance, pour essayer d en determiner le sens. Non sans ingeniosite, 
Maurice Pezard a explique la croix comme figurant l’instrument d’oujaillit le 
feu ; cela n est pas impossible, mais c est inverifiable. La bande de chevrons 
dessinerait une colline, le losange deriverait du poisson, le disque quadrille 
serait une representation astrale ‘ 3 >, alors ijue 1'abbe Breuil le derive du corps 
humain < 4 > . Les reserves qu'Edmond Pottier a formulees touchant ces inter- 
pretations '' J ' nous incitent a en proposer d autres en partant d un point de vue 
different et en cherchant, tout d’abord, a fixer l’intention premiere du deco- 
rateur. 

A cet effot, il n est pas interdit de chercher un terme de comparaison a 


Ul Memoires de la Deleijation en Perse, 
t. XIII (191'J) ; Une Iheorie nouvelle snr les 
vases de Suse, dans Rerue archeol., 19211, II, 
p. 27 et s. ; La Cernmiqne del' Asie oveidentale, 
(extr. do Journal des Savanls, 1931 1 dans L’Arl 
Hitlite, II 193-2). Sur le merae sujet, les judi- 
cieuses observations de l’abbe Buel il, Le / jus- 
sage de la fl'jure a V ornement dans la cera- 
mique peinte de Moussian et de Suse, dans 
XIIP Congres internat. d'Anthropologie, Mo- 


naco. II (1908), p. 332 et suiv. 

|!) Sur le danger de se limiter a la compa- 
raison des elements simples, voir Pottier, 
L Art hitlite, II, p. 33-34 (tableau d’elements 
simples empruntes aux poteries du Mexique). 

rii Pezard, Mem. Del. Perse, XII, p. 88 et 
suiv. 

!i ) Breuil, op. eit., p. 333 (n" 18). 

■' Mem. Del. Perse, XIII, p. 38 et suiv. 
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une epoque plus rapproehee de nous, mais dans la raeme region. Notre 
regrette ami, Samuel Flury, a demontre de la maniere la plus probante 
qu une certaine arabesque, qui decore communement la ceramique archa'ique 
de Flslani et qu'on avait mal interpretee jusqu’a lui. n'etait autre que l'invo- 
cation de la burukah ou benediction de Dieu, appelee sur le possesseur de la 
coupe (1) . Nous verrons. d une maniere generale, que les anciens ceramistes 



Fig. 1 . — Deux modes de notation de la ligne 
d’eau. Bols d'Arpatchiyah. 



Fig. 2. — Panthere au bord du vase 
et lignes d’eau verticales. Vase de 
Sialk, pres Kashan. 


du plateau iranien cherchent, eux aussi. a attirer sur le possesseur, vivant 
ou mort l2) , de la coupe ou du caliee. une benediction precise, celle que 
manifeste la chute de la pluie et l’abondance de Feau. Pour cela, et en appli- 
cation des principes de magie sympalhique. il leur suflit d en retracer les ele- 
ments ou les bienfaits. C ost la. croyons-nous le theme initial et constant que 
les ceramistes en question essaieront de Fixer par Fimage. 

Sans contester la valeur decorative de la ligne ondulee, on nous accordera 
— sur tout apres la demonstration d’ensemble qui va suivre, — qu’elle a servi 
au cerainiste a rappeler la destination du vase prepare pour eontenir un 
liquide, d’ou le nom qu’on lui applique souventde « ligne d’eau ». Les lignes 
d’eau abondent dans la ceramique archa’ique du IV e millenaire (3t . Nombre de 
coupes ou bols n’ont pas d ’autre decor. Les exemples de notre figure t em~ 
pruntes a la ceramique d’Arpatehivah ofirent deux types ditferents, Fun en 


l 1 ) S. Flury, Une formule epiijrapliique de 
In ceramique archa'ique del Islam, dans Syria, 
V (1924), p. 53 et suiY. 

( J ) Les beaux vases du style I out etc trouves 
a Suse dans une necropole. 11s y ont ete pla- 


ces dans l’intenlion de rafraiehir le mort. 

0) Tres caiacteristiciue est le motif de l’ani 
mals abreuvant ades lignes d'eau.GmRSHMAN 
Syria, XVI, p. 233. fig. 2. 
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ligne ondulee, l'autre en guirlande lil . La valour « ligne d eau » n est pas dou- 
teuse ici parce quo oos lignes scat placets pros da Lord du vase. Coinine 
tous les elements dont nous traiterons, on a tendance a los doubler ou a les mul- 
tiplier. II en est ainsi des lignes d eau vertieales, simulant un ruissellement. 

Une preuve de la valeur « ligne d’eau » attribute au zigzag vertical est 
fournie par la forme primitive du mnn phonicien I 2 '. Et cola prouve que les 
scribes qui ont tree cette let tre Pont deduite du repertoire asiatique et nulle- 
ment de Lecriture egyptienne, ou le zigzag est touche sur la ligne et a la 
valeur n et ou 1’eau ntw est tiguree par trois zigzags couches sur la ligne. 

Sur les anciens crateres, gobelets ou calices. los animauv qu on y dossine 



Fig. 3. — Allongement du cou des oiseaux. Fig. ■). — Allongement 

Suse. du cou des quadru- 

ples. Ninive. 


sont supposes venir s’y abreuver, tout au moins quand on les place pres du bord 
du vase, comme on le voit sur le beau cratere aux pantheres (lig. 2) de 
Sialk (3) . Un vase carene do Khafadje nous montre deux beliers en relief 
s’abreuvant au goulot (4) . Parfois le ceramiste, dans la memo intention, use 
d‘un curieux artifice consistant a allonger demesurcment le cou des animaux. 
Cela est frequent pour les oiseaux (fig. 3 > et on aboutit a ce qu’il ne sub- 
siste plus que cet organe du volatile, c'est-ii-dire une ligne droite 

De me me, ot pour la memo raison, on allongera parfois le cou des qua- 


(1 ) Mallowas, Prehistoric Assyria , fig. it}. 
1 et 27, 4. 

( 2 i Forme duns l’inscription d'Ahiram et sur 
un vase de Tell Douweir, voir Syria. XVI, 
P.4'19. Seule la forme archaiquedu mein a pu 
faire attribuer a la lettre le nom de mayim 
= les eaux, vocalise dejii mini ou mem dans 
les gloses des tablettes d’el-Amarna. 

f 3 )R. Ghirshmas, Syria, XVI, pi. XXXVIII, 
3. Meme decor & la panthere a Damghan ; cf. 


E. Schmidt, Tepe llissar Exc. 1931, pl.LXXXU, 
A. 

(*) 11 Frankfort, Iraq Ex. 1939-1933, 
Ihiril prelim. Report, fig. ,78. 

Xos examples de figure 3 sont empruntes 
a Sum*. Mem. Del. Perse, XIII, pi. I, 4; V, t; 
V, <j. 

s ' Le passage de l'oiseau a une simple droite 
a bien ete explique par Brkuil, loc. cit., 
p. 341. 
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drupedes (1 > (lig. 4) ; mais ici la deformation ultime aboutit a une solution 


differente. En effet, la tete de l'animal 
ayant une importance particuliere, elle 
finira par subsister seule, comme dans 
le cas de la coupe d’Arpatehiyah quo 
nous reproduisons dig. 3 ). Les nom- 
breuses representations du bucrane et de 
ses variantes a Arpatchiyah et a Tell 
Khalaf ont permis a M. Mallowan d en 
retracer les deformations, qui consti- 
tuent tout un repertoire decoratif (2) . 
Mais le bucrane est cominun egalement 
a Moussian, oil il a ete meconnu et con- 
fondu avec des danseuses (3) , malgre les 
justes observations de Breuil (4) . Nous 
appuvons l’opinion de ce dernier en 
confrontant (fig. 6) un tesson d’Arpatcbiy 



ah et un autre de Moussian. A Suse, 



Fig. 6. — Bucrane d'Arpatchiyah (a gauche) 
et bucranes de Moussian. 


on se contentera parfois de representer le 
bouquetin par des cornes aux elegantes 
volutes. 

Le serpent est toujours represents 
rampant le long du vase pour en atteindre 
le bord superieur. M. Gbirshman en 
a trouve d excellents exemples dans 
la coucbe de Sialk 1, qui doit etre 
anterieure a la couche de Suse I (5) . Nous 


reproduisons un tesson du Seistan (fig- qui se rattache au me me cvcle 


( l ) En favour a Psinive, Thompson et Mcl- 
lowan, Nineveh 1031-1932, pi. L\ 1, et a 
Damghan, E. Schmidt, Tepe Hissar Exe 1931, 
pi. LXXX1X. 

t*) Mallowan, Pi-ehistoric Assyria, p. 1ST et 
suiv. 

I 1 ) Par Galtikr et Lampiu., Mem. Del. Perse, 
VIII, fig. 253-260 qui ont cm trouver ici 


l’analogue des danseuses egyptiennes levant 
les bras; en Mesopotainie et en Iran les dan- 
seuses ou danseurs se tienuent par la main, 
voir un nouvel exemple dans Ghirshman, Sy- 
ria, XVI, p. ”233, fig. 3. 
i 4 / Brf.uil, loc. cit., p. 336. 

0) Voir Syria, XVI, pi. XXXVII, T. Proba- 
blement aussile gobelet ibid., pi. XXXV111, 3. 
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figure (1) . A Suse, ce motif est superieurement trade coniine on le constate 
sur notre figure 9 oil les deux; serpents sont separes par nil embleine dont 
l’explication reste a trouver Un grand vase de Suse, decore en relief, nous 
fait assister a line veritable course entre une tortue et deux serpents (lig. .8), 
c est a qui atteindra le premier le bol d du vase. La tortue e>t plus lente, inais 
elle est probablement partie la premiere et elle saint au passage avec ses 



Fig. 7. — Serpent et lignes 
d’eau. Seistan. 



pattes le cou des serpents, d'ou nous pouvons conjecturer que, fmalement, 
elle reste la premiere : c'est une variante ii la fable connue. 

Bien que negligemment traces, nous verrions volontiers des serpents 
dresses entre des traits verticaux sur le vase a la eachette 13 '. En tout cas, cet 
exemple montre que le genie familier ainsi represente tend a so confondre 
avec le zigzag figurant la ligne d'eau verticale. 

Lorsque le quadrupede n’occupe pas le sommet du vase ou lorsqu’on le 
represente dans le crcux d un bol largeineiit evase. on se sertd'un autre arti- 
fice pour noter qu il va se desalterer. On iudiquc 1 etang, ou le bassin rempli 
d eau, par un carre ou par un cercle au milieu desquels des lignes ondulees 
figurent l’eau (fig. 14); partois, on y place une tortue 14 * ou encore un 


(*) Sir Aurel Stei>, Innermost Asia, 111, 
pi. CXIV, ss 05. 

I*) En publiant, avec un similaire, ce gobe- 
let, R. de Mkcquexem, Mein. Mission Perse, 
XXV, p. 185, fig. 9 a complete cet altribut en 
le terminant par une tete de lance ; mais cela 
reste douteux. On peut se demander si le 


fragment, ihitl., fig. 13, ne montre pas des 
serpents dresses. 

|3 > Mem. Del. Perse, XIII, p. '24, fig 117 ; 
Contknai , Manuel, fig '233. 

O' Mem. Del. Perse, Xlll, pi. XVII, '2 
et 3. 
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element vegetal (tig. 12). On s explique aussi les lignes dean (tig. 10) qui 
aboutissent au bassin comme pour le remplir 3'. Nous verrons dans un 
instant pourquoi la rroix a brandies egales s'adjoint a re decor. 

Le gobidet de notre tigure 12 groupe les deux themes : en haul, les oiseaux 
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Pea a peu le schematisme geometrique elimine toute forme naturelle : le 
bouqaetin est represente par cinq lignes brhees. Dans Lexemple que nous 
reprodaisons (fig. 13) (U , on appuie ee schema par la representation de la tete 
munie des eornes caracteristiques : cepemlant. on les place non a une extre- 




Fjg. 10. — Les eaux ruissellent 
vers le bassin. Suse. 


Fig. 11. — Bouquetin et bassin. 
X'illage prehistorique de Perse- 
polis. 


mite des lignes brisees, mais la on so presente un vide. Le bassin n’est plus 
figure que par la croix qui en orne souvent le fond. 

Sur nombre de vases, la presence de levriers. lances en pleine course, 
indique que la representation des animaux. venant s abreuver a l’etang, evo- 
quait chez les ccramistes 1 idee de la chasse. M. de Mecquenem a public 
recemment une scene de chasse au levrier tenu en laisse (*'. Ailleurs, le chas- 
seur s’est mis a Lath'd aupres d’un point d eau (tig. 14) > 3 > oil il sait que les 
animaux viennent s abreuver, et il les tire avec ^un arc. Ou notera 1 indication 
des lignes d'eau dans l'etang circulaire. Cette scene de chasse rend vraisem- 
blable l’opinion de Pother qui detinit coniine un carquois des objets de 


l 1 * ) Pottikb, Mem. Del. Perse , Xlll, p. 40 el 
fig. 135; Comenau, Manuel, fig. 170. 

ih Mem. Mission arch. Perse, t. XXV, 
p. 184, fig. 11. 

>/ ! i Pottier, Ibid., XIlf,p. 37, fig. I “29 ; Coate- 


aau. Manuel, fig. -211. Archer de Tepe Djovi, 
pres Suse, dans Mi.c.olf.akm, L’Anthropologie, 
1035. p. 103, fig. 4. 

" PurniK, Ibid., p. 38 et fig. 130 ; aussi 
pi. I, 1 ; 3 : IV, 3. 
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forme eonique d’ou sortent desfleches. M. G. Contenau y verrait plutot des 
nids de cigogne ll) . 

Les animaux venant s abreuver au bassin eirculaire ou carre ne sont pas 
uniquement des bouquetins. On reconnait un autre quadrupede traite en forme 
de peigne (iig. 10) qui, a notre avis, avec sa petite tete sans cornes doit etre 



Fig. 12. — Gobelet de Suse portant les deux themes. 


un animal domestique. mouton ou chevre a la longue toison (2) . Enfin, les 
oiseaux ne sont pas moins nombreux quo les quadrupedes autour des bassins 
et souvent on les represente en plein vol et par lile (3) . 

Nous rattaclions au memo motif une figure complexe qui, au premier exa- 
men, parait etre d'origine uniquement geometrique: nous voulons parler du 
carre dit de Malte, par analogic avec la croix de ce nom. Ce complexe 
(fig. 13, 4) (4) derive du bassin carre auquel viennent s abreuver qualre bou- 


1 1 ) Coxtenau, Manuel, p. '■293, fig. 201. 
Cetait deja l’opinioa de Toscanne. 

1 2 ) Pottieb, Ihid., p. 4-0, songeait a un 
bouquetin dont on aurait mulliplio les pattes, 
mats les cornes manquent. 

1 3 ) Voir la stylisation des files d’oiseaux a 


Kaslian, dans Giiirsumak, Syria, XVI, 
pi XXXVII, i. 

lb Plal polychrome d'Arpatchiyali (Mallo- 
« a x , Prehisl. Assyria, p. 113 et suiv. et 
pi. XVIII) dont nous ne reproduisons que la 
partie eentrale. 
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quetins. Le premier etat du motif geometrise est fourni par une coupe de 
Samarra (tig. 15, 1 ) !1 '. L'etat intermediaire apparait sur un fond de coupe de 
Moussian ou les cornes subsistent, mo is sonl rendues symetriques (fig. 13, 3) <2) . 
Le carre de Malte otfre des variantes nombreuses: il est generalement consti- 
tute par un damier ou un simple carre, dont les angles sont prolonges pour 
former des triangles dont l’htpotenuse est remplacee par un arc concave, 
dernier rappel du corps du bouquetin (voir fig. 13, 3). Get embleme est en 
honneur depuis Arpatchivah et Suse (tig. 16) D' jusqu’au 
Seistan (4 >. H apparait assez degrade a Persepolis l5 >. 

Dans notre figure 13, la croix de .Malte du n" 2 s’oppose 
nettement au carre de .Malte du n° 4 ; mais quand le carre 
central diminue d'importance. les deux motifs tendent a se 
confondre. 

Si Ton tient compte de ses diverses deformations, on 
voit que le motif du bassin. entoure d’animaux qui viennent 
s‘y desalterer. est repete a satiete dans la ceramique du IV e millenaire qui a 
fleuri depuis Tell Kbalaf. aux sources du khabour. jusqu’au Beloutchistan ( ®). 



Fig. 16. — Fond 
de coupe a Suse. 


De mime que les animaux evoquent la cliasse. de mime l’eau devait evo- 
quer soit le dieu qui en gratifie l'lmmanite. suit les attrilmts divins qui lui 
servent a provoquer les chutes d’eau. C est ainsi tpie nous interpretons le per- 
sonnage debout entre deux lances dressees sur des socles; cette forme de 
lance sera plus tard Tattribut de Mardouk l,t . On pent y voir 1 arme qui equi- 


ps IIerzeeld, Die vorijescliiclitl. Topfereien 
von Samarra, pi. IX, 23 : Frankfort. Ar- 
chaeology and the Sumerian pruhleme. fig. 2. 
11: Gordon Ciuldk, L' Orient preliistoriipie, 
pi. XXVIII, i. 

\ !l Gautieii et Lami’KF, Mem. Del . Perse, \ 111, 
p. 110-111, fig. 127, expliquent eette figure 
eomme derivee de la croix iuserite dans un 
cercle. 

P) Mem. Del. Perse, XIII, pi. XVII, <i ; voir 
pi. XVIII, 3, 4 et 6. 


11 A urel Sri in, op. eit., Ill, pi. GXU1. 
i"’ 1 Hrr/.pi.ld, Iran Denkm., 1, pi. \ II, 3 et 5. 
(° ! II. Frankfort, The Indus Civilization and 
the Seal- East, dans Annual llihliugr. of India 
arehneol., 1032. pi. 11 

■ Le rapprochement a ete fait par J. de Mor- 
gan, Mem. Del. Perse, XIII, p. 6, et par Pk- 
zaui). Revue d’assyr.. 1909, p. 3. Sur la ques- 
tion du marr, inarm, cf. Costenau, Manuel, 
p. 339. 



386 


SYRIA 


vaut au foudre. Yotre figure 17 ofFre les deux; principales representations du 
dieu de Forage, dispensateur de la pluie (1 '. Ce personnage on ses attributs 




Fig. 17. — Dieu debout entre deux lances dressees sur un socle. Suse. 


sont generalement separes par des zigzags des elements terrestres, conime si 
on voulait les situer dans les spheres celestes. 

Pottier a reconnu un autre symbole (Fig. 18) dans une sorte de tresse 



■ I® - Tresse sur socle. Fig. 19. — La double liache peinte sur 

^ use- un vase d’Arpatchiyah (& gauche) et 

un vase de Moussian (a droite). 


dressee sur un socle ou autel t' 1 * * et il en a rapproclie un module en bitume pro- 
\ enant de 8use D apres le sens rju on trouve parfois applique a la tresse, 
on peut conjecturer que ce symbole est en relation avec Fean < 4 >. 


i 1 ' Pott ii:i(. Mem. Del . Perse. XIII, p. 38, 
definissait le personnage de figure 17, a gau- 
che : chef ou dieu « posant l’arme de guerre 

sur un autel ». IIehzfbld, Iranische DenU- 
maler , If, p. 13, y reconnait des demons 
en fes comparant aux figures de Persepolis 
(voir ci-apres, fig. 26); toutefois celles-oi ne 
sont pas accompagnees d’attributs divins. 
Quant a deriver les figures de Suse de cellos 
de Persepolis, il n'y a a cela aucune raison. 

Elies sont contemporaineset represententpro- 

bablement des entites differentes. 


Ibid , fig. 123; Contenau, Manuel, p. 414, 
fig. 313. Peut-etre faut-il comparer les tresses 
groupees deux par deux a Arpatchiyah (Mal- 
i.o wan, op. eit., fig. 39, 3 ; pi. XXII, 6), 
utilisees aussi comme decor horizontal, ibid., 
fig. 39, 2 et 4. Le rapprochement qui a ete 
fait avec 1c eaducee nerepose sur aucune base 
serieuse. 

F) Mem. Del. Perse, XIII, pi. XXXVI, 3. 

!4 > J. Six, dans Syria, VI (1925), p. 205 
et suiv. 
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Parmi les svmboles celestes oules attributs divins, M. Mallowan a reconnu 
la doable hache 0) (fig. 19), ce qu avail pressenti M. Contenau* 2 *. La trouvaille, 
a Tell Khalaf et a Arpatchivah, d’amulettes en forme de double hache, donne 
un appui nouveau a la suggestion de sir Arthur Evans, a savoir que la double 
hache minoenne, en Crete, est originaire de 1‘Asie anterieure. La valeur de la 
double hache est soulignee par les lignes d’eau verticalesqui Faccompagnent 
et qui laissent a penser que, des cette epoque, elle etait le symbole de la 




Fig. 20. — Perse- 
polis. 


Fig. 21. — Sialk 
(age du fer). 


foudre, c’est-a-dire, tout comnie la lance, une representation du dieu de 
Forage. 

Nous avons vu que la croix a branches egales, dite kassite parce que les 
Kassites en firent un grand usage, se trouve a la place habituelle du bassin 
(fig. 13) dont, d’ailleurs, elle decore souvent le fond (lig. 10). On pent done 
conjecturer qu elle est elle-ineinc en relation avec 1 eau ou le dieu qui amene 
la pluie. A Persepolis, elle est generalement traitee en reserve (3) (fig. 20.) La 
valeur mystique de cette image explique quelle se porpetue sur les vases en 
terre cuite depuis Fepoque de Suse 1. au milieu du IN 1 millenaire, jusque sur 
les vases du Louristan. dont Findustrie parait se prolonger jusqu'aux abords 
de Fepoque achemenide. On la voit se maintenir aussi a Sialk, aux premiers 
sieclesdu premier millenaire avantnotre ere, sur les vasesalong bee (fig. 21) ‘ 4 >. 
On ne peut dire si les ceramistes de Sialk se rendaient encore eompte que la 
croix accostee du damier representait un bassin. Ln tout cas. ils 1 associent aux 


I 1 ) Mallowan, op. cit., p. 9o et suiv. 
( z ) Contenau, Manuel, fig. “212. 


l 3 ) IIekzeeld, Iran. Denkm., I, pi. XI, 3. 

0) Ghirshman, Syria, XY1, pi. XLIletXLIII. 
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antilopes et. tie la sorte. le decor ties vase- do lanecropole I? do Sialk continue 
une tres aneienne tradition dan> tin > t \ 1 ♦ * pins uaturaliste. Ola doit nous 
mettre on garde centre 1 hypothese do grands changements do population, quo 
les eeramistes sont enclins a iinaginer dans l’intention tres lunable d'apportcr 
leur pierre a 1"lm lit ico hislorique. 

Cette permanence ties inotils ;t \ alenr magiqne on rcligieiisc cions cxplique 
un fait vraiinent inattendu. a savoir quo. des le 1 \ ^ millenaire avant nutro ere. 



Fig. 22. — Deux decors polychromes d'Arpatchiyah a base de rosace. 


sont conipleteinent clabores certains motifs qn on pensait avoir etc lives par 
l art assyrion. Telle est la rosace. Kile orne, entre antres, le loud des coupes en 
terre cuite. a decor polychrome, que M. Mallowan ti sorties du site d’Arpat- 
cliiyah, pres Ninive(iig. 22). Atilour de la rosace le decor s ordonne en cercles 
eoncentriques que delimitent des lignes d ean d. Nous avons la le prototype 
indeniable du decor de certaines coupes de bronze ass\rienncs. de celles qui 
ont ete fabriquees en Assyria memo. 

L’eclat polychrome et 1 habilete des combinaisous des rosaces d Arpalchiyah 
en font un decor si exceptionucl, qu’on pent se demander si ce ne sont pas des 

'*) Mallowan, Prehistoric Assyria, frontis- rosace de fig. 57, 1 a cclui de pi. \l\, 7 
pice (en couleuri et pi. XIX, 1 , pi. XIII-XIV ; , fig. GO, 3) qui menea la croix tie Saint-Andre, 

tig- 53 > 1 el ' 2 ’ P l XVi ^ P 1 - xvn - " : I' 1 - XI V tlonl noire figure 22 it droitej est parsemee. 

4 (fig. 55). Remarquer le passage du motif- 
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artistes de cette region qui seraient venus tracer a Teleilat Ghassoul, pres de 
1 embouchure du Jourdain, lesfameuses et enigmatiques rosaces decouvertes 
par le P. Mallon (1 '. La concordance des epoques v autorise. 

Sur les coupes d’Arpatchiyah la rosace se simplifie parfois jusqu'a ne plus 
compter quo quatre branches On l'accompagne alors des contre-courbes 
( fig. 23) du carre de Malte et. surtout quand la rosace est traitee on reserve, 
elle fait apparaitre une croix de Malte. Quoiqu'il en soit de cette confusion 
de motifs analogues, le dessin ainsi obtenu se retrouve identique a l’epoque 




Fig. 23. — Fond do coupe 
d'Arpatchiyah. 


Fig. 24. — Persepolis. 


assyrienne. Toutefois. il se chargera alors du bouton et de la fleur de 
lotus (31 comrae pour ajouter au motif un surcroitde barakah. 

Cette permanence des motifs decoratifs complexes, due a leur valeur 
symbolique, ne milite-t-elle pas en faveur d une certaine permanence de la 
population locale ? Les anthropologues declarent que le type predominant aux 
hautes epoques, dans les regions que nous envisageons, est unnmoide. Qu'est- 
ce a dire, sinon que la population actuelle conserve le type ancien ? 

Ainsi, au cours des millenaires. les Assyriens on lours aneetres ont pu 
changer de langue, puisque nous les trouvons a 1 epoque historique en posses- 
sion d une langue semitique, mais ils ont conserve leurs symboles religieux. 
magiques ou propitiatoires. 

0) Teleilat Ghassoul, I, frontispice. F) Ainsi Conte.nac, Manuel, fig. 835. 

(0 Mallowan, op. cit., pi. W1I, 2; fig. 53 
(pi. XI\, 4) ; pi. XIX, 3. 

Syria. — XVI. 1:1 
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A premiere vue, les ateliers dont nous avons examine un certain nombre 
de motifs paraissent user d’un repertoire different les uns des autres. 11s ont 
simplement incline vers des developpements divers en se differencial non 
seulement par un scliematisme divergent, mais aussi, ce qui atteste leur 
esprit d'invention, par une technique differente (emploi de la polychromie 
chez les uns, de la peinture en reserve chez les autres. etc.). Toutefois. si on 



Fig. 25. ■ — Dedou- 
bleinent humain. 
Moussian. 


s’attache, comme nous l’avons tente, a remonter aux formes premieres, on 
s’apereoit qu’il n'y a la que des variantes secondaires d’un petit nombre de 
motifs identiques qui celebrent les bienfaits de l’eau. 

Meme l’atelier ceramiquc deeouvert par M. Herzfeld dans le village prehis- 
torique de Persepolis rentre dans cette formule, bien que ses artistes se soient 
appliques a derouter Feed. D’abord, en adoptant la peinture en reserve {l) , e’est- 
a-dire en rendant lo noir en clair et inversement, ils donnent a leur decor un 
aspect different. Surtout, ils poussent a la limite du possible la desarticulation 
du motif dont ils ont ensuite multiplie les elements par repetition geometrique. 

0) Ce procede n est pas inconnu sur les cor peint une fois directement, l’autre en 

autres sites ; mais a Suse, a ISehavend,a Ar- reserve dans Mallowan, op. cit., fig. 60, 6 et 

patchiyah, il n’est pratique qu’exeeptionnelle- pi. XX, b ; voir fig. 66, 6 et 7. 

ment. Comparer a Arpatchiyah le meme de- 
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Mais, precisement, 1 effort qu ils s’imposent pour se differencier des ateliers 
contemporaius de Suse I et de Ninive, souligne les liens etroits qui les ratta- 
chenta ces sites. 

C'est ainsi que le decor a quatre feuilles auquel le ceramiste d'Arpatchiyah 
conserve sa connexion naturelle (fig. 23) est disloque par le peintre prehisto- 
lique de Persepolis (fig. 20). non d’ailleurs sans un gout tres affine du decor 
(fig. 24). 

Une transformation peut-etre moins heureuse, est celle qui part du corps 
hurnain. Deja, a Moussian, on avait imagine les dedoublements du corps hu- 



main(fig. 23) que Breuil a etudies* 1 ). A Persepolis. c'est bien autre chose. 
De 1 homme, peut-etre masque (fig. 20) (2) , on aboutit a une sorte de labyrin- 
the. ou seule la presence des mains certifie l'origine (fig. 27 et 28) ' 3) . 

Une derniereremarque. Quand on ne possedait que le repertoire de Suse et 
de Moussian, on pouvait, a la rigueur et bien que le rapport n’apparut pas 
nettemont, se demander si le schematisme des figures ne revelait pas l’exis- 
tence d’une ecriture contemporaine. Aujourd hui ou Ton peut se convaincre 
de la facilite avec laquelle les ceramistes ont multiplie les variantes des memes 
motifs, ou, en un mot, apparait l’extreme fantaisie de leurs combinaisons 

' l l Breuil, loc. cit., p. 334. Les deforma- minaiion des degenerescences. 
tions humaines finissent par se confondre l 2 ) Iran. Denkm., pi. XVI, 2. 

avec les deformations de l’oiseau; aussi est-il ' 3| Ibid., pi. XIV, -2 et pi. VI, 6. 

prudent dene pas pousser trop loin la deter- 



sur un theme doime, on ne peut s’arreter a l’hypothese que, dernierement, 
soutenait encore Mile Am. Hertz, pour qui la forte stylisation indiquait que 
« Fecriture definitivement formee existait deja a Suse I » {t) . L’n repertoire 
aussi limite de symboles en pleine evolution ne suftit pas a constituer une 
ecriture. 

Hexe Dlssald. 


1 Revue archeol.. 1934, II, p. 1:27-1-28 avee la bibliographie du sujet. 
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LA RELIGION PALMY RENIENNE D’APRES UN LIVRE RECENT* 1 ' 

FAR 

HENRI SEYRIG 


Le livre dont il va etre question a ete publie a la fin de decembre 1931, 
deux ans apres le debut des fouilles de Pahuyre, et quelques mois avant la 
parution, annoncee depuis longtemps, du seul ouvrage systematique que l'on 
ait sur les ruines de cette ville, celui de la mission allemande* 21 . La publica- 
tion de M. Fevrier etait-elle opportune au moment oil son sujet allait Cdre 
renouvele en grande partie '? Sans vouloir discuter ce point, nous reconnaitrons 
qu'un dassement methodique des monuments deja publies pouvait reveler 
certains faits que nulle decouverte ne risquait de dementir. De plus, la seule 
collection des textes et des monuments epars dans les recueils les plus divers 
devait etre bienvenue de tous ceux qui, sans taire leur etude speciale de la 
religion palmyrenienne, s’interessaient a l'archeologie de l Orient en general : 
je n en veux pour preuve que les eloges qui out salue dans diverses revues, 
malgre quelques voix discordantes, l'apparition du livre de M. Fevrier. Pour 
ma part, amene a confronter presque quotidiennement ce livre avec les monu- 
ments qui en font le sujet. on me pardonnera de faire quelques reserves, 
non seulement sur les conclusions de l’auteur. mais encore sur sa methode 

meine, et sur sa connaissance des faits. 

Le livre s’ouvre par quelques pages de bibliographic, oil I on trouvera une 
liste assez abondanle de travaux relatifs a des monuments religieux de Pal- 
myre. Mais on est surpris des 1 abord de n i trouver ni 1 article du R. P. La- 
grange sur la religion des Palinyreniens (dans 1 encyclopedic de Hastings), 
bienquecet article soit la seule etude d'ensemble qui ait ete consacree jus- 


U) J.-G. Fevrier, La religion des Palmyre- 
niens. In-8 J , CTiS p. Paris, Vi'in, 1931, 30 fr. 


I*) Palmyra, Ergebnisse der Exped. von 1902 
und 191 7, her. v. Theod. Wiegasd, Berliu, 193-2. 
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qu’iei au sujet : ni Particle de M. Preisendanz sur Malakbel (dans l’encyclo- 
pedie de Pauly et Wissowa), paru cependant en 1929 ; ni Particle de Drexler 
sur le raeme dieu (dans le lexique de Roscher). M. Fevrier ne connaitpas non 
plus le recueil demonnaies palmyreniennes qui se trouve dans la Xumismatique 
de Terre Sainte. de Saulcy, ni. semble-t-il. le catalogue des monnaies duMusee 
britannique, mais seulement (p. 58) la publication surannee de Mordtmann. 
Ailleurs, il consacre quatre pages (153-157) aux sanctuaires portatifs des Pal- 
myreniens sans meme paraitre connaitre Petude classique du R. P. Lammens 
sur les processions des Arabes. — On multiplierait ces examples, qui nin- 
diquent pas, chez Pauteur, un grand souci de sinformer. 

Les plus graves lacunes du livre, cependant, tiennent a une experience 
insuffisante des monuments figures et des methodes de leur interpretation. Sur 
la religion des Palmyreniens, les textes litteraires sont quasi muets, et les 
inscriptions sont laconiques. Aussi les reliefs et les tesseres restent-ils la 
source principale de nos connaissances. Vayant jamais ete 1‘objet d'une etude 
d ensemble, c'est d’eux, en outre, qu’un bistorien des cultes de Palmyre pou- 
vait esperer de tirer le plus de donnces nouvelles. II est regrettable que le livre 
de M. Fevrier n'en ait fait aueun profit. 

Pour ce qui est des tesseres palmyreniennes. M. Fevrier n'a meme pas 
juge utile de les connaitre de premiere main. — Ces petites pastilles de terre 
cuite sont generalement considerees it tort eomme des monuments funeraires 
parce qu’elles represented souvent un pretre etendu au banquet, dans Patti- 
tude que donnent aux defunts tant de reliefs funebres. Mais de ce que les 
defunts soient souvent represenles au banquet, il ne resulte pas que tous 
les banqueteurs soient des defunts. En fait, et quoi que Pon ait dit, les 
tesseres ne portent jamais un atfribut ou une formula funeraire, elles ne 
se rencontrent jamais dans les tombeaux, et il n'existe aucune raison de 
les meltre en rapport avec aucun rite de funerailles. Il est evident au 
contraire pour quiconque les etudie d’ensemble — et cette evidence, que 
nous ne pouvons etablir ici, se serait imposee aussi it M. Fevrier — que 
les tesseres servaient uniquement a percevoir certaines rations alimentaires a 
Poccasion de fetes religieuses. De la le cboix de leurs types, ou dominent 
1 image du banquet, 1 image des rations elles-meines et des instruments qui 
servaient a les mesurer, 1 image des victimes offertes en sacrifice, la mention 
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des quantites allouees, enfinles noms et les images des dieux en l’honneur des- 
quels on celebrait la f6te. Cette enumeration fait assez sentir — surtout si Ton 
note que le nombre des varietes de tesseres actuellement connues est voisin 
d’unmillier, et ne nomme ou represente pas moins d’une quarantaine de divi- 
nites — quelle mine de renseignements la serie de ces petits jetons constitue 
pour celui qui a la curiosite de les interroger. II est vrai que les tesseres n’ont 
pas encore ete reunies en un recueil special, et il s’ecoulera bien un anou deux 
avant que celui auquel nous travaillons, M. Ingholt et moi, voie le jour. 
Mais elles ont deja ete publiees en grand nombre dans divers articles, et la 
plupart — si Ton excepte celles du niusee de Damas — sont facilement acces- 
sibles dans les musees de Berlin, de Londres, d Oxford et de Paris, ou Pon 
peut s’en procurer aussi les photographies. Or, M. Fevrier n’a meme pas eu 
la curiosite de regarder les tesseres du Louvre et du Cabinet des Medailles. 
Pour ne citer qu’un exemple, le Louvre possede une tessere oil figure le buste 
de Nebo, distinctement accompagne du nom de ce dieu. M. Fevrier l'auraitlue 
du premier coup s’il l’avaitvue ; il l’aurait meme lue sur la planche du Cata- 
logue s’ilavait consulte cette planche ; mais nous verrons plus loin que M. Fe- 
vrier ne consulte guere plus les planches que les originaux, et dans le caspar- 
ticulier, comme il n’a pas trouve la leneur de 1 inscription dans le texte du 
Catalogue, dont l’auteur ne l avait pas lue, il la passe sous silence. 

Le chapitre de M. Fevrier sur Malakbel se ressent d’une negligence ana- 
logue. M. Fevrier y affirme que Gad Tainii n’est qu’unc epithetc de Malakbel, 
et ne Faffirme d’ailleurs qu’en ignorant deliberement le temoignage d’une 
dedicace grecque tres connue, oil on lit le plus clairement du rnonde Mcu.xy- 
c/'/.w y.xi T-j'/rj Qxiuzto;. Or, le temoignage de cc texte aurait ete coniirme a 
M. Fevrier si sa curiosite l’avait pousse jusqu a la rue de Richelieu : il y aurait 
yu une tessere ou Fon dechitfre sans hesitation les mots MLKBL WGD T\M\ . 
Contrairement a ce qu’on lit dans la Religion des Pahmjreniens, Malakbel et Gad 
Taimi semblent done deux divinites partaitement distinctes. 

Si M. Fevrier a neglige de consulter les collections de tesseres, il n a pas 
ete plus heureux dans l’usage qu’il a fait des tesseres deja publiees. Parfois il 
les passe sous silence, comme il a fait pour cette importante tessere d une 
association de Nebo (Ca.nti.neau, Inscriptions pal myreniennes , n° 90), qui n est men- 
tionnee ni apropos de Nebo, ni a propos des associations, lantot c est son exe- 
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gese qui se trouve en defaut. Dans >on chapitre relatif a Bid, il nous cite par 
exemple (p. do, d’apres le n°167.'i du Repertoire tl' epigraph ic semitique) une tes- 
sere qui porterait, a cote dune invocation a Bel, le buste d’un dieu radie. Si 
l"on se reporte a eette tessere. on n y trouve aucun buste. mais simplement un 
cercle radio, comme on en rencontre sur les tesseres des divinites les plus 
diverses : aussi nvetais-je abstenu de citer la piece dans un recent developpe- 
ment sur Bel et le Soleil. Mais aujourd'hui M. Fevrier me reproebe d’ignorer 
un document qu’il avait si bien mis enlumiere {Rente de* el tide* snnitiques. 1934. 
3/4, p. xiii). Or la nature du malentendu est tout autre. Sauf quand il les 
trouve reproduits dans les planches du Choix d' inscription s de M. Chabot, M. Fe- 
vrier ne se soucie pas de l’aspect des monuments figures. 11 n’en prend eon- 
naissanee que par les notices du... Repertoire d'epigrapltie semitique. Get esti- 
mable recueil, qui n’en revient pas de fournir les bases d une etude d’icono- 
graphie, nous a valuici, entre vingt auitres, une meprise des plus cocasses. On 
y lit, en effet, que la tessere en question porte une figure du soleil entouree de lmit 
rayons, ce qui est tres exact. Mais M. Fevrier ne consultant ni l’image de la 
tessere. ni meme (faut-il le dire ?) le texte allemand de Lidzbarski, est devenu 
le jouet d’une expression ambigue, et nous a paraphrase figure par buste. La 
valeur de son argument s’en trouve. on l'avouera. facheusement affectee. 

Une experience memo tres courte des tesseres enseigne que leurs types sont. 
de deux sortes. Les uns etaient graves dans la matrice oil l'on moulait la pas- 
tille, et se rapportent en general aux circonstances de la distribution : on y 
voit des pretres, des dieux, des victimes, des instruments rituels ; on y lit 
les noms des personnages aux frais de qui se faisaient les largesses, les noras 
des divinites, la nature et l’importance des portions : tous renseignements de 
premiere importance pour 1 histoire locale. Mais tres souvent aussi le graveur 
menageait dans la matrice. a cote du type dont il vient d'etre question, une 
eavite qui produisait sur la tessere une protuberance lisse, sur laquelle on 
imprimait ensuite, mais avant la cuisson, un cachet : ce cachet devait etre 
celui du donateur du banquet, ou celui du prctre dans le temple duquel avait 
lieu le sacrifice ; de toute maniere il authentifiait la tessere comme le ferait de 
nos jours une signature sur un bon de perception. Ai ds on voit tout de suite 
que ces empreintes n’ont pas de rapport aux circonstances de remission. En 
general, on constate memo qu elles n on ont pas avec les cultes locaux. qu’elles 



YARIETES 


397 


ne constituent, au contraire, qu’un tres banal repertoire de glyptique greco- 
romaine, sans doute parce qu il n’v avait guere de graveurs en pierres fines a 
Palmyre, et que les intailles y etaient presque toutes importees du monde 
mediterraneen. Line des premieres taches de Fhistorien consiste done a distin- 
guer, sous peine de graves erreurs, le type de la tessere elle-m6me et celui 
de la bague du signataire. Cette tache tres facile, M. Fevrier ne semble pas 
meme 1 avoir aperfue, car il mele sans cesse les deux categories de types, au 
grand peril de son exegese. C’est ainsi qu'une tessere marquee d’un banal 
cacbet a tete deMinerve est attribute par lui (p. 12) au culte d’Athena-Allath, 
avec lequel elle n’a rien a voir, et lui sert ensuite a fonder une hypothese 
plus que douteuse sur un pretendu attribut de cette deesse. De meme lorsque 
M. Fevrier assure (p. 196) que Nike est frequemment representee sur les 
tesseres, pretendues funeraires, et qu’il en tire conclusion sur la symbolique 
des Palmyreniens, il cite sept tesseres : or, sur trois de celles-ci, il ne s’agit 
que d'empreintes de cachets tres banales; et si Ton ajoute que trois des 
quatre autres types represented en realite : I<> un serviteur de banquet pris a 
tort pour une Nike ; 2° une Nemesis prise a tort pour une Nike, et 3° une Tyche 
etendue, dont la corne d'abondanee a ete prise a tort pour une aile, on mesu- 
rera la confiance que l’on peut accorder aux enquetes de Fauteur. 

Si les tesseres ont ete pour ainsi dire laissees de cote, on hesite a dire que 
les bas-reliefs aient ete Fobjet d une etude plus feconde. On cherche en vain, 
dans tout le livre, un monument dont Fexegese doive a Fauteur quelque pro- 
gres. La seule innovation consiste a remettre en discussion (p. 88) un bas- 
relief dont le sujet est tres clair, et a proposer d'y reconnaitre Shamash dans 
un dieu que M. Cumont avait parfaitement identifie a Aglibol : M. Fevrier. 
apparemment, n’a pas remarque le croissant de belle taille qui emerge des 
epaules du dieu. Et ailleurs (p. 23-29). en six pages fastidieuses, on pese les 
hypotheses auxquelles le relief d’Arsou et d'Azizou avait donne lieu avant que 
M. Ingholt demontrat peremptoirement lour inanite, inanite dont M. Fevrier ne 
parait memo pas persuade. 

Un autre exemple des methodes iconographiques de Fauteur est fuurni par 
son chapitre sur la symbolique funeraire. 11 est certain, depuis les etudes do 
M. Cumont, que le Soleil jouait un grand role dans les croyances des Syriens 
sur la vie d outre-tombe. Aussi pouvait-on presumer, meme avant que cer- 

50 


Syhia — XXI. 
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taines inscriptions reeemment decouvertes iCamixcai. Imentaire ties inscription* 
ile Pul ini/ re. 8. n"' 0. 8. 37 j vinssent en donner la quasi-certitude. que les 
Palmyruniens aussi profcssaient quelquos croyances dc cette sorte. Mais cotta 
circonstance n'autorise pas a reconnaitre do symbolo solaires dans tous les 
ornements des tombeaux. M. Fevrier a fait preuve, dans cette voie. de pen de 
retenue. Le buste d un raort repose-t-il sur tine console en tete de taureau ? 
e'est que le taureau est un symbole solaire ip. SO, note 1 : p. 199: les rappro- 
chements indiques sont loin de justi tier cette theorie). lies Yictoires ornent- 
elles la facade du toinbeau de Jamblique i Wiec.axd. Palmyra, pi. 33) :’ 
on les prend pour des aigles. que Inn considere comme des Minboles solaires 
ip. 1981. herites par surcroit ^et inalgre les developpements si clairs de 
M. Cumontj du monde hellenique i p. 95). Fntin. les lions out meilleure fortune 
encore. Tout le monde. en etfet. connait cos poignees do sarcophage faites 
d une applique en mutle de lion et d’un anneau sene dans les dents de 
Fanimal. Lorsque le sarcophage est en pierre. il est tres souvent orne de 
fausses poignees du mbme type, sculpteo a nieme la cuve. 11 y en a des 
exemples, non seulement it Palmyre. mais dans tous les musbes de TEurope. 
M. Fevrier ignore 1‘usage de ces ornement>. dont il connait un exemplaire par 
le Rt'pertoire d’epiyraphie seinitique \!) et un autre par une planche du Chnix de 
-W. Chabot, livres dont les auteurs ont naturellement juge superflu d’expliquer 
un objet aussi vulgaire : aussi se demande-t-il i p. 199; ,s / V anneau.. . ne wait pas 
une couronne stylisee. el si le lion ne sera it pas iei an siurnlane tie la Xikr an de 
I'airjle ? On reste confondu. Et pourtant ce type d'exegese n’ost pas isole. On 
lit, p. 101. pour expliquer quo dans la frosquo de Doura les dieu.x se tiennent 
Mir des spheres, cette romarque stupeliante : non s reti unions sue mi f rat intent 
de rhapiteau de Doura une sphere semblable serrant de support a un lintean : die poti- 
cait done soutenir egale merit une statue. 

Les inscriptions ont-elles etc 1 objet d une investigation plus serieusc que 
les monuments figures ? Nous avons deja parle du textc grec relatif ii .Malakbel 
et ii Gad Taimi, simplement oublie lii oil il devait metfre Fauteur Mir la piste 
correcte. Quant ii la formule GN BL. on la trouve traduite ii la page 53 par fats 
s'assenir a ton uulel ; ii la page 55 par protege ; it la page 1 10 par sois propice; aux 
pages 211 et suivantes par arcuetlle d ton a a tel. et ces variations, pour myste- 
rieuse que soit la formule, ne sont pas faites pour inspirer confiance au 
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lecteur. De raerae, page 94, note 2, le mot LS.MS, grave sur une tessere, est 
traduit par au Soleil, alors que l’experience la plus superficielle de ces petits 
monuments aurait enseigne a l’auteur que le lamed d’appartenance n r y accom- 
pagne jamais le nom dun dieu, pour eette simple raison qu'une tessere n’etait 
pas dediee a un dieu : il ne s'agit en l occurrence que du tres vulgaire nom 
propre deLishamsh. Ailleurs (p. 178), M. Fevrier propose d'attribuer au inois 
de juillet. en vertu de considerations potageres, un rituel pour taut exacte- 
ment date du 0 avril ( pour qui en lit jusqu’au bout les trois lignes). Et 
quand M. Fevrier assure qu il \ avait a Palmyre une colonie babylonienne, qui 
expliquerait la presence du culte de Helmet dent jo ne connais. pour ma part, 
aucune tracej, il ne trouve a eiter (p. 218) quo la stele funeraire d un certain 
Tukultibel, et neglige d ajouter d’apres le Repertoire d' epigraph ie sdiuitique que 
toutes le$ l el tres de ee nom sont douteuses : et en fait, eomme me 1 assure M. lug- 
holt, qui a revu la pierre. le nom uexiste pas. 

Yoici encore quelques exemples. glanes au liasard. Page 139, 1 auteur nous 
entretient. d’apres le vieux Wood, de quatre temples imaginaires, dont 
pourtant le plan de M. Gabriel avait deja tait justice. Page 138, on apprend 
avec stupeur <[ue la disposition du temple de Bel rappelle sing til ierement celle da 
temple d’Edfou. Page 169. l’auteur decrit les pivtres de Palmyre coiffes d'un 
haut bonnet conique, et la malecliance veut justement qu' ils le soient en 
realite dun bonnet cylindrique et deprime. Page 228. 1 auteur ne sait pas 
reconnaitre le gritfon nemesiaque. Page 103. pas un mot sur ce a quoi pou- 
vaient servir les lits que I on otfrait aux dieux. Page 61. Atargatis est consi- 
deree eomme personnifiant la Terre, mais. page 137, la meme opinion, ex- 
primee par Macrobe, est regardee eomme une conjecture areniuree . Et nous ne 
mentionnons pas toutes les assertions gratuites, eomme celle-ci (p. 36) : le 
cin d palmyre etait employe avec predilection dans le culte des dieux solaires. En 
revanche, on cherelie en vain une notice sur Manavat, Benefal et Bebella- 
liamon. qu une inscription de Sarmizegetusa reunit a Malakbel coniine « dieux 
nationaux », des Palmyreniens selon toute vraisemblance ( 9. 


l l ) M. Isidore Lev\ a mis en doute, en un 
temps on ee doute paraissait justifie, en effet, 
I’origiue palmy renienne deeesdivinites i Revue 
des eludes juices , 43, 1901, p. 188), mais eette 


origiue semble aujourd hui eonfirmee par la 
trouvaille de tesseres aux noms de A11V11 T et 
HLIIVX. Cette derniere forme indique peut- 
etre que la forme llehellahnnun i repose sur 
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On trouvera quelques pages utiles sur les sujets ou M. Fevrier met a profit 
ses connaissances philologiques, par exemple a propos du nom de Rephabol 
(p. 50), ou de eelui du dieu Bdl (p. 48 s.). De meme les listes de noms theo- 
phores sont preeieuses, encore que parfois incompletes (p. 41, Gadimai ; 
p. 40, Gaddibol). Mais il taut deplorer que F auteur ne les ait etablies que 
pour quelques dieux. sans que I on voie les motifs d'une discrimination : on 
regrette que le meme travail n’ait pas ete fait pour Beltis, ou Nanai', ou sur- 
tout pour le grand Shamasb. 

Ces exemples suffisent a montrer comment a ete prepare ce livre qui visait 
surtout a mitre un pen (lord re el de clarte dans la connaissance da pantheon palmyre- 
nien ; ils dispensent aussi de discuter les opinions qui peuvent litre fondees sur 
une documentation de cette espece. On s’explique mieux, quand on les a par- 
courus, le caractere elementaire (pour ne lien dire de plus) de eertaines con- 
clusions. C est ainsi que l’anonymat divin, dans un culte ou 1 on aperyoit par 
une rare exception quelques nuances du sentiment religieux des lideles. et 
d’un sentiment qui n'a vraiment pas tant de parallels dans d’autres cultes, est 
explique (p. 127) comme one fatterie a 1 rgard des noucean.r mail res da atomic 
(les Domains), et comme an acte d habile politique coat mere i ale. G’est ainsi que 
1 offrande de 1 encens dans les divers cultes palmyreniens provoque (p. 174) la 
reflexion suivante : Serait-ce faire preuve d an materialisme trop brutal de voir 
dans eel te preponderance des off ramies d' encens one marque de I'espiit pratique des 
Palmyreniens, meme dans la reliyion ? Xy avait-il pas interet poor eu.r a favoriser 
1 usage de ce produit ? Lt (p. 185) cette conclusion sur les ventes de sepulture : 
/ espi it meuantile des Pal my i eniens ne perdait jamais ses droits, meme en maliere relt- 
gieusc. Beaut oup tiouiaient dans la construction d an tombeuu an preterit 1 a spt'culu- 
tion : ils tablaient sur la piele tie leant compute totes pour en tirer profit. 

Nous boi nerons la nos extraits, qui montrent assez ce que 1 archeologue, 
1 epigiaphiste et 1 bistoiien des religions sont exposes a trouver dans la these 
de M. Fevrier. Que ce livre puisse olfrir eertaines commodites a qui cber- 


une dittographie de la premiere syllabe. Ma- 
lakbel parait bien etre lui aussi un dieu speci- 
fiquement palmyrenien, donl la mention en 
Ccele-Syrie est peu probable (Inguolt, fiery- 
tus. 1, 1934, p. 38). — Aussi est-ii vraisem- 


blable de reconnaiire un Palmyrenien dans la 
la personae du douateur. Quoi qu il en soit, 
1 omission des divinites en question, 'si elle 
est \olontaire, devait etre juslifiee par une 
note. 
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cherait une premiere orientation dans le maquis des cultes palmyreniens, c’est 
ce que nous ne contesterons pas absolument, a condition toutefois que ce lec- 
teur soit dispose a verifier minutieusement les donnees qu’il v puisera, et a 
s'assurer que la bibliographic des points en question est complete. 


,le voudrais encore profiter de ces pages pour preeiser ma position a 1'egard 
d un probleme sur lequel M. Fevrier est revenu dans un article recent [Revue 
des etudes semitiques, 1934, 3/4 p. xu-xvi), le probleme des rapports de Bel et 
du Soleil. M. Fevrier estime ( Religion , p. 33) que Bel est essentiellement un dieu 
solaire. ie ne repeterai pas au long les arguments qui m’ont fait douter de cette 
verite (Syria. 17, 1933, p. 244 s.; Anliquitcs syriennes, p. 93 s.), je me bornerai 
a un bref examen de ceux avec Iesquels M. Fevrier revient a la charge. 

1° Une tessere porte a I’avers deux bustes radies. et au revers une invoca- 
tion a Bel et a Shamash. Je reconnais volon tiers que Bel y est probablement 
presente comme un dieu solaire. et pourrais citer une tessere inedite oil un 
autre texte relatifa Bel accompagne aussi un buste radie. En revanche, une troi- 
sieme tessere ci tee par.M. Fevrier ne saurait guere entrer en ligne decompte. 
File figure un buste radie accompagne d’un texte oil Lidzbarski a propose de 
reconnaitre une invocation a Bel. Je craindrais de mettre en doutc une lecture 
de cet illustre epigraphiste s’il n avait publie ce monument tres fruste d apres 
une photographic, mais j’ai vu 1 original au musee d Oxford, et crois pouvoir 
certifier qu on v lit simplement le tiom du dieu RLII M.\ , connu par d uutres 


tesseres. 


2° Une tessere figure un buste radie au-dessus de trois pretres, ctM. besrier 
nous assure que c est une tessere du thiase des pretres de Bel. Nous n en 
savons rien dn tout. Jo connais seize types differents de tesseres emises pai 


ce thiase, et Bel n'y est jamais radie. Est-ce un hasard ? 

3° Le pulvinar de Bel est charge d’un disque flanque d'ureus et regarde par 
Fauteur comme solaire. Mais ce symbole nest qu un attribut de dh inite ties 
banal. Le disque accompagne Techoub sur la stele de Tell Ahmar 11 et le dieu 
anonyme sur le pyree de Gdem et ces dieux n ont rien de solaire. 


Thurkau-D ingin, Syria, 10, 1929, pi. 3-2. 


Syria, II. 1933, p, 2G7. 
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i° La Vie d'Attrelien appelle le temple de Bel lent plain Solis, ee quo ne fait 
aucun texte de Palmyre. Aussi cela ne suffit-il pas a me decider. La tradition 
conservee par Zosime, qui distingue nettement Bel et Helios, me parait plus 
conforme a ce que nous savons de la tradition locale. 

> Lne bilingue de Rome est dediee en latin a Bel. en grec a Malakbel, qui 
est (dans certains eas au moins) un dieu solaire. Faut-il en conclure a Liden- 
tite de ces deux dieux.’ La chose est si extraordinaire, les deux dieux sont 
nommes si distincteinent dans des textes si nombreux. que Lon a toujours 
hesite. et sans doute avec raison, a tirer parti de cette bilingue. Mettons-la 
cependant en Jigne. 

Tels sont les arguments tie .M. Levrier. dont la theorie. on le voit, n’a 
rien de plus pour elle que naguere : elle repose sur un texte qui est tres 
douteux, et sur deux tesseres qui — nous l'avons toujours reconnu — ne le 
sont pas. La question n’est que de savoir si ces deux tesseres permettent it 
elles seules daflirmer que Bel est assent iel lenient an dieu solaiie. Et M. Levrier 
lui-meme n eut-il pas modere ses affirmations si ces deux petits monuments 
lui avaient paru etre, ce quits sont en elfet. les seules bases de sa theorie 

Dans la page que j'ai consacree a cette question, j'ai indique : 

V' Que la decoration symbolique du temple de Btd ne contenait pas la plus 
petite allusion a la nature solaire de ce dieu ; 

2“ Que les sculpteurs n’ont jamais donne d’attribut solaire a Bel, alors qu’ils 
en parent toujours son voisin larhibol, et donnent memo au dieu lunaire Agli- 
bol le nimbe radie. 

d" Que le silence de cette nombreuse et coherente serie de monuments 
officiels, inspires par le clerge, me paraissait plus signilicatif que le temoi- 
gnage de rares tesseres, qui peuvent fort bien ne representer qu'un syncre- 
tisme d’origine populaire. s\ ncrclisme dont l'existence est justement bien 
attestee. 

Je continue de penser ainsi. l’eut-etre un jour un monument indiscutable 
donnera-t-il raison a M. Levrier : il ne donnera pas raison a ses arguments. 

Hexhi Se^kic. 

Paris, oetoLre 1 P13 .j. 
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M. E. L. Mallowan et J. Cruikshank 
Rose. — Prehistoric Assyria. The Exca- 
vations at Tall Arpachiyah 1933. 
(Tirage a part d 'Iraq, II, i). In vol. 
in-4° de xv et 178 pages, 23 planches 
et 79 fig. Londres, Humphrey Milford. 
1933. 

On doit a M. R. Campbell Thompson 
d'avoir, au cours de I’expedition du Bri- 
tish Museum a Ninive. profondement 
sonde le point le plus liaut de Qouyoun- 
djiq et d’y avoir trouve une ceramique 
aussi ancienne que celle d'el-'Obeid. 
M. Mallowan, assiste d’un architecte, 
M. J. C. Rose, a poursuivi une semblable 
recherche, mais dans de meilleures con- 
ditions, puisque Arpatchiyah, a moinsde 
4 milles de Ninive, est une eminence de 
Page chalcolithique. Le resultata ete deci- 
sif et a abouti a une classification qui 
eclaire 1’evolution de la ceramique pre- 
historique dans le nord dc la Mesopotamie 
ct la rattache a la Syrie du nord d une 
part (Ras Shamra), a Anau, au Belout- 
chistan et a la vallee de l’lndus. d autre 
part. 

Les fouilleurs out reconnu dix strates 
qu’ils numerotent a partir de la surface. 
Immediatement on entre dans une serie 
de couches TT 1-4 contemporaines d el- 
'Obeid 3 avec la ceramique caracteris- 


tique peinte ou non peinte. Avec TT 3. 
qui constitue une periode intermediate, 
ces couches correspondent a Ninive 3. 

TT (3 est remarquable par sa poterie 
polychrome, qui debute dans TT 7-10. 
L’ensembleTT 6-10 correspond a Ninive 2, 
aussi a la ceramique dite de Tell Khalaf 
ou de Samarra. Le developpement de la 
civilisation est marque par des construc- 
tions en pierre, notamment sur plan 
circulaire ( tholos ). Au-dessous de TT 10, 
on trouve la plus ancienne ceramique 
peinte et des amulettes en steatite inci- 
se e. 

Fin gros, cette civilisation recouvre le 
IV e millenaire avant notre ere et la perfec- 
tion atteinte des lors surprendrait vrai- 
ment. si nous n’avions pas eu deja 
l’exemple de Suse 1. En sommc, le plein 
developpement ceramique sur ces divers 
sites est synchrone. Ainsi, nous ne pen- 
sons pas ([ue les beaux produits du 
village prehistorique de Persepolis, 
publics parM. llerzfcld dans ses lranische 
Denkmaeler, soient anterieurs a Suze 1, 
car les motifs marquent generalement 
une deformation assez forte de ceux de 
Suse I. 

M. Mallowan a definilivement classe la 
ceramique polychrome dite deTell Khalaf, 
dont la date n’a aucun rapport avec celle 
des sculptures du meme site. L’abon- 
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dance des vestiges peints lui a notam- 
ment permis de retracer la curieuse evo- 
lution du bucrane dont les deformations 
ont pris une ampleur inattendue a fell 
khalaf et a Arpatchiyah. Pour cequi con- 
cerne les motifs decoratifs, nous ren- 
voyons a Particle que nous publions 
ci-dessus et ou nous avons largement 
utilise la documentation apportee par 
M. Mallowan qu'il faut feliciter double- 
meat pour sa decouverte et pour sa 
publication. 

R. D. 

J. W. Jack. — The Ras Shamra Tablets, 
their bearing on the Old Testament 
( Old Testament Studies, 1). Lu vol in-8° 
de x et 54 pages. Edimbourg, T. a. T. 
Clark, 1935. 

La Society for Old Testament Study a 
ete bien inspiree en demandant au 
Dr. Jack d'exposer en une brochure 
substantielle les connaissances nouvelles 
qu’apportent — • dans l’etat actuel des 
publications, — les tablettes de Ras 
Shamra, notamment en cc qui touche 
PA T. C’est qu’en effet l’auteur est par- 
faitement au courant de la question et, 
sans dissiinuler les difficultes, il a suen 
donner un tableau clair et precis. 

Apres des notions sur 1'ecrilurc, le 
dechiffrement, la nature et la date des 
tablettes, on trouvera l'essentiel sur la 
langue, la mythologie et le rituel reveles 
par ces textes. enfiu un resume des don- 
nees historiques et le profit que le texte 
biblique peut tirer de ces nouveaux docu- 
ments. Une liste des textes et une table 
avec reference des noms divins comple- 
tent tres utilement cette vue d’ensemble. 
A 1'occasion, le Dr. Jack propose la 


solution de problemes restes en suspens 
et son liypothese merite qu'on s’y arrele. 
C'est le cas quand il suggere de traduire 
srrt spn par « les profondeurs du nord, 
Pextreme nord ». en rapprochaut cette 
conception de celle qu’exposent Isaac, 
XIV, 13-14 et Ezlciiiel. XXXV111, 6; 
14-16; XXXIX, 2. L'expression yarkete 
saphon « Pextreme nord » serait equiva- 
lente ii srrt spn en expliquanl srrt par le 
babvlonien surru u cmur » d’ou « profon- 
deur, parties extremes » A). 

Toutefois, il faut prendre garde que la 
« monlagne des dieux », comme toutes 
les conceptions mylhiques, est une notion 
assez imprecise. Tout au moins, il y a 
lieu de distinguer entre le nord ( saphon ) 
et Pextreme nord (yarkete saphon.}. C’est 
de 1’extiAme nord qu’il est question dans 
les chapitres ci-dessus cites d’lsaie et 
d’Ezechiel, parce qu’il s’agit de popula- 
tions qui etendent leur domination sur 
des regions fort reculees. 11 n’en va pas 
de meme dans nos textes et il ne parait 
pas rationnel de releguer les dieux phe- 
niciens dans « Pextreme nord », c’est- 
a-dire hors de leur propre territoire. 
(Juand Ezechiel veut nous montrer le roi 
de T yrdevenu un dieu, il le decrit comme 
occupant a la fois une demeure divine 
dans son ile (XXV111, 2) et parcourant la 
montagne de Dieu (ibid., 14 et 16) parmi 
les Rene-El (’). lei nous sommes certain 

di Tu. II. (Jastlr, OLZ, 1935, col. 473 
vent expliquer srrl par a omphalos ». Les rap- 
prochements qu'il avance ne soul pas convain- 
cants ear surru ne signitie pas <i nombril » en 
acradien, mais « coeur », et en arabe le noin 
bril se (lit Sourral avec sin, non avec sad. 

Bene-El au lieu de l’absurde abene-esh, 
ainsi que l’a propose si heureusemeut Kraetz- 
schmar ; cf RllR, 1931, 11, p. 360. 



BIRLIOGRAPHIE 


405 


que le prophete utilise des notions de 
mythologie phenicienne, etroitement 
apparentees a celles des tablettes de Has 
Shainra,puisqu’ony retrouve (Ez., XXVIII, 
3) le heros phenicien Dn’el auquel est 
consacre tout un poerae que publiera 
bientot M. Virolleaud (Q. II parait certain 
que la montagne de Dieu, ou est admis le 
roi de Tyr, est le Liban. Or, ce dernier 
apparaissait aux gens de la Palestine 
et du Negeb (l’habitat primitif des 
Pheniciens) coinme etant au nord. On 
trouve encore cette conception dans Eze- 
ciiiel, XXXII, 30 : « La sont les princes 
du nord et tous les Sidoniens qui sont 
descendus vers les morts. » II faut com- 
prendre les Sidoniens et leurs princes, 
car il est question du nord, non do 
l'extreme nord. Quand, dans une tablette 
de Ras Shamra, il est question des hklm 
btk srrt Spn « les temples au milieu de 
srrt spn », il ne peut etre question d’en 
rapprocher l’extreme nord mentionne 
dans Isai'e, XIV, 13-14, car le prophete 
envisage un tout autre horizon, celui de 
Babylone et de son empire. La description 
d’lsaie s’elevant au-dessus des nuees et 
meme des etoiles de El — ainsi que tra- 
duit M. Jack au lieu de Dieu, — perd coiu- 
pletement pied sur cette terre, et la mon- 
tagne de l’assemblee (des dieux) qu’il 
envisage nest plus susceptible d’aucune 
identification. On voit les difficultes que 
souleve l’explicalion proposee. lVaulant 
plus que nous ne sommes pas certain que 
dans l’expression srrt spn. le terme spn 
designe proprement le nord. Lc dieu Ba at 
saphon a aussi ele appele simplement 
Saphon, de meme qu’une montagne, un 

dl Voir Syria, 1931, p. ”1 ; RRR, 1933, II, 
p. 40. 


district ou une ville, primitivement Bet- 
Ba'al-Saphon, a pu etre denommee sim- 
plement Ba'al-Saphon ou meme Saphon 
tout court, comme c’est le cas dans Josue, 
XIII, 27 et Juges , XII, 1. 

Voiciquelques observations plus breves, 
destinees a signaler quelques points im- 
portants. P. 14: Elat parait nAtre autre 
qu’Asherat. Quant aux fonctions de El, 
elles paraissent assez differentes de celles 
de Khodr; voir RHR, 1932, I, p. 263. 
P. 17: sur le sens de Ml qui serait dis- 
tinct de mout « mort », voir RHR, 1933, 
1, p. 62-63. P. 17 : bonne distinction entre 
Aliyan et 'Elyon. P. 18, note 2 : Zbl B'l 
snt provient d’une mauvaise coupe des 
stiques, voir Syria, 1933, p. 198. P. 19: 
nous sommes d’accord pour l’interpreta- 
tionde Zacharie, XII, 11 en fonction des 
lextesdeRas Shamra (voir RHR, 1931,11, 
p. 386-387); cependant, il faudrait expli- 
quer d’ou derive la legon acluelle. Le 
vocable lladad-Rimmon, meme corrige 
en lladad-Ramman s'explique mal. On 
peut imaginer que le texte primitif por- 
tait : Hadad ['a/ Aliya]n, c’est-a-dire que 
Iladad pratiquerait le deuil en l’honneur 
dc son fils Aliyan. Cependant, les textes 
que nous possedons ne mentionnent ja- 
mais un tel deuil, mais un deuil en 
l'honneur de Iladad (Ba'al) et d’ Aliyan ; 
on pent done preferer Hadad [ we-Aliya]n . 

P. 20 : M. Jack ne parait pas admettre 
1 identification proposee par M. Eissfeldt 
entre Ba'al-Saphon et Zeus Casios. Voter 
que les Grecs n'idenlifiaient pas Typhon 
avec le Casius. mais avec l'Oronte. Il n'y 
a peut-etre pas plus de rapport entre 
Saphon ct le Typhon grec qu’entre ce 
dernier et le typhon des mers de Chine. 

R. D. 

31 
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\\ w, i i n Amik ve. — Die jungeren Ischtar- 

Tempel in Assur. Un vol. in-i° de 

132 pages avec 39 planches et 89 fi- 
gures (38. Wiss. Yeruff. d. d. Orient- 

Gesellschafl). Leipzig, Uinrichs, 1933. 

Apres sa belle publication sur le lemple 
archa'ique d’Ishtar a Assour, M. \V. An- 
drae nous donne une description tres i 
poussee du temple recent eleve a la 
meme deesse par Tukulti-Ni nurta l, an 
xm e siecle avant notre ere. Le plan con- 
sisteen sept piecesdont sixappartiennent 
an temple principal de l’lshtar assyrienne 
(Ashurituj ; la septieme est une sorte 
d’annexe n’ayant aucune liaison avec les 
autres et possedant son entree particu- 
liere. C'estla chambre consacree auculte 
de Danitu, deesse obscure. 

L’entree du temple d’Ishtar ou\ rail 
entre deux massifs cn forme de tour 
carree. On penetre dans une sorte d’anti- 
chambre ou pronaos. plus large que pro- 
fond. se terminant par deux petites pieces; 
celle de gauche est seule en relation avec 
le pronaos et devait servir anx gardiens 
du temple. Celle de droite etait reservee 
aux besoins du culte. 

Le naos occupe toute la largeur de 
ledifice, soit 32 m. 50 sur 8 m. 70. Puis 
trois salles forment I’arriere du batiment, 
dont celle de droite sert de sanctuaire a 
Danitu. 

Legerement decale par rapport a l'axe 
de la porte d’entree, qui elle-meme ne 
s’ouvre pas au milieu du naos, se dres- 
sait une sorte de baldaquin, abritant 
peut-etre une table d’offrunde de 0 m. 00 
sur 0 m. 88. 

Dans la partie droite du naos etait dis- 
pose un escalier de 10 marches qui me- 
uait a un podium eleve de deux metres 


au-desSiis du sol de la salle. Deux 
petits murs lateraux deterrninent une 
sorte de niche de 5 in. 10 sur 6 m. 40 
de profondeur. oil M. Andrae suppose 
qu'etait placee la statue assise de la 
deesse. 

<>uand on penetrait dans le naos, on 
avail dev ant soi le baldaquin et la table 
des offrandes et l'on faisait face, si l’objet 
est bien reste in situ, a un enonne 
phallus eu argile de 1 m. 12 delongueur. 
Le savant areheologue parait un peu era- 
barrasse d’expliquer celte representation. 
C’est le cas de rappeler l’inscription que 
Lucien id. d. s., 10) pretend avoir relevee 
dans le sanctuaire syrien de llierapolis: 

■zuj'iZi 9aX?,o : j; Aiovaio? I i ur-psiv, ivi- 

Ov/.a. t)n peut encore en rapprocher la 
particularite qu’a Mari, les dedicaces 
sont faites a Ishtar dont le nom est suivi 
du signe US = zikartum representant 
un phallus i 1 ). Ce n’est pas que la deesse 
futeonsidereecomme male,mais c’est que 
Lorgane male lui etait offert, de meme 
qu a Has Shamra, comme nous avons 
essaye de le montrer ( 2 ), on olTrait un 
male zkn aux deesses pour pratiquer le 
hieros gan>os. 

I’armi les objets cultuels decouverts 
dans la construction de Tukulti-Ninurta, 
M. Audrae etudie specialement des pierres 
taillees et souvcnt ornees de reliefs qu’on 
tenait jusqu’ici pour des autels. 11 estime 
que ce sont simplement des socles des- 
tines a porter des symbolesdivins. De fail, 
l'objet figure pi. 30 avec une dedicace a 
Nusku, reproduit en bas relief l'image 

(U Tm.m: \u-D v v.i\. Revue rlWssyriologie, 
XXXI, p. 136-143. 

(-’) Rei'ue de Vllist. des Religions, 1935, I, 
p. 27-29. 
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de ce meme socle avec. au-dessus. le I 
symbole de Nusku. Devant le socle a sym- 
bolesdivins, Tukulti-Xinurta, comme l'a 
reconnu M. Andrae, est represente deux, 
fois avec le sceptre : une fois debout et 
une fois agenouille, done dans deux des 
poses qu’il prenait pour la priere. 

Tout un lot d’objets en fritte, notam- 
ment de figurines, probablement du 
temps de Tukulti-Xinurta (xm e s.) a ete 
decouvert. C’est notamment un masque 
feminin d’origine chypriote tel qu'on en 
a trouve, decorant des vases en forme 
de gobelct, a Chypre et a Minet el-Beida. 
Cette importation probable de Chypre 
doit incliner a faire venir de la mSme ile 
d’autres fragments en inline matiere, 
entre autres nombre de figurines des plan- 
ches 34 et 35, tout parliculierement les 
representations feminines, surtout la fi- 
gure pi. 33 d, qui ne paraissent pas 
avoir leur repondant en Assyrie. Ce n’est 
pas que la fritte ait ete ignoree des re- 
gions de Mesopotamie des une haute 
epoque ; mais il est tout naturel que le 
commerce chypriote. empruntant la voic 
d’Ugarit (Minet el-Beidaet Ras Shamra); 
sc soit deverse jusqu’en Assyrie. 

On a trouve de uombreux objets en 
plomb, particulierement des reliefs ero- 
tiques, probablement aussi du xui" siecle. 
Ces derniers n’ont pas ete trouves dans 
le sanctuaire d’Ishtar ni de Dinit u, mais 
il n’est guere douteux qu’ils se referent 
au hieros gamos. 

Ainsi M. Andrae acheve la description 
des sanctuaires consacres a lslitar, a 
Assour, depuis le debut du III s millenaire 
jusqu'a la destruction de la ville en 612 
avant J.-C. Il faut le feliciter de ses decou- 
vertes et du magistral expose qu’il en 
presente. R. 0. 


Otto Eissfeldt. — Molk ais Opferbe 
griff im punischen und hebraeischen 
und das Ende des Gottes Moloch (Bei- 
traege zur Religionsgeschiclite des Al- 
tertums, 3). Un vol. in-8° de 71 pages 
avec 4 pi. Halle (Saale), Max \iemeye r, 
1933. 

En dehors d’une etude sur les sacri- 
fices d’enfants dans la religion de Yahve, 
cette brochure, nourrie de faits interes- 
sants et d’aperQus ingenieux, fixe l'em- 
ploi de molk dans la terminologie sacri- 
ficielle de l'A. T.. au detriment du legen- 
daire dieu Moloch. 

Le point de depart est fourni par les 
curieux textes publies et commentes par 
St. Gselll 1 ). ou certain sacrifice est desi- 
gne en punique par le terme que le iatin 
transcrit malchomor = mlk'mr (L. 
M. Eissfeldt adopte le sens I crsprechen. 
Opfer eines Scha/es. et il propose de cora- 
prendre de meme le pretendu Molek, 
Moloch de l’A. T. 

Ladifficulte tient a l’etat de nos textes. 
Si on accepte la vocalisation massoretique 
lam-molek, on ne peut guere 1’expliquer 
que comme un pendant a lab-baal et 
nous avons jadis essaye de montrer qui> 
si lab-ba al — Ba'al Sor, on pourrait 
admettre ijue ham-molek = ham-melek — 
Melqart ( 3 k On a, en effet, dans Jeklmie, 
XIX, 3 et XXXII, 33 deux textes compa- 
rables on lah-ba'al alterne avec lam-melek. 

(*) Comptes rendas Acad, des Inscript., 1931, 
p. ti 1-27 ; voir le resume dans Revue de l’ Hist, 
lies Relit]., 1931. 11, p. 473. 

('-) Chabot, ibid., p. 27, eomprend d'apres 
l’arameen : promesse ou accomplissement de 
la promesse d'un agneau. 

( 3 ) RHR, 1904, I, p. 163-168 et Notes de litv- 
thnloijie syrienne, p. 150-161. 



408 


SYRIA 


Xous reconnaissons, cepeadant, que si 
c’est lk probablement le point de vue 
des massoretes, c’est. en fait, une erreur. 
Si, en saivant M. Eissfeldt, on ne tient 
pas compte de la vocalisation tradition- 
nelle, on peat restituer dans Jeremie, 
XXXII, 33 : le-molk et. des lors, ce terme 
est l’equivalent de 'olot lab-la al de 
XIX, 3. On regarde generalement cette 
derniere expression comme une glose, 
car elle manque dans le teste parallele de 
Jeremie All, 31 ; mais c’est une glose 
utile. Par contre, I’espression le-molk est 
ancienne, caron la retrouve, compte tenu 
du changement de vocalisation, dans le 
teste semblable II Rois, XXIII. 10, ce qui 
atteste qu'elle 6tait consacree. Du coup, 
le dieu Moloch disparait, mieus encore 
que nous ne l’avions suppose. 

Ainsi molk a tres vraisemblablement 
le sens d’holocauste lorsque la victime 
est un enfant. Le molk’oinor designe 
I’holocauste ou l’on a substitue un agneau 
a l’enfant. Cette substitution revetait un 
caractere particulierement grave parce 
que le sacrifice de l’enfant devait s’effec- 
tuer en accomplissement d’un voeu (*) 
ex voto, voto pro voto, parfois sur la de- 
mande imperieuse du dieu : pro imperato 
eius(*)‘, mSme au cours d’une apparition: 
ex vtso el voto, ex visa capite. Aussi la 
ceremonie de substitution re\M-elle un 
caractere magique; on la pratique de 
nuit : sacrum magnum nocturnum. On 
insiste sur le fait qu’il s’agit d'un substi- 
tut, pro vikario, d’un substitut absolu : 
aninia pro a/lima, sanguine pro sanguine, 
vita pro vita. Ce dernier trait est parti- 
culier. car s’il est de regie que la victime 

(*) Cas de Jephte. 

A Cas d’Abrabam. 


soit substitute a 1’offrant, ici, la substitu- 
tion s’effectue au benefice d’un tiers. Ces 
pratiques s’attenuerent avec le temps. Un 
suggestif memoire de M. Carcopino sur 
les Survivances par substitution des sacri - 
| flees d'enjants dans I'Afrique romaine ('), 
en a clairement etabli la perpetuite. 

Ces explications, qui concordent avec 
le point de vue de M. Eissfeldt, ecartent, 
cependant, son interpretation « pour le 
sacrifice » de Imlk des jarres palesti- 
niennes, d’autant que cette epigraplre 
s’accompagne d’un nom de ville, impos- 
sible a expliquer si on lit le-molk. 

L ’expression nsb mlk b'l ne se plie pas 
non plus a la mention du sacrifice, car 
il faudrait mlk lb' I. On a probablement 
moulk. mais dans le sens abstrait de 
it pouvoir, puissance », probablement 
<■ ordre » : « stele (erigee) d’ordre de 
Ba'al... i) ; ailleurs « d’ordre d’Osiris ». 

Mais ce sont la questions de detail, qui 
n’enlevent rien au brillant merite de la 
demonstration de M. Eissfeldt. Moloch 
est un mythe modernc ; toutefois, les 
sacrifices d’enfants n’en sont pas moins 
reels et, si le renseignement fourni par 
Jlklmie, XIX, 5, est exact, ces sacrifices 
se pratiquaient en l honneur du grand 

0) BUB, 193-2. II. p. 391-399. Ce memoire 
a supprime les doutes que certains savants 
exprimuient touchant la decouverte d’osse- 
ments d enfants sacrifies ; cf. C. R. Acad, des 
laser., 1924, p. 191. Un nouveau texle sorti 
du sancluaire de Salambo a Carlhage doit laire 
abandonner la lecture que signale M. Eis- 
sfeldt (p. 17-18;, d'apresle Bulletin du Comite, 
•1922, p. 243-200. 11 taut lire, comme le suppo- 
sait M. Cliabot : ms Vm « slele de pierre ». 
D autant que, depuis, le vocable ms est ap- 
paru sur le buste d’Osorkbon [, au Louvre, 
dans le sens de « statue n. 
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dieu tyrien ; il n’y a qa’ua nom propre a 
changer. 

R. D. 

William Frederic Bade. — A Manual of 
Excavation in the Near East. Methods 
of Digging and Recording of the Tell 
en-Nasbeh Expedition in Palestine. Un 
vol. in-8° de vn et 81 pages avec 14 il- 
lustr. Berkeley (Galifornie), University 
of California Press, 1934. 

Recevant la visite de M. Erich Schmidt, 
aujourd’hui directeur de la mission de 
Persepolis,et dissertant sur les methodes 
de fouille, mon savant visiteur me dit : 
« Nous appliquons la methode des pre- 
historiens franqais. » En Palestine, cette 
methode par decapage en couches hori- 
zontales fut appliquee par MM. Keisner 
et Fisher. Le professeur Bade en a fait 
usage a Tell en-Xasbeb. qu’il identifie a 
l’ancienne Mispah. 

Les specialistes liront avec interet ce 
qui concerne l’organisation du chantier, 
le lavage, l’enregistrement et l’examen 
de la ceram ique, voire sa restauration 
sur place, les releves. Les tombes sont 
traitees a part; M. Bade ne nous livre pas 
tous ses secrets. II estime qu’une nou- 
velle methode, qui Ini a donne de bons 
resultats dans la decouverte des tombes 
ne doit pas etre divulguee dans I’interet 
memo de l’archeologie. S'agirait-il du 
reperage par le son ou do la radiesthesie ? 

Le point de vue du savant evplorateur, 
qui n’admet qu’une application stride, 
nous dirions aveugle, de la methode 
Reisner-Fisher, ne comporte pas que des 
avantages. M. James Breasted est heu- 
reusement intervenu a Megiddo pour 
que la mission americaine v precede a un 


sondage profond, et le resultat a depasse 
en interet scientifique tout ce qu’avait 
donne la fameuse methode. A tel point 
que les autres missions se sont piquees 
au jeu et que Beisan et Jericho ont suivi 
le mouvement. Nous ne desesperons pas 
de voir M. Bade pratiquer un sondage en 
profondeur. tout en continuant son deca- 
page methodique. 

L’objet le plus interessant, sorti des 
fouilles de Tell en-Nasbeh, est le cachet 



Cacliet de ■, Ya'azanyahou, serviteur du rot ». 

au nom de « Ya’azanyahou, serviteur du 
roi », que M. Bade rapproche du person- 
nage cite II Rois, XXV, 23, qu’on dit pre- 
cisement Stre venu a Mispah en 386 av. 
J.-C. La forme des caracteres re poiul 
bien a cette date (*), et il y a la une inte- 
ressante confirmation de l’identification 
du site. La presence du coq est remar- 
quable. Nous donnons ci-dessus une re- 
production de ce cachet. 

R. D. 

IL Riitlu, J. Rusk\, F. Sarre, R. Win- 
derltch. — Orientalische Steinbiicher 
und Persische Fayencetechnik (Isian- 
buler ^Iitteilungen her. von der Abtei- 
lung Istanbul des Arch. Institutes des 

i 1 ' Voir les n oa 17-19 de notre tableau, 

Syria, 1920, p. 333. 
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deutschen Reiches, 3). Un vol. in-8° de 

70 pages avec 4 planches. Istanbul. 
1933. 

On trouvera ici le texte persan et la 
traduction commentee d'un court, mais 
important traite sur la technique de la 
faience, redige par Aboulqasim 'Abdallah 
ibn ‘Ali ibn Mohammad ibu Abi Tahir, 
en 1300 de notre ere (*). L’auteur etait de 
Kashan, grand centre de la faience per- 
sane. 

Dans un appendice, M. Sarre montre 
l’interet de cette publication. L'art de 
Kashan n’a pas ete limite aux plaques de 
revetement ; la technique dite de Minai. 
au decor polychrome tel que le montre 
la coupe reproduite dans (i. Migeon, Ma- 
nuel 1 1’ Art miisulman, 2' ed., II, fig. 341, 
y etait pratiquee; or, jusqu’ici, on l’attri- 
buait exclusivement a Rhages. M. Sarre 
observe que le lieu de trouvaille des 
pieces ceramiques n’autorise pas a con- 
clure a leur fabrication ence lieu — »auf 
bien entendu quand ce sont des rates de 
cuisson. 

Les quatre planches reproduisent 
quatre mihrab typiques. Le plus ancien, 
date de 1220, est 1’ oeuvre de Hasan ibn 
Arabshah. 11 fut vu en place a Kashan 
par lime Jane Dieulafov : apres avoir ap- 
partenu au consul anglais d’Ispahan, il a 
pris place aux M usees de Berlin. Dememe 
pour un mihrab de Kourn (pi. II), date de 
1264, dont l’inscriptiou est T oeuvre de 
‘ \ li ibn Mohammad ibu Abi Tahir. La 
planche III reproduit le mihrab de Ye- 
ramin, actuelleinent au Musee de l’Uni- 

Ui Date d'apres R. Ettinghausks, Bulletin 
of the Ameriran Institute for Persian Art amt 
\rchueology, TV, 1 (1933:. p 4u et suiv. 


versite de Philadelphia, date de 1204- 
1263 et signe de 'Ali ibn Mohammad ibn 
Abi Tahir, done sorti du meme atelier 
que le precedent. La planche IV est con- 
sacree au mihrab de 1‘Krmitage, date de 
1303, etabli par Xousouf ibn Abi Mo- 
bammed,autrement ditle fils du 'Ali des 
mihrab de Koum et de Veramin. 

Cela permet a M. Sarre de reconnaitre 
1' auteur du traite qu’il commente, Aboul- 
qasim ‘Abdallah, comme le frere de You- 
souf, le fabricant du mihrab de l’Krmi- 
tage. 11 appartenait aune famille de cera- 
mistes reputes, etablis a Kashan, et sa 
competence ne peut etre mise en doute. 

Aitisi Kashan apparait aux xm* et 
xiv e siecles comme le centre le plus im- 
portant de la ceramique persane, en par- 
ticulier pour la fabrication des grandes 
plaques de revetement a decor lustre, ou 
l’element epigraphique se detache en re- 
lief bleu. On s'explique que. dans tout 
l Orient, ces revetements en faience por- 
tent le noin generique de Kashi ou Ka- 
shani. 

R. D. 

I'fiRlODlQUES 

Ci. vi de F.-A. Sc.n vei feh. — La stele du 
« Ba'al au foudre » de Ras Shamra, 
dans Monuments et Memoires Piot, 
XWIV (1934), p. 1-18. 

M. Schaeffer reprend ici avec d’impor- 
tants developpements l’etude de la stele 
qu’il a publiee dans Syria, XIV (193.3:, 
pi. XVI. II y a quelques annees on eiit 
simplement defini comme bittite ce re- 
lief montrant le dieu casque, levant dans 
sa main droile la masse d’arme, inoins 
pour abattre un ennemi non represente 
(pie pour drehainei le tonnerre et Forage, 
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ea quoi il Gut reconuaitre le Ba'al des 
textes pheniciens de Ras Shamra. Le com- 
mentaire de M. Schaeffer montre que le 
probleme des influeuces est fort com- 
plexe. Chaque detail de la pose ou du 
ge»te, de la coiffure, du vetement ou de 
l’armure, peut etre rapproche de tel ou tel 
monument etranger, mais on ne peut dis- 
eonvenir que l’ensemble presente un as- 
pect original; c’est un de ces monuments 
qui permettent d’instituer, au IP mille- 
naire avant notre ere, un art syrien. 

L’identification du dieu de cette stele 
avec le Ba'al de Ras Shamra, proposee 
par M. Schaeffer, nous parait tres heu- 
reuse. Elle serait confirmee si on accep- 
tait de reconnaitre que pdr designe la 
masse d’arme et ttl la lance (*), car ces 
attributs sont designes comme apparte- 
nant en propre a Ba'al. De meme lhypo- 
these que la double file montagneuse. au 
bas de la stele, figure le Liban et EAnti- 
Liban.est en quelque sorte appnyee par la 
mention de ces deux montagues dans II 
AB, VI, 1S-19 (y). Dans ce domaine du 
dieu on va chercher les bois necessaires 
pourlui construire un temple. 

Le petit personuage represente dans le 
champ de la stele, devant le dieu, nous 
parait bien explique par M. S. comme un 
roi ou un pretre, dedicant du monument. 
La main droite levee, il figure ici comme 
intercesseur entre la diviniteet les fideles. 
Son costume le designe comme un phe- 
nicien. 

A cette occasion, M. S. public les frag- 
ments d’une autre stele plus petite, qui 
figure un autre dieu, dans une position 

lb Revue de I'Hist. des Rel, 1935, I, p. 9-10 
et 43. 

( 3 ) RilR, 1935, I, p. 25. 


semblable, muni d une corne au front.ee 
qui explique les images de l’A. T. « elever 
ou faire grandir la corne de quelqu’unn 
et aussi la scene de 1 Rois, XXII, ll. Ses 
attributs sont differents de ceux du dieu 
precedent; il tient le sceptre de beatitude 
dans la gauche. On ne serait pas surpris 
qu'il s’agisse ici du dieu El qui,lui aussi, 
a cette epoque. est mis en relation avec 
le taureau. 11 tient peul-elre le hiq dans 
la droite, a l’image des statues contem- 
poraines des pharaons comme celle d’A- 
menophis IV ( l i. Ba'al se retrouve dans 
une stele deja connue ( 2 ), tenant la lance 
dans la gauche et le hiq dans la droite. 

R. I). 

B. L. L li. max. — How old is the Greek 
Alphabet '! Extr. d ’American Journal 
of Archaeology, 1934, 3, p. 259 38 1 . 

L'auteur s’elevc avec raison contre 
l’opinion emise par M. Carpenter que les 
(Jrees n'ont emprunle l'alphabet pheni- 
cien que vers TOO avant notre ere. Cela 
nous vaut une revision attentive de la do- 
cumentation la plus ancienne conceruant 
les alphabets phenieien et grec, avec 
deux tableaux qui rendront serxice. En 
ce qui regarde le tableau I. groupant les 
alphabets semitiques archai'ques. nous 
sommes maintenant davis que les plus 
anciens ostraca de Samarie sont poste- 
ricurs et non anterieurs a la stele de 
Mesa, autreineut dit qu ils sont poste- 
rieurs a Achab. 

M. Ullman est partisan d’un emprunt 

l 1 ' Maspero, Hist, anc., II, p. 3 - 20 . et. Bo- 
ruux, Ant. Egypt., II, pi. LXV. Vankh figure 
devant le dieu est un uttribut a la fois divin 
et pharaonique ; ef. Maspero, op. cit., p. 297. 
t Jl Syria, 1931, p. 13. 



412 


SYRIA 


de l’alphabet par les Grecs a une epoque j 
plus ancienne qu’on ne l’admet generale- 
ment. 

Jusqu’ici tout au moins, on ne possede 
pas, du cote grec, de documents qui ap- 
puient cette conclusion et les libertes ! 
que prend l’auteur avec la paleographic 
phenicienne ne mililent pas en faveur de 
sa these. Pour les alphabets semitiques 
la periode archaique, qui s’acheve peu 
avaut 900, est caracterisee par la forme de 
certaines lettres, notammcnt le kaph a S 
trois traits symetriques et sans queue. 
Toutes les lettres n’evoluent pas en 
meme temps. Ainsi le mem archaique, 
caracterise par la position verticale, se 
prolonge un peu plus longtemps que le 
kaph archaique puisqu’on le trouve en- 
core vers 900 dans le calendrier de Gezer. 

De meme pour 1 esade. Par contre I’aleph 
archaique commence a perdre ses carac- 
teres des le milieu du x e siecle. 

Dans l’ctat actuelde nos connaissances, 
le kappa grec le plus ancien derive d’un 
kaph a queue. Pour se soustraire a cette 
conclusion, M Ullman pretend que le 
kaph sans queue est une particularite de 
l’ecriture de Byblos. 

C’est une erreur manifeste, puisque la 
fleche de Roueisset, pres Sidon, porte 
un kaph de meme forme. Le mem grec 
le plus ancien n’est pas vertical, et dire 
qu’il en etait de meme dans la plus an- 
cienne ecriture phenicienne est une affir- 
mation insoutenable, parce que conlre- 
dite par tous les documents archatques, 
meme le calendrier de Gezer. De meme 
1 'alpha grec le plus ancien ne parait pas 
anterieur a la fin du x e siecle. Et nous ne 
voyons pas qu’on puisse remonter plus 
haut pour dater l’emprunt par les Grecs 
de l’ecriture alphabdtique. R. D. 


G. Dossix. — Le site de Rehobot-'Ir et 
de Resen (extr. du Museon, XLVII, 1934, 
p. 107-121. 

Le savant professeur de Liege cherche 
la solution de 1’enigmatique Rehobot-'Ir 
dans le jeu des signes d’ecriture assy- 
rienne. 11 est attendu que dans Gen., X, 

1 1-12, Assour doit apparaitre entre Ninive 
et Gilah. Le nom de Rehobot-'Ir est tire 
de l’etvmologie des signes ,4s + ar. « Le 
redacteur de la Genese a simplement et 
mecaniquement remplace par des equi- 
valents hebreux les deux signes cunei- 
formes qu’il avait cru trouver dans le 
nom d'AbSur. » Mais une telle appella- 
tion etait obscure et le verset 12, ou il est 
question de Resen, ne serait qu’une 
glose pour definir Rehobot-'Ir, Resen 
etant un nom artificiel d’Assour. M. Dos- 
sin traduit le v. 12 : « 11 s’agit precisemenl 
de llesen entre . Xinive et Calah ; c’est elle 
la grande cille. » 

Appliquant la meme ingenieuse me- 
thode, SI. Dossin derive Ellasar, dans 
Gen., XIV, de A-LA-SAR autre forme du 
nom d’Assour. De meme Ophir serait une 
formation artificielle : « le mot Aribu 
<| Arabe « a ete assimile au mot aribu 
<( sauterelle », et l’ideogramme UPIR de 
celui-ci \alait pour celui-la. » On aurait 
ainsi la preuve qu’Ophir est bien a cher- 
cher en Arabie. 

L’explicution d’Arpaksad est moins 
aisec et l’anteur s’en est bien rendu 
compte. puisquil s’attend a ce qu’on 
trouve 0 compliquee et arhitraire » sa 
solution. R. D, 

t\ illiam Sestox. — Le Monastere d’Ain- 
Tamda et les origines de l architecture 
monastique en Afrique du nord (Extr. 
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des Melanges de l’Ecole fr. de Rome, 
t. LI, 1931). Une broch. de 37 p. Paris, 
E. de Boccard, 1931. 

Les monasteres qui ont ete etudies en 
Algerie, sortt fort rares ; celui d’Ai'n 
Tamda fouille et releve par M. \V. Ses- 
ton. consiste en une construction sur plan 
rectangulaire, a une seule entree, avec 
des pieces disposees tout autour de la 
cour centrale. Le tout est adosse a uu des 
longs cotes d’une eglise a trois nefs. Ce 
plan n’ayant aucun rapport avec celui 
des villse rustics e, d’ou provient-il ? 

La patrie du monachisme qu'est 
l’Egypte a developpe avec le Convent 
Blanc et le Couvent Rouge, fondes par 
Shenoudi, un plan sans ordre oil le moine 
conserve sa solitude, avec leglise au mi- 
lieu de la cite. Cest ce type egyptien qui 
se retrouve dans les veritables villes 
saintes de Saint-Menas en Egypte ct de 
Saint-Symeon dans la Syriedu nord, d’ou 
il passa chez les Byzantins. 

Une tout autre installation vit le jour 
dans le sud de la Syrie, notamment dans 
le Hauran : « Autour d’uue cour. les 
moines habitent dans de vastes salles, 
qui sur un plan se ressemblent toutes ; 
parfois une se distingue, qui a pu servir 
de salle commune, ou, comme on dit cn 
Orient, de diwan. Cest cette cour, par- 
fois ornee de portiques. qui est le centre 
du monastere, l’eglise etant rejetee sur 
un des cotes de ce quadrilatere. » Seule 
varie l’orientation de l’eglise par rapport 
au monastere. Parfois, appuve contre la 
nef avec laquelle il communique par une 
porte basse, le couvent est comme une 
annexe de l’eglise, car le porche de cette 
derniere s’ouvre sur une rue. Cest le cas 
a Oumm es-Sourab, date de 489. 

Syria. — XVI. 


M. Seston remarque l’analogie de ce 
plan avec celui des maisons privees de la 
meme region syrienne. « Quand, en 334, 
nous voyons le cenobitisme apparaitre 
dans le Hauran, le clerge a deja adopte le 
plan qui sera celui des monasteres au- 
thentiques : a Oumm el-Djimel le fait est 
atteste pour une eglise et ses dependances 
en 330. » Ainsi. il semble qu’on ait passe 
de l’liabitation privee a la residence eccle- 
siastique, puis au monastere. A la cam- 
pagne, pour des raisons de securite. on 
eleva un mur (juienferme dans une seule 
enceinte basilique et couvent. Voila. a 
pen de chose pres, le plan du monastere 
afrieain de Am-Tamda. 

Done, le cloitre serait originaire de la 
Syrie. Des lors, on s’explique qu’au 
debut du ix 11 siecle. ayant ete appeles 
a reconstruire le monastere du Wadi- 
Natrun. qui portera leurnom, les moines 
syriens aient a cette occasion applique 
leur formule. 

Ainsi le modeste monastere d’A’in- 
Tamda a fourni a l’esprit d’observation 
de M. Seston, appuye d une erudition 
etendue, l’occasion d'appeler a nouveau 
l’attention surce foyer d’art chretien qu’a 
ete la Syrie. 

R. D. 

Albckt Gabriel. — Le Masdjid-i Djum'a 
d’Isfahan, dans Acs Islamica, t. 11, 
(1933), p. 7-44. 

Le directeur de l’Institut francais de 
Stamboul a profile d’un voyage en Perse 
pour etudier la mosquee cathedrale d'ls- 
faban et. sans pretendre donner une mo- 
nographie de Pedifice, il presente dans cet 
article une analyse precise de la construc- 
tion ; utilisant les inscriptions lues par 

52 
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M. J. Sauvaget, qui fournissent plusieurs 
dates, il en fixe l’histoire et les vicissi- 
tudes. 

En s’aidant d’un texte d’al-Mafarrukhi 
et du plan actuel, M. Gabriel retrouve 
le schema de la mosquee abbasside. L’e- 
poque seldjoukide a du proceder a l’ins- 
tallation des iwans et de la coupole du 
mihrab. D’importants travaux furent ac- 
complis auxxiv e et xv e siecles. Quant aux 
Safavides, leurs architectes ont surajoute 
des details : voutes alveolaires, sveltes 
minarets, placages de mosaiques et de 
eurreaux de faience. La mosquee calhe- 
drale d’lsfahan permet de suivre les eta- 
pes du developpement de l’architecture 
religieuse en Perse. 

R. D. 

Bulletin dEtudes Orientales, annee 1934, 
t. IV. lin vol. in- 4° de 135 pages. Paris, 
Leroux, 1935. 

Ce tome du Bulletin public par l’lnsti- 
tut frangais de Damas renferme trois 
importantes contributions de geographie 
humaine concernant, respectivement, 
Damas, Antioche et Lattaquie. 

M. Thoumin decritdans le detail l’ame- 
nagement et la distribution des eaux a 
Damas et dans sa Ghouta. L’oasis de Da- 
mas est un don du Barada ; la distribu- 
tion equitable de l’eau est a la base des 
« coutuines de l’eau ». 

M. J. Weulersse a mene une enquete 
approfondie sur la moderne Antioche, 
bien dechue desonancien eclatpuisqu’eile 
n’est plus (ju’ungros chef-lieu de canton, 
laissanta Alexandrette iafonction dechef- 
lieu du sandjak. Mais, precisement, le 
moment est venu, avant qu’elle ne s’e- 
veille a l'esprit moderne, d'etudier son 


organisation physique et sa personnalit 
morale. C’est ce que M. Weulersse a fait 
d’une maniere parfaite. II montre com- 
ment Antioche vit dans un cloisonnement 
extreme et constitue une juxtaposition 
de petites unites urbaines hostiles. Cette 
ville de 30.000 habitants se divise en 
45 quartiers qui sont autant de cellules 
avec chef civil, chef religieux, conseil des 
anciens, son veilleur de nuit. £videm- 
ment cette vieille organisation est envoie 
de disparition avec la cause qui Pa deter- 
minee : la peur du massacre. Et, en effet, 
si le cloisonnement urbain est pousse a 
l’extreme dans les quartiers minoritaires 
chretiens oualaouites, il est moins sensi- 
ble chez la population turque. Signalons 
le quartier alaouite Orkhaniye qui con- 
serve exactement le lotissement ancien, 
cel u i d’une « insula » hellenistique. 

M. J. Sauvaget s’est propose derestituer 
le plan de l’ancienne Laodicee-sur-Mer, par 
l’etude methodique des vestiges antiques 
qui subsistent encore, plus ou moins en- 
cashes dans les constructions modernes, 
mais surtout par l’examen de l’organisa- 
lion topographique actuelle, ce qui lui a 
ete permis grace a un plan exact de la 
ville. 

La figure que nous empruntons a son 
excellent memoire illustre son raisonne- 
ment : « Les ruelles correspondant actuel- 
lement aux anciennes avenues A (actuel- 
lement rue de France), B et G se pour- 
suivent toutes, d’est en ouest, suivant des 
lignes rigoureusement droites et suivant 
les alignements antiques a travers toute 
l’agglomeration de Lattaquie. De meme, 
celle qui correspond a l’avenue nord- 
sud (ce parait etre D), longue de plus 
d’un kilometre, traverse toute la ville du 
nord au sud, elle aussi suivant une ligne 
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rigoureusement droite et parallelemenl a 
l'alignement des futs. » 

Aotamment entre les avenues B et C, 
une serie de ruelles rigoureusemeut rec- 
tilignes et distribuees suivaat tin nthme 
d’une parfaite regularity sonl « ua resle 
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de l’ordonuauce antique, alterec peua peu 
par uae serie d’empietements sur la voie 
publiquc ». C’est ce que le trace en noir 
fait nettemeat apparaitre dans la figure 
que nous reproduisons. Pour M. Sauvaget, 
une rue seulement, l’avenue C, aurait 
abouti al’Arc monumental, dans une sorte 
de cul-de-sac ; mais alors on s’explique 
mal le plan du monument eu forme de 


tetrapyie. La demonstration aurait gagnc 
en clarte si elle avait fait usage des noms 
modernes des rues ; cela aurait facilite le 
controle : ainsi on ne voit pas comment 
se relient les figures 5 et 6. 

M. Sauvaget envisage deux etapes prin- 
cipals dans le developpement de la ville 
antique suivantle plan conserve :d'abord 
la fondation par Seleucus sur le type con- 
sacre par le Piree. Puis des extensions et 
embellissements successifs a 1‘epoque ro- 
maine, notamment sous Septime-Severe. 
On trouvera encore dans cette interessante 
etude unessai de restitution du rempart 
et la localisation des portes de la ville. Ce 
memoire a encore un autre merite, celui 
de montrer qu’en Syrie tout travail de 
geographie humaine ne peut se detacher 
de l’histoire du pays. 

R. D. 

Orientalistische Literaturzeitung, juin 
193a. — Job. Friedrich. Eine phunizisclie 
lnschrift spiiterer Zeit aus Byblos (nous 
reviendrons sur ce texte). — Comptes 
rendus : Du Mesnil du Buisson, La tech- 
nique clcs fouilles arrheologiquestVxo Iluls- 
cherfait quelques reserves). — A. Poide- 
bard. La trace de Rome dans le desert de 
Syrie (R. Hartmann i. — Fehmi Edhem 
et Ivan Stclioukine, Les manascrits orien- 
taux illustres de la bibliotheque de I’Uni- 
versite de Stamboul (F r. Taeschner : pro- 
viennenl en grande partic de l'ancienne 
bibliotheque de Yildiz). — Adolf Deiss- 
mann, Forschungen und Funde ini Serai 
(Fr. Taeschner signale notamment une 
carte dessi nee par Pi ri Reis, en mars 1513, 
d’apres la carte d’Amerique de Christo- 
phe Colomb; voir P. Kahle, Die verschol- 
lene Columbiis-Karte von lh9S in einer 
tiirkischen Weltkarte von Ibid). — A. Mo- 
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ortgat, Die bildende Kunstdes Altai Orients 
und die Bergvolker (R. Bittel faisant l'e- 
loge de cet ouvrage, remarque qu’il serait 
fort desirable qu'on eii vint vraiment a 
contiaitre la civilisation khourri-mitan- ; 
nienne, car les sculptures de cette contree j 
appartiennent a une epoque ou depuis 
longtemps il n’existait plus d’Etat mitan- i 
nien. Quelques observations de detail a 
noter: l’aigle de Yamula (pi. LXIX) n'est j 
pas a placer au ll e millenaire, mais a tres 
basse epoque. De meme le bronze 
(pi. LXVIII) figurant un aigle sur un 
cerf. Le relief, page 79, figure 11 estrepro- 
duit par Chantre, Mission en Cappadoce ). 

— W. Zimmerli, Geschichte and Tradition 
von Beerseba im alten Testament (Curt 
Ruhl). 

Idem, juillet 1935. — Comptes rendus : 

A. Saarisalo, New Kirkuk Documents rela- 
ting to Sklaves (\V. von Soden appelle 
l’atteution sur le chapitrc concernant les 
Habiru. Les documents de Nuzi prouvent 
que ce vocable ne designe pas un homme 
en tant qu’appartenant a un peuple deter- 
mine, mais fixe simplement sa condition 
sans bien ni demeure ferme. Alt et Xoth 
ont recemment conclu que c’etait le sens 
du biblique 'Ibri et de l’egyptien 'pr). — 

0. Toussaint, Les Origines de la religion 
d’Israel (Curt Kuhl). — Ch. Torrey, The 
Jewish Foundation of Islam (J. Fuck : 
lauteur cherche a montrer la grande 
emprise judeo-arabe sur Mahomet, qui 
d’abord pouvait passer pour « a promi- 
sing convert ». Torrey ecarte toute in- 
fluence chretienne. Ainsi tout ce que le 
Coran rapporte de Jesus serait du a des 
intermediates juifs. Le Prophetc aurait 
redige le Coran de sa propre main, a peu 
pres tel que nous le possedons. ce qui 


obligerait a concevoir la chronologie des 
sourates d’un point de vue nouveau. Le 
recenseur formule des objections). 

Les Fouilles en Asie Occidentale (1933- 

1934). — Sous ce titre, M. G. Contenau a 
publie dans la Revue areheologique, 1935, 
I, p. 161-199, une substantielle revue des 
principales decouvertes dans ce domaine 
et nous ne pouvons mieux faire que d’y 
renvoyer le lecteur. L’article se termine 
par une importante conclusion ou, fort 
prudemment d’ailleurs, est discutee la 
question de savoir quels sont les createurs 
de la civilisation primitive que les recher- 
ches en profondeur ont revelee ces der- 
nieres annees : « II est actuellement dif- 
ficile de donner une reponse a cette 
question », repond judicieusement le sa- 
vant orientaliste. D’autant plus que le 
concept « civilisation » ne recouvre pas 
forcement le concept « race », tout au plus 
celui de « groupe ethnique » deja me- 
lange. On saisit, auIY e millenaire: 1") une 
civilisation de la haute Mesopotamie et de 
l’Iran;2°)une autrecivilisationdansle pays 
de Sumeret 3“)un groupement nomade ou 
semi-nomade qu’on peut designer comme 
semitique ; mais deja ces trois civilisa- 
tions ont des contacts, elles se penetrent 
l’une Taulre. Ainsi le groupe semitique, 
particulierement mobile, tend a s’avancer 
vers l’Kst et, vers l’Ouest, a gagner les re- 
gions de la Phenicie proprement dile qui, 
plus anciennement et depuis le neolithi- 
que, ctaient tournees vers la Medilerranee. 
C'est la revelation qu’apporte l’article, 
publie ci-dessus, de M. Garstang. 

Mais, pour nous limiter au probleme 
aborde par M. Contenau : « Sumeriens et 
Semites », observons que la proposition 
de M. Irankfort, d'allribuer aux Semites 
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la ceramique polychrome, ne peut plus 
etre maintenue depuis les decouvertes de 
M. Mallowan a Arpatchiyah. On ne peut 
non plus dire que, si le systeme sexage- 
simal de numeration est sumerien, le 
systeme decimal est un apport des Se- 
mites. Tous les peuples et les Sumeriens 
en particulier (leurs noms de nombres 
l'attestent). ont compte par cinq et, par 
suite, par dix. A celte numeration deci- 
male, les Sumeriens ont ajoute une in- 
vention qui leur est propre et qui temoi- 
gne de faculles remarquables. celle du 
systeme sexagesimal, curieux instrument 
de calcul. Comme le systeme duodeci- 
mal, il al'avantage de faciliter la division 
par trois ; il est de plus complete par 
une echelle correspondante des frac- 
tions (‘). 

Un autre point qui nous parait devoir 
Stre rectifie est l’opinion courante qu’au 
IV® millenaire, la basse Chaldee etaitcou- 
verte de marecages. Nous ne croyons pas 
qu’il en fut ainsi, parce que le cours du 
Tigre et de l’Euphrate etant beaucoup 
plus court qu'aujourd'hui vers leur em- 
bouchure, c’est-a-dire plus rapide. il de- 
vait en iesulter un meilleur ecoulement 
des eaux. De plus, la proximitedu golfe 
Persique devait rendre le climat plus cle- 
ment et plus humide ; le desert devait 
Stre plus eloigne qu’aujourd’hui des 
vieilles cites sumeriennes. En un mot, 
les conditions de la vie en cette region 
devaient, si l’on ne tient pas compte des ] 
progres de l’industrie moderne, etre 
beaucoup plus favorables que de nos 
jours, et cela nous aide a comprendre (*) 

(*) Voir F. Thukf.au Dangin, Esquisse d’une 
histoire du systeme sexagesimal, Paris, Geuth- 
ner, 193-2, et son importante conclusion. 


l’avantage que, des une haute epoque, les 
hommes trouverent a s’y installer. 

Dans la discussion qui parait renaitre 
sur l’anteriorite des civilisations sume- 
rienne ou Semite, on neglige de tenir 
compte d’un element capital, le costume. 
Ce dernier est parmi les signes les plus 
certains de la suprematie d’une civilisa- 
tion. Ne voit-on pas encore de nos jours 
imposer le costume europeen par les 
chefs d’Etat qui veulent entrainer leur 
peuple vers le progres ? L’adoption du 
costume sumeriena Mari commea Assour. 
aux premiers temps de l’epoque liistori- 
que. est un des plus surs arguments de 
l’introduction de la civilisation sume- 
rienne en ces capitales. Ce que nous avons 
dit plus haut du climat pluvieux et ven- 
teux en Sumer, a haute epoque, explique le 
port de la peau de mouton, troquee dans 
la suite pourle kaunakes. 

R. D. 

A propos du dieu cananeen Houroun. — 

Dans un article de la Revue biblique (44, 
193a, p. 133-105), MM. Montet et Bucher 
viennent de preciser les traits du dieu 
cananeen Houroun. dont ils out decouvert 
un monument important dans les mines 
de Tanis, etdonl ils reconnaissentle nom 
dans celui du pharaon Horemheb, qu'il 
faut appeler plus correctement Horonem- 
heb, et dans celui de diverses localites 
nominees Betboron. Ne pouvant resumer 
ici tout le developpement ties iuteres- 
santqueles deux auteurs consacrentacette 
figure peu connue du pantheon syrieu, 
nous citerons seulement leur conclusion : 

« Les Horites avaient un dieu-faucon dont 
le nom est apparente au nom semitique du 
faucon aussi bien qua leur propre nom. 
Ce dieu a laisse des traces au pays de 



418 


SYRIA 


Canaan, mais nous ne soupconnerions \ 
me me pas son existence si les Egyptiens 
vers la Jin de la XVIII' dynastie ne 
Vavaient adopte el si Ramses II ne lui 
avail eleve dans sa residence favorite la 
magnijlque statue qu’on pent voir main- 
tenant ail Musee du Caire. 

II n’est pas tout a fait exact, cependant, 
de dire que l’ou ne soupconnerait meme 
pas l’existenee de ce dieu sans les monu- 
ments egyptiens, car c’est ties probable- 
ment lui qu’une inscription de Delos 
nomme Hauronas. Cette dedicace, faite 
dans un sanctuaire du Cynthe par un ha- 
bitant de la petite ville palestinienne de 
Iamneia (Plassart, Les sanctuaires et les 
cultes da mont Cynthe, p. 279'. doit re- 
roonter au n e siecle avant J.-C., et pre- 
sente l'interet de montrer que Houroun 
passait. avec Heracles, pour le dieu na- 
tional de Iamneia : Tlsax/.v, xai A 4?d>va 
’laavsiav ■/. o .- v / o - j ':'.'). 

M. Isidore Levy avait deja indique a 
M. Plassart, a qui 1’on doit l’edition de ce 
texte, le rapprochement qui s’imposeentre 
le nom de Houroun et celui de Bethomn. 

IIcxki Se\iug. 

A propos du Tell Douweir. — Subven- 
tionnee par Sir Henry Wellcome, Sir 
Charles Marston et Sir Robert Morul, ime 
expedition dirigee par M. J. L. Starkey a 
entrepris l’exploration methodique du 
site palestinien de Tell Douweir, qui se 
dresse, abrupt, au bord de la route qui 
va de Beit-Djebrin a Bersabee et domiue 
toute la region cnvironnante, comman- 
dant non seulement la plaine cotiere 
mais les voies de penetration vers la zone 
montagneuse du pays judeen. Des 1924. 
Albright avait attire l’attention sur le tell 


( BAAQR, la. p. 4 ■, pensant pouvoir l'iden- 
tifier avec Gederoth. puis avec Lakish 
(ZA IK, 47, 1929, p. 3). On -e somient que 
jusqu’alors onpensait plutdt.pour Lakish. 
a Tell el-IIesy. 

Tell Douweir constitue un emplace- 
ment strategique de tout premier ordre 
et sa superlicie depasse, sauf erreur, six 
hectares. II recouvre done une cite impor- 
tante et les resuitats de trois campagnes 
Tout confirme pleinement. Starkey pease 
desormais, surtout apres l'expedition du 
printemps 1933, pouvoir identifier Dou- 
weir avec Lakish, de- ostraca luifournis- 
sant le materiel epigraphique indiscuta- 
ble. 11 vient de l exposer dans deux arti- 
cles parus dans The Illustrated London 
Xews des 0 juillet et 10 aout 1933. 

Tell Douweir revela tout d’abord un 
habitat existant des lepoque chalcolithi- 
que et la necropole contemporaine aban- 
donna un enornie butin. en grande partie 
ceramique. Le tell servait d’acropole a 
une population de troglodytes. De la pe- 
riode qui suit celle qui preceda l'arrivee 
des Hyksos. assez peu a ete jusqu ici re- 
trouve, mais du temps d’el-Amarna, un 
sanctuaire a ete deblaye au has de la 
pente V-O. du tell, constitue essentielle- 
ment par une antichambre, une cella avec 
autel et banquettes et. par derriere, deux 
petites pieces, tenant lieu de sacristie. Le 
degageinent dece temple, eufoui sous les 
decombres tombes du haut, 1'ut fructueux : 
ceramique, vasesdepierre. objets d’ivoire, 
faiences, dont un bol avec les yeux d’llo- 
rus que Ton peut rapprocher de celui de 
Minet-el-Beida {Syria, 1933, pi. \ 1 1 , 2), 
scarabees d'Amenophis HI, cylindres. 
Non moins importante l’ut la decouverte 
d’une grande jarre, en morceaux, avec 
une ligne d’inscription « proto-pheni- 
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cienne », dont les epigraphistes donneat 
des traductions divergentes, mais qui 
semble intermediaire entre les textes si- 
na'itiques et les premiers documents phe- 
niciens alphabetiques. Un bol recueilli 
ce printemps, dans une tombe contempo- 
raine de la XIX e dynastie, fournit un nou- 



Fig. 1. — Inscription peinte en Wane 
sur un bol de la XIX 1 dynastie. 


veau texte (fig. 1). ecrit dans des carac- 
teres semblables t/j. 


I 11 [A litre de simple hypothese, nous utili- 
serons une suggestion que M. Hans Bauer 
nous communique par lettredu 27-8-35 : il lit 
le premier mot « au troisieme », les bet et 
shin etant couches sur la ligne. Partant de la, 
nous proposons de lire les trois mots separes 
par un petit trait de separation : 
n[l]’ ! □’ « au troisieme jour du moisde... » 

Le texte est interrompu par une cassure. 11 
s’agirait d’une offrande dont on specifierait 
la date : voir un exemple de ce genre dans 
Sappl. F.pigr. (ineeum, VII, n° 445 et Syria , 
XVI, p. 304. En tenant eomptequ’ici l’inscrip- 
tiou est peinte et non gravee, la forme des 
lettres correspond a la date de la XlX e dynastie 
donnee par le contexte aiclieologique ; e’est 
dire quelle est comparable a l’inscription 
d’Ahiram, peut-etre un peu anterieure a cet'e 
deruiere. Dans la copie fournie, le rod est a 
completer dans le bas par un trait horizontal 
dont on aperQoit des traces sur la photo de 
17/1. London News. On complete aisement 
aussi le zigzag du mem. Le resh est seul dou- 
teux sur la copie ; il y auraitlieu de le veri- 
fier sur l'original. R. D.] 


Apres la destruction du sanctuaire sous 
Ramses II, on passe a l’occupation Israe- 
li te : la villeest cette fois fortifiee par une 
double muraille. avec de solides contre- 
forts, les deux enceintes etant en un point 
(sur la face occidentale), reunies par 
un blocde bastions, tours, portails, assu- 
rant la liaison entre exterieur et interieur 
de la cite, a laquelle on accede par une 
rampe en rocaille. Enfin, couronnant 
1 agglomeration, un palais plusieurs fois 
remanie et agrandi, jusqu’a la ruine de la 
ville par les Babyloniens qui l’enlevent et 
l'incendient (vr J siecle av. J.-C.). Au re- 
tour de l’exil, un gouverneur reconstruit 
sa residence a l’emplacement du palais 
israelite et non loin, vers l’Est, eleve un 
petit temple, encore en faveur aux temps 
bellenistiques. 

C’est en deblayaut le corps de garde 
du portail exterieur, que Starkey recueil- 
lit une quinzaine d’ostraca, reconverts 
d'une ecriture hebraique, traceea l’encre, 
constituant une correspondance que Ton 
peut daler tres exactement et qui est con- 
lemporaine du regne des derniers rois de 
Juda et de l’activite du prophete Jeremie. 
L’importance exceptionnelle de cette do- 
cumentation ne saurait trop etre souli- 
gnee. Elle enrichira singulierement le 
materiel epigraphique palestinien. A- 
t-elle rendu definitive l’identification Dou- 
weir-Lakish ? Starkey le emit et son ar- 
gument essentiel lui est fourni par la 
lettre IV, piece capitale de cette corres- 
pondance. recue par un officier israelite 
du nom de Ya'ush et qui semble emaner 
d un poste exterieur. La sentinelle dit 
qu’elle voit les signaux ( mase'ot ) qui lui 
sont faits de Lakish, mais qu'elle n’aper- 
Coit plus ceux d'Azekab, ce qui prouve 
done que cette derniere forleresse est 
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prise. Et ceci est tres justement rapproche 
de Jeremie, 34,7 : « L’armee du roi de Ba- 
byloae combattait contre Jerusalem et 
contre toutes les autres villes de Juda, 
contre Lakish et Azekah, car c’etaient des 
villes fortes qui restaient parmi les villes 
de Juda ». II y a pourtant une difficulte. 
Admettant comine demontre que les let- 
tres aient ete apportees a Douweir d’un 
poste de gnet exterieur, est-il absolument 
sur que les sentinelles ainsi detachees, 
aieut pense a Douweir quand elles no- 
taieut qu’elles apercevaient toujours les 
signaux de Lakish ? Si Douweir est La- 
kish, cela est-il concevable ? A notre 
sens, pas necessairement. et il nous faut 
attendre la publication du texte integral 
pour savoir si l'identification est absolu- 
ment decisive. 

II n’en reste pas moins que ces nou- 
veaux textes s’integrent parfaitement 
dans le cadre des evenements bibliques 
et qu’il y a non seulement des concor- 
dances etroites entrc les noms de certains 
personnages connus par le livre de Jere- 
mie et ceux qui apparaissent dans les 
ostraca. mais encore ici et la, un tableau 
identique de l'atmosphere du temps qui 
preceda la ruine de Jerusalem : deser- 
tions (Jeremie, 26, 20-23 et lettre III i, 
defaitisme (Jeremie, 38,4 et lettre YI). 
Sur les vingt et un noms de personnes, 
seize sont composes avec celui de Yahveh, 
ce qui confirme les repercussions de la 


reforme de Josias, apres un quart de 

siecle. 

Le chantier de Douweir, remarquable- 
ment mene et que nous eumes grand 
plaisir a visiter recemment, nous apporte 
done un materiel de tout premier ordre. 
Grace a lui, 1’oeuvre des rois de Juda ap- 
parait sous un jour tout nouveau. Quand 
on nous ditque Roboam « bat i t des villes 
fortes en Juda » (II Chroniques, 12, 3-9), 
la double enceinte de Douweir vient l'i 1- 
lustrer singulierement. Et si Douweir est 
bien Lakish, on comprendra encore 
mieux pourquoi cette forteresse eut les 
honneurs des reliefs assyriens de Ninive 
(cf. II Rois, 18, 13 ss.), pourquoi aussi 
apres Sennacherib, Nabuchodonosor ne 
la pouvait negliger, des l’instant ou il 
voulait s'emparer de Jerusalem. Car 
Lakish et Azekah(Tell Zakariai comman- 
daient la route de l'Egypte et les soldats 
babylonienseurent a compter avecl’armee 
des pharaons (Jeremie, 37,3). 

P. S. Albright, a nouveau ( BASOR . 39. 
p. 7), est convaincu que les ostraca four- 
nissent la preuve que Lakish est bien a 
Toll Douweir. L'article de Torczyner au- 
quel il fait allusion, ne nous etant pas 
accessible, nous ne pouvons conclure. car 
les extrails que Ton a donnes jusqu’ici 
des documents, ne nous apparaissent pas 
absolument convaincants. 

Axdhe Pxrhot. 
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